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LES MYSTËfeES DIVINS 



TROISIÈME ARTICLE DU SYMBOLE : 

QUI GONGEPTUS EST 
DE SPIRITU SANGTO , NATUS EX MARIA TIRGIlfE. 



INCARNATION. 



PREMIÈRE INSTRUCTION. 

l'incarnation nous ENSEIGNE LA PURETÉ. 



Qui conceptus est de Spiriiu sanctOy natus 
ex Maria Virgine. 

Les temps étaient enfin accomplis , le Désiré des 
nations ne pouvait plas tarder, d'après les prophéties, 
etruniyers était dans l'attente. «Alors», dit FEvan- 
gile, « Fange Gabriel futenvoyé de Dieu dans une ville 
« de Galilée du nom de Nazareth, à une Vierge mariée 
a à Joseph, de la maison de David^ et le nom de cette 
a Vierge était Marie. L'Ange étant entré près d'elle, lui 
« dit : Je vous salue, pleine de grâces , le Seigneur est avec 
Mystères Divins. — Tûhe n. i 
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< VOUS, vous êtes bénie parmi les femmes. Et comme 
« elle se troublait à cette nivelle, TAtige lui dit : Ne 
a craignez rien, Marie, car vous avez trouvé la grâce 
« devant Dieu. Voilà que vous concevrez dans votre sein 
a et que vous enfanterez un Fils que vous appellerez 
a Jésus. Il sera grand et s'appellera le Fils du Très- 
a Haut; et le Seigneur Dieu lui donnera le trône de 
a David son père ; il régnera sur la maison de Jacob, 
a et son règne n'aura point de fin. Mais Marie dit à 
a TAnge : Comment se fera cela, puisque je ne connais 
a point d'homme ?L'AngeIui répondit: Le Saint-Esprit 
« surviendra en vous : la vertu du Très - Haut vous 
couvrira de son ombre, et le Fruit saint qui naîtra 
a de vous sera nommé le Fils de Dieu. Marie répon- 
de dit : Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit 
a fait selon votre promesse. Et le Verbe de Dieu se fit 
(X chair, s'incarna dans les entrailles de Marie o . C'est 
ce touchant passage de FEvangile que nous rappelle 
le Symbole en ces mots : A été conçu du Saint-Esprit^ 
est né de la Vierge Marie. La première leçon que nous 
enseigne Jésus-Christ dans ces augustes mystères de 
sa conception sacrée, c^est, mes Frères^ l'amour de la 
pureté. 

Ni les pénitences austères d'Adam et d'Eve, ni les 
désirs ardents des Patriarches, ni Talliancc que Dieu 
avait faite avec plusieurs justes de la loi ancienne, 
n'avaient pu amener le Sauveur promis au monde mi- 
sérable. Toujours pesait sur les hommes cette malédic- 
tion : Mon esprit ne reposera plus sur vous parce que 
vous êtes chair. Depuis quatre mille ans ce prince cé- 
leste qui devait nous sauver, descendait en son jardin 
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de la terre pour voir sMl fleurissait ; et parmi ses épt- 
neS; il n'avait pu trouver le lis dont il fait ses délices, 
pour le cueillir et le poser sur son cœur. (Cant., vi.) 
a En Tenant au monde », dit saint Ambroise, < un 
a Dieu ne pouvait naître que d'une Vierge : le Pro- 
aphète d^ailleurs l'avait lui-même annoncé : Une 
a Vierge concevra et enfantera pour nous V Emmanuel^ 
a c'est-à-dire Dieu avec nous. Et comment aurait-il 
a pu choisir une autre Mère, puisque toute chair avait 
a été viciée, empoisonnée à mort par le péché, puisque 
a toute chair est conçue dans le péché, et qu'il venait 
« nous en délivrer? » [Hom. xpv in 1 ad Corint.) 

Mais il ne s'était pas encore trouvé une fille d'Eve à 
qui on pût dire : Vous avez trouvé la grâce. Marie 
seule a ce privilège de ravir le cœur de son Dieu, de 
préférence à tous ses illustres et saints aïeux. Et com- 
ment cela, mes Frères. D'abord, le Seigneur l'a secou^ 
rue dès son premier matin^ et l'a sanctifiée comme son 
tabernacle. Le dragon infernal qui empoisonne toute 
âme humaine dès son premier instant^ s'est arrêté 
tremblant devant cette femme merveilleuse, qui doit 
enfanter le Roi des nations (Apec, xii) ; et Marie fut 
conçue sans péché. Elle nait et grandit ; à peine con- 
naît-elle le bien et le mal, qu'elle monte au temple, 
y consacrant à Dieu son cœur par l'amour, et son 
corps par la virginité^ lui promettant de mépriser à 
jamais toute souillure humaine. Ainsi elle s'élève jus- 
qu'aux Anges : ainsi elle va puiser par-delà les Anges 
cette eau vive qu'elle doit donner à la terre aride et 
brûlée. Créature digne de toute louange, de toute bé- 
nédiction, c'est p.ar sa pureté virginale qu'elle s*ap- 
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proche de Dieu même. (Sag., yi.) Elle est trouvée. 

Celle que le Seigneur saluait ainsi de loin : Vous êtes 

toute belle, 6 ma bien-aimée, et il riy pas de tache en 

vous. L'ange Gabriel vient s'incliner tout joyeux devant 

sa Reine, en lui disant : Je vous salue, pleine de 

grâces, le Seigneur est avec vous. Vous concevrez et 

enfanterez un Fils par l'opération du Saint-Esprit : et 

votre Fils sera nommé le Fils du Très-Haut. Ouille 

Seigneur est avec Marie, non plus comme il est avec 

ses Saints, au cœur et à la volonté desquels il s'unit. 

Le Saint-Esprit s'allie jusqu'à sa chair immaculée, et 

de la substance de Dieu, et de celle de Marie, [il forme 

un seul Jésus-Christ, à la fois Fils de Dieu et Fils de 

Marie. Bienheureuses donc les entrailles qui ont porté 

le Sauveur, bienheureuses les mamelles qui l'ont al^ 

laite, a Celui devant qui les astres ne sont pas sans 

<x souillure^ a trouvé une si grande pureté dans sa 

< chair B, dit saint Bernard, a qu'il n'a pas dédaigné 

a de l'unir à sa pureté divine. Lorsqu'il a plu au Sei- 

« gneur de venir habiter parmi nous d'où nous l'avions 

« éloigné, Marie fut seule trouvée digne de voir le Roi 

« des rois venir dans sa cour virginale, choisir sa pre- 

« mière demeure parmi les hommes. De la substance 

« sans tache de sa chair, sa Sagesse se créa en elle une 

« habitation d'une architecture ineffable, appuyée sur 

« les sept dons du Saint-Esprit. En elle il a trouvé le 

a repos inutilement cherché dans tous les autres I Ohl 

« par quels divins mystères ses entrailles n'ont-elles 

a pas été consacrées I Là a commencé le salut de 

i l'univers, là le Fils de Dieu a été revêtu de la beauté ; 

a de là il a couru au-devant de son Eglise, paré de ses 
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a blancs Têtements. Là il a reçu le baiser si ardem- 
<r ment désiré ; et ces noces arrêtées ayant les siècles, 
il les a célébrées Vierge avec une Vierge. Là le mur 
« d'inimitié, élevé par le crime de nos premiers pa- 
ir, rents entre le ciel et la terre, a été renversé. Là, par 
a une disposition profonde des conseils de la sagesse 
e divine, a élé amorcé Tharaeçon qui, jeté dans la 
et grande mer du monde, en a retiré Tancien serpent. 
a Quelle multitude de biens le Seigneur n'a-t-il point 
« donnés par Marie à la terre 1 » (Panégyrique attribué 
à saint Bernard.) 

« Elles sont accomplies, mes Frères, les promesses 
a annonçant que le Messie choisirait le bien, réprou- 
a verait le mal. Il a épousé notre nature en ce qu'elle 
« a de bon, sans en prendre la corruption du péché. Il 
a est descendu à Nazareth, nom qui signifie /Zeur : il 
« y était attiré par les parfums mystérieux de la fleur 
a de la virginité de Marie. Le Saint-Esprit Ta choi- 
a sie pour son parterre, parce qu'elle fut toujours un 
a jardin fermé, que le péché n'a jamais défloré ni 
a flétri. Alors il Fa établie dans le monde comme le 
a véritable Paradis terrestre ; il y a planté ce nouvel 
a arbre de vie, Jésus-Christ, dont les fruits donnent la 
« vie éternelle. Il a voulu que la Vierge des temps nou- 
a veaux fût immaculée pour expier le forfait de l'Eve 
«antique ». (S. Ans., Médit, xlvi.) Quels enseigne- 
ments donnés à notre monde mauvais, livré au sen- 
sualisme, au libertinage de la chair 1 Si la moindre 
impureté eût flétri l'âme, le cœur, la chair de Marie, 
jamais elle n'eût trouvé grâce devant lui. Il n'a con- 
senti à participer à notre chair^ à notre sang, que 
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parce qu'il les a trouvés en Marie, dégagés de Tigno-* 
minie de tout péché, de toute concupiscence. Hais 
nous^ mes Frères, trouverons-nous grâce devant Dieu, 
lorsqu^il nous dit, dès sa conception sainte, ce qu'il nous 
dira solennellement un jour, dans son Sermon sur la 
montagne : Bienheureux ceux qui ont le cœur pur^ 
parce qu'ils verront Dieu I Qui comprend parmi nous 
la nécessité de la modestie, de la pudeur, de la chasteté 
pour tous les états ? Le vice honteux n'est-il pas en hon- 
neur de toutes parts, n'est-il pas recherché ; ne mar- 
che-t-il pas, la tête levée^ à Tignominie de Marie, la 
Mère des chrétiens et de Jésus-Christ notre Sauveur? 
La luxure dévore tous les états, tous les sexes^ tous les 
figes. La plus tendre enfance en respire les venins par 
tous les sens ; elle déborde dans les assemblées, dans 
les cabarets, dans les rues, dans les livres, dans les 
chansons, au foyer domestique. Plus de devoir^ plus de 
crainte des jugements de Dieu ; de notre pauvre corps, 
si fragile, si misérable, on fait une idole, et il faut la 
rassasier de voluptés 1 Ah I Chrétiens, greffés en Jésus- 
Christ par notre baptême, souvenons -nous que ce 
divin Sauveur maudit le péché de la chair et par ses 
enseignements et par ses exemples^ et par ses ven- 
geances dès cette vie^ et par le feu et le soufre dans la 
vie future. Rien de souillé rientrera jamais dans la 
Jérusalem des deux. Que si quelques-uns d'entre nous 
donc avaient l'âme souillée de quelque boue honteuse, 
disons à la sainte Vierge, comme autrefois un illustre 
pénitent : « Mère trèd-pure, je n'ai pas toigours suivi 
« les droits sentiers ; l'antique ennemi m'a dépouillé 
a de la blanche parure de l'innocence ; il ne m'a laissé 
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< que des haUlons ignobles et impurs. Puissante Dame 
c et souTeraine, ne me repoussez pas malgré mes de- 
a hors rebutants, et par Totre puissante intercession, 

< guérissez mon cœur et ma chair b. {S. An$.y Méd. 
XL VI.) Qu'il nous accueille par Elle, Celui qui nous a 
été donné par elle : que par sa pureté sans tache elle 
nous obtienne le pardon de nos souillures : qu'étant 
devenue enfin la Hère de Jésus-Christ, elle soit pour 
nous la véritable Mère de la vie et du salut, en nous 
conduisant après cet exil à Jésus^ le fruit béni de ses 
entrailles. Ainsi soit-il. 
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l'incarnation du verbe — PRÉDICATION D'HUMILITÉ. 



Qui conceptus est de SpiritumnçtOy mtus 
ex Maria Virgine, 



Jésus-Christ a été conçu du Saint-Esprit , mes 
Frères, et il est né de la Vierge Marie. Comment, en 
effet, Celui qui venait saiuver et purifier le monde au- 
rait-il pu souffrir la moindre souillure dans sa concep- 
tion, dans sa naissance ? Ainsi, à Tétonnement de la 
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nature, le Saint-Esprit lui-même, par une opération 
toute divine, forma du sang le plus pur de la Vierge 
des vierges, ce corps innocent, Victime future des pé- 
chés du monde. C'est en ce sein virginal que le Verbe, 
seconde personne de la sainte Trinité, prit une chair 
et une âme semblables aux nôtres^ et que la nature 
divine embrassant la nature humaine, il devint la 
seule et !unique personne de Jésus-Christ. La sainte 
Vierge n'a pas seulement contribué de sa substance 
à cet auguste mystère ; elle y a surtout contribué par 
ses vertus angéliques. Si Jésus-Christ ne put. avoir 
pour agréable une autre Mère qu'une vierge, il voulut 
aussi une ,Mère très-humble. Afin donc qu'elle fût 
sainte d'esprit comme elle l'était de corps , dit un 
Père, elle reçut le don de la virginité et celui de l'hu- 
milité. C'est parée de ces deux perles brillantes que la 
fille des rois de Juda incline vers elle le cœur du Roi 
des cieux. (S. Bern., De laud. Virg.) Etjje dis, mes 
Frères, que Jés.us-Christ prêche très-éloquemment au 
monde (leiiQ vertu de V humilité^ au jour de son In- 
carnation, — et dans sa personne, — et dans celle de 
Marie sa mère ! 

I. — Jésus-Christ nous prêche l'humilité dans sa 
personne. Ce n'était pas la coutume chez les Juifs de 
parler des femmes dans les généalogies. Alors, pour- 
quoi, demande saint Chrysostome, l'Evangile en cite- 
t-il quelques-unes dans la généalogie de Jésus-Christ } 
pourquoi ne les nommé-t-il pas toutes ? Pourquoi, 
chose étonnante I laissant dans l'oubli les femmes il- 
lustres, comme Sara, Rébecca et tant d'autres, fait-il 
seulement mention des étrangères ou des débauchées? 
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Ainsi il nomme Rahab libertine , la femme d'Urie 
adultère, Thamar l'incestueuse, et Ruth la Moabite, 
étrangère à la nation. Certes, un historien ordinaire 
aurait tu cette honte pour son héros. Mais ici il s'agit 
de Dieu, et sa Providence a voulu qu'elles fussent rap- 
pelées avec éclat dans son Evangile. Jésus-Christ l'a 
fait par humilité, afin de nous montrer jusqu'où il a 
voulu descendre fpour nous, lui venu non pas pour 
éviter nos hontes et nos ignominies, mais pour les 
ôter. Ah ! son amour est admirable d'avoir revêtu la 
boue de notre chair et de notre sang ; mais quelle hu- 
milité de montrer au monde qu'il eut pour ancêtres 
des personnes impures et déshonorées, de n'avoir pas 
rougi de charger nos opprobres et nos misères sur son 
auguste personne I (Homil. i et m in Matth,) 

Et où aboutit cette lignée d'ancêtres illustres nom- 
més par l'évangéliste ? A Joseph, pauvre charpentier, 
devenu l'époux de Marie : car c'est ainsi qu'est tombée 
selon le monde, la fille d'Abraham et de David. Dans 
l'ordre adorable de ses conseils, la Providence a voulu 
que tout ce que sa Mère pouvait avoir d'éclatant aux 
yeur des hommes, fût déchu, évanoui : la noblesse de 
sa race par son humiliation ; la sainteté de sa vie par 
sa retraite au temple ou dans sa pauvre maison de 
Nazareth ; la gloire de sa virginité par l'ombre d'un ma- 
riage. Marie, fille des patriarches, des rois, des pro- 
phètes ; descendante d'aïeux les plus nobles par leur 
grandeur, leurs richesses, leurs victoires, leur piété, 
est tombée dans la dernière indigence. Elle qui aurait 
dû naître sur la montagne de Sion, dans les palais Hes 
rois, ne trouvera pas seulement une place dans une 
Mystères Diyuns, — Tomb U. i* 
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hôtellerie à Bethléem^ pour y mettre au monde le San- 
yeur ; une étable lui servira d*âbri, tant est grande 
son indigence : et Bethléem était la cité de David, son 
père ! Quelle leçon de la part de Jésus-Christ, le Roi de 
l'univers ; quelle leçon pour le monde orgueilleux, si 
fier de ses richesses, de ses parents illustres et puis- 
sants, et à qui l'obscurité inspire tant de mépris et 
d'horreur I < Jésus^ la lumière des nations, pouvait-il 
« mieux nous instruire en devenant semblable à nous, 
c qu'en se mettant au rang des plus petits d'entre 
a nous ; qu'en se privant de tous les objets de notre 
a concupiscence ? Pouvait-il mieux détruire l'illusion 
c des hommes ? Quel orgueil sera guéri^ s'il ne l'est 
€ par rhumilité du Fils de Dieu ? Quelle avarice sera 
a guérie, si elle ne Test par la pauvreté du Fils de 
a Dieu ? » (S. Aug., De Agon. Christi cap, xiii.) Parce 
que l'orgueil est le premier péché de Fhomme, le plus 
intolérable à Dieu ; parce que l'humilité est le fonde- 
ment de toutes les vertus, Jésus-Christ a voulu que 
tous ses élus la retrouvent en lui, comme dans un 
miroir lumineux. 

II. — Voyons-le maintenant nous en montrer le 
modèle admirable dans sa divine Mère. Le cœur de 
Marie, mes Frères, était plus humble encore que ne 
rétait sa condition temporelle. Si elle a plu par sa vir- 
ginité^ c'est par son humilité, dit saint Bernard, qu'elle 
a mérité de concevoir le Verbe de Dieu. À peine Marie 
se connait-elle, qu'elle va se cacher à l'ombre des au- 
tels, y pleurer non pas son rang tombé, mais lemon3e 
tombé. On dirait que l'obscurité de sa condition ne la 
rassure pas assez contre la crainte d'être connue. Elle 
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se hâte de mettre nne barrière plus sûre entre elle et le 
regard des hommes : le temple. Là ses vertus neseroot 
ni connues, ni environnées d'éclat extérieur, ni exposées 
aux séductions de la louange, de la vanité humaine. 
Ce qu'elle envie, c'est la fidélité à des devoirs obscurs, 
ne cherchant qu'à plaire à Dieu qui voit dans les té- 
nèbres. Pouvait-elle mieux prouver son éloignement 
de Tamour-propre, se rendre petite, s'anéantir ? Il y 
a plus encore. Le respect humain fait commettre mille 
bassesses, mille lâchetés. Mais elle affronte les mépris, 
sachant à qui elle a confié son dépôt. Cette virginité 
qu'elle a consacrée au Seigneur, elle est proscrite 
comme un opprobre en Juda. Son sacrifice^ loin d'être 
applaudi, sera méconnu, décrié comme un scandale. 
M'importe^* Marie s'y soumet avec joie. Elle aime cette 
honte ; elle craint de sortir des malédictions du monde 
en devenant Mère, même par un enfantement divin et 
miraculeux. Les éloges de l'Ange l'alarmeront ; elle 
craindra d'avoir en présence cet ange de l'enfer qui a 
séduit la première femme ! Les temps venus, lors- 
qu'elle est assurée d'être choisie pour Mère du Verbe 
incarné, elle répond humblement ; Je suis la servante 
du Seigneur. EUe^ servante^ dit saint Léon, quand le 
Seigneur vient d'en faire la Reine du monde^ de l'élever 
au-dessus de la terre et du ciel. Ainsi les honneurs 
n'éblouissent pas son cœur, la gloire ne Texalte pas ; 
elle chante, dans son ravissement céleste : Mon âme 
rend gloire au Seigneur; mon esprit a tressailli dans le 
Dieu de mon salut, parce qu'il a regardé Vhumilité de 
sa servante I Telle est, Chrétiens, la Vierge vénérée 
qui va réparer l'orgueil de l'Eve antique. Eve a perdu le 
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genre humain par la séduction du serpent qui lui pro- 
mettait d'être semblable à Dieu. Marie a brisé la tête 
du serpent en se mettant au dernier rang des hommes. 
Par son humilité elle est devenue presque une même 
chose avec Dieu, une même chair, un même sang avec 
le Fils de Dieu fait homme, a Humilité trois fois 
« bénie x>, dit saint Augustin, a tu as donné Dieu aux 
a hommes^ rendu la vie aux morts. Tu as renouvelé 
« les cieux, purifié le monde, ouvert le Paradis, fermé 
a Fenfer. Tu as été Féchelle par laquelle le Seigneur 
a est descendu dans notre exil I » (De sancta Virginia 
tate.) 

Méditons sérieusement, mes Frères, ce modèle ad- 
mirable du Verbe fait chair pour nous sauver. C'est 
Torgueilqui neus avait éloignés de Dieu; c'est l'humi- 
lité de Marie qui le ramène vers nous. Comme Dieu ne 
donne sa grâce. qu'aux humbles, Jésus-Christ s'est 
montré tout humble à nos yeux, afin que nous sa- 
chions ce que nous devons être. 11 rejette bien loin de 
sa Mère, de sa naissance, de toute sa personne, gran- 
deur temporelle, pompe, éclat, plaisir. Et pourquoi 
l'a-t-il fait, sinon pour nous remettre sur le chemin 
qui mène à Dieu ? Naturellement nous sommes enclins 
à vanter nos parents^ nos protecteurs riches ou puis- 
sants ; à rougir de ceux qui sont pauvres ou obscurs. 
Naturellement nous aimons à faire parade de l'étendue 
de nos propriétés, de nos terres^ de nos talents, de 
notre industrie, de nos vertus prétendues. Sont-ce là 
des titres à être aimés de Dieu, je le demande : ne 
sont-ce pas plutôt des titres à sa colère, puisque nous 
lui volons sa gloire, et que nom n'avons rien que 
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notts n'ayons reçu de lui ? Combien d'hommes sayants, 
riches^ puissants, loués aujourd'hui sur la terre, où 
ils ne sont plus, sont tourmentés là où ils sont, dans 
l'enfer étemel ! Et n'est-ce pas ià le malheur réserré à 
notre orgueil, si l'humilité de Jésus-Christ ne peut 
nous détromper, nous convertir ? Abaissons-nous donc 
devant Dieu qui nous a tout donné, par la grâce de 
qui nous sommes ce que nous sommes^ et qui nous 
demandera un compte rigoureux de tout ce qu'il nous 
aura confié. Il est dit de la virginité qu'embrassa 
Marie : « Si vous pouvez la conserver, conservez-la » . 
Hais il est ^t de Thumilité : a Sans elle vous ne pou- 
Il vez entrer dans le royaume des cieux. Vous pouvez 
c vous sauver sans être vierge ; vous ne le pouvez sans 
«être, humble ». (S. Bern. De laud. virg. hom. i.) 
Dans les grandeurs comme dans les humiliations, dans 
les richesses comme dans TiDdigence^ rendons gloire à 
Dieu ; souvenons-nous que nous ne sommes rien de 
nous-mêmes; que nous ne pouvons rien de nous- 
mêmes : bénissons-le donc dans tous ses dons ; consa- 
crons-lui notre vie. Celui qui s'humilie à la suite de 
Jésus, de Marie^ sera élevé avec eux sur le trône de la 
gloire éternelle. Ainsi soit-il. 
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l'ingaenation est un ghef-d*(kijvjœ de puissance. 



Et Verbum caro factum est, et habitavii 
in nobis. 

Le Verbe s'est fait chair, et il a habité 
parmi nous. (S. Jkan, i.) 

La vie éternelle^ dit saint Jean, consiste à cùrmaitre 
Dieu et Jésus-Christ que Dieu nous a envoyé, c II est 
et nécessaire pour le salut éternel », reprend l'Eglise, 
a d'avoir une croyance fidèle de Tlncarnation de Notre- 
a Seigneur Jésus-Christ. Or, la' pureté de la foi consiste 
à confesser qu'il est en même temps Dieu et homme. 
« Il est Dieu, étant engendré du Père avant les siècles ; 
a il est homme étant né de Marie dans le temps; Dieu 
a parfait et homme parfait, ayant une âme raison- 
a nable et une chair humaine ; égal à son Père selon 
« la divinité; moindre que son Père selon l'humanité, 
a Et quoiqu'il soit Dieu et homme, il n'est pas néan- 
« moins deux personnes, mais un seul Jésus-Christ. 
(K II est un, non que la divinité ait été changée en Thu- 
a manité, mais parce que l'humanité au contraire a 
a été unie à la divinité. Enfin il est un, non pas que 
a les natures soient confondues en lui^ mais parce 
a qu'il n'est qu'une seule personne. Car de même que 
« l'âme raisonnable et la chair ne composent qu'un 
c seul homme ; de même dans l'Incarnation, Dieu et 
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«rhomme ne font qu'un seul Jésus-Christ. Ainsi 
« l'Eglise catholique professe, enseigne et révère le 
a mystère de Tlncarnation, d'après l'Ecriture et les 
« Pères ù. (S. Vincent de Lérins, Corn, xiii.. Symbole 
de S. Atbanase.) 

Il n'est pas douteux, mes Frères, que Dieu n'ait eu 
dans les trésors de son cœur d'autres moyens de pour- 
voir à notre salut qu'en se faisant homme semblable à 
nous, a Cependant nous devons croire qu'il n'en avait 
« pas de plus convenable pour remédier à la misère 
a qui nous dévore ». (Aug., De rnmï.jlib.xiii, cap.x.) 
Quant aux vues que Dieu s'est proposées dans ce mys- 
tère, aucune intelligence ne peut les compter, car elles 
sont insondables. Néanmoins l'Ecriture sainte célé- 
brant l'Incarnation conîme une œuvre de puissance^ 
de sagesse, de charité infinies, à nous de la méditer 
sous ces points divers, pour notre édification. 

L'Incarnation est l'œuvre de la puissance de Dieu. 
Quand le Prophète l'appelaH par ses soupirs , il 
disait : Seigneur, faites éclater votre puissance et 
venez. Si l'Incarnation est une folie pour les Païens, un 
scandale pour les Juifs ; pour nous, dit l'Apôtre, c'est 
la vertu, la puissance même de Dieu. (I Cor.^ i, 23.) 

I. — Puissance de Dieu dans l'état de préparation 
où il met le monde pour recevoir son Verbe incarné. 
Pour cet événement des événements le Seigneur a remué 
le ciel, la terre, la mer et ses îles ; il a élevé, changé^ 
renversé des empires, a Pour quelle raison pensez- 
a vous », dit un Père, <x que la Providence divine ait 
a fait tomber les nations et les royaumes- du monde 
« sous l'autorité de Rome, et que presque toute la terre 
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c n'ait ainsi formé qu'un seul peuple? N'est-ce pas 
« afin que la bonne nouvelle de Jésus^hrist se répan- 
« dît plus facilement par toute la terre ? Sans cette 
a unité de la monarchie romaine imposant sa langue 
a à tout Tunivers et le couvrant de routes pour mieux 
« l'embrasser dans ses chaînes, comment saint Paul 
€ qui s'applaudit â'avoir prêché Jésus-Christ depuis 
a Jérusalem jusqu'à Tlllyrie, aurait-il pu le faire au 
« milieu de tant de nations barbares ? L^ puissance de 
« Dieu est donc admirable d'avoir choisi, pour se don- 
< ner à la terre, l'époque de César Octavius, alors que 
c les royaumes des Mèdes, des Perses, des Grecs, l'Eu- 
c rope, l'Asie et TÂfrique étaient fondues dans cet 
« empire de fer de Rome ! Toutes les conquêtes de ses 
a rois, de ses consuls n'ont abouti de la sorte, qu'à ou- 
a vrir des chemins à Tavénement du Sauveur, et à la 
a prédication de son Evangile d. (S. Eucher de Lyon , 
De contemptu mundi.) Voilà comment s'est accomplie 
cette parole du Prophète : Qicandfaurai remué le ciel ^ 
la terre et la mer^ alors viendra le Désiré des nations ! 
1(. — La puissance de Dieu éclate dans la manière 
incomparable dont il a sanctifié Marie la Vierge divine, 
pour sa Mère ; àihsi elle est conçue sans péché, imma- 
culée dans sa conception. Unie à nous tous par sa nature, 
elle ne le sera point par la faute ; elle est arrachée par 
la puissance du Seigneur, aux outrages qui déshono- 
rent tous les hommes dans leur source. Elle portera 
en elle une telle plénitude d'innocence et de grâce, 
qu'il ne sera pas possible d'en concevoir une plus 
grande après celle de Dieu. Elle brisera la tête du ser- 
pent, dès ses premiers instants^ en demeurant inacces- 



INCARNATION* — III* INSTRUCTION. 17 

sible à ses traits empoisonnés. Germe de grâce et non 
de colère (S. Jean Damascène) ; germe toujours vert, 
quoique sorti d'une racine altérée et corrompue, elle 
se couvrira de fleurs, dès sa première existence, en de- 
hors des lois ordinaires portées contre tout enfant d'A- 
dam I Sainte et sans tache dès sa conception par la 
vertu du Seigneur, Marie grandira comme un lis au 
milieu des épines de ce monde. Alors Celui qui est 
puissant fera pour elle d'autres merveilles encore. 
Voilà son Ange abaissé vers elle, la saluant avec un 
respect profond et lui disant à elle, qui s'alarme pour 
sa virginité : JVc craignez rien^ Marie; (fest le Sainte 
Esprit qui vous fera concevoir, et le Fruit saint qui 
naîtra de vous sera nommé le Fils de DieUj car rien 
rCest impossible à Dieu I Ainsi par un miracle inouï, 
une vierge devient mère : rien de honteux, d'impur 
ne sera trouvé, dans ce mystère de grâce et de sainteté 
de l'Incarnation du Verbe. La nature tremblante sus- 
pend ses lois ; elle s'arrête, respectueuse à la volonté 
suprême de son Auteur, a Lors donc que les princes de 
a la cour céleste, à la vue de Marie^ s'écrient : Quelle 

< est celle qui s'avance du désert de la terre^ comblée 
a de délices, n'en doutez pas d^ dit saint Bernard, aces 
a délices sontThonneur de la virginité, avec le don de 
a la fécondité, prérogative incommunicable à toute 
a autre. Quelle langue pourrait louer dignement une 

< Vierge devenue Mère de son Dieu I d (Homélie ii** de 
l'Assomption.) 

III. — Puissance de Dieu dans le mystère en lui- 
même. Les cieux et la terre sont remplis de la majesté 
de sa gloire. Ce monde visible avec ses grandeurs , 
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avec ses créatures innombrables, avec leurs harmo- 
nies sublimes^ raconte la puissance du Seigneur. Mais 
qu'est TuniTers^ que sont ses magnificences auprès de 
Dieu fait homme^auprès de Dieu reyêtu de la robe misé- 
rable de notre chair, pour s'immoler à la gloire de son 
Père ? Cest ici la nouveauté sur la terre qui émer- 
veillait les Prophètes I Dans Tlncarnation la puissance 
divine a réuni les deux extrêmes : ce qu'il y a de plus 
élevé dans le ciel à ce qu'il y a de plus bas sur la terre. 
Le Dieu invisible^ incorporel, sans égal en gloire, en 
béatitude ; l'amour et la joie des Anges, est devenu 
petit enfant^ le rebut des hommes ; il a bu au torrent 
de toutes nos douleurs, en traversant le chemin de notre 
exil. O mon DieUj dit l'Ecriture, que c'est bien là votre 
œuvre à vous par excellence ! (Habacuc, cxi.) 

IV. —Hais quelle puissance maintenant dans ce Verbe 
incarné, dans ce petit enfant qui nous est donné ! Pour 
opérer notre salut, vaincre le démon et le monde, s'il 
se fût armé de toutes ses forces, revêtu de sa majesté, 
qu'y aurait-il eu de surprenant ? Sa puissance est bien 
plus admirable quand il confond et anéantit Pharaon 
et son orgueil, par une armée de moucherons et de sau- 
terelles, qu'en déployant toute la force de son bras. De 
même, quand il renverse l'insolence d'Holopheme et 
perce cet insulteur de son nom, par la main de Judith. 
Tel est l'ordre de sa providence : il choisit ce qui est 
faible dans le monde pour 6n confondre la force, parce 
que ce qui est faible en Dieu est plus fort que les 
hommes. U se fait donc enfant, infirmé, souffrant, 
mortel, méprisé^ persécuté au monde^ et dans cette 
humilité de la chair il foule aux pieds le démon, l'an- 
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tique assassin des âmes : il le brise, non pas avec le dé- 
ploiement de cette majesté^ avec cette légion de ses 
ÂDges dont la vue consternera les pécheurs au dernier 
jour du monde, mais avec la petitesse^ la faiblesse de 
son corps humain. (Comment les Anges n'auraient-ils 
pas chanté sur son berceau : Gloire à Dieu dans les 
hauteurs ? Oui^ gloire à Dieu^ qui avec notre pauvre 
nature a mené le démon en triomphe, a brisé Finso- 
lence de ses armes et Ta lui-même enchaîné ! Gloire 
à Dieu, parce que, dans cet abaissement volontaire, il a 
rendu au monde sa beauté, pacifié le ciel avec la terre, 
rempli Tenfer de terreur^ Tunivers de la connaissance 
de son nom, de ses miséricordes et de ses consolations, 
et multiplié les élus dans le ciel I De ses humiliations 
il a fait rayonner toutes les splendeurs de sa gloire. 
Tandis que tous les empires croulent, que la figure du 
monde s'enfuit, le Verbe fait chair est aujourd'hui ce 
qu'il était hier, et il le sera aux siècles des siècles. Il a 
établi son empire d'une mer à l'autre, jusqu'aux extré- 
mités de la terre, voyant passer devant lui, en insul- 
tant à leurs complots, les tyrans, les hérétiques, les 
impies, les brisant tous comme des vases d'argile. Un 
jour enfin viendra où les rebelles à ses lois se frappe- 
ront la poitrine en hurlant de désespoir, quand il 
jugera les nations. Alors, bienheureux tous ceux qui 
auront mis en lui leur espérance ! 

Ainsi, par la faiblesse apparente de son Incarnation, 
Jésus-Christ a révélé les merveilles de sa puissance, et 
c'est pour nous hommes, et pour notre salut ; c'est 
pour nous, mes Frères, qull a combattu et vaincu. 
Oh I combien nos âmes sont grandes à ses yeux^ com- 
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bien elles lui sont chères, puisque pour les racheter il 
bouleverse ainsi les empires du monde, il dispose 
ainsi toutes choses ayec force et douceur dans l'uni- 
vers 1 11 a pris le nom de Jésus ^ c'est-à-dire de Sau- 
veur, parce qu'il a sauvé, délivré son peuple de ses 
péchés. C'est par sa grâce que tant d'hommes faibles 
comme nous, ont traversé le monde impur et mauvais 
dans une vie sainte et juste ; c'est par la vertu de sa 
grâce que rien n'a pu les séparer de son amour. Oh, 
prions-le humblement de nous prêter aussi son assis- 
tance^ dans les périls et les combats de notre vie. S'il 
est avec nous, qui sera contre nous ? Ayez pitié de 
nouSy Seigneur Jésus, ayez pitié de nous, jusqu'à ce que 
passe riniquité : notes espérerons à l'ombre de vos 
ailes I Mais pour être du peuple de Jésus-Christ, pour 
espérer en lui, faisons, Chrétiens, ce qu'il est venu 
nous enseigner, ce qu'ordonne son Evangile, ce qu'or- 
donne son Eglise. Ainsi nous serons de ce peuple heu- 
reux qu'il s'est choisi en héritage, et qui, dans la 
merveilleuse paix de sa gloire, chante à ses pieds ce 
cantique: Vous nous avez rachetés, 6 Dieu, de tout 
peuple, de toute langue, de toute tribu, et nous régne- 
rons avec vous aux siècles des siècles. Ainsi soit-il. 
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SAGESSE DE DIEU DANS L'INGABNATION. 



Ubi venit pîenitudo temporù, misit Deus 
Fiiium suumf faetum ex muliere» 

Dès que les temps furent accomplis. Dieu 
envoya son Fils formé d'une femme. 

(Gal., IV, J.) 



Dieu, nous ayaut tirés du néant par la puissance de 
son Yerbe, par ce Verbe adorable aussi nous a retirés 
du néant du péché. Il l'a envoyé dans une chair sem- 
blable à celle des pécheurs, afin qu'il y détruisît le 
péché et que nous eussions en lui de quoi devenir justes 
à ses yeux. Là donc est toute l'espérance des Fidèles. 
L'Incarnation est le sujet de leurs cantiques de béné- 
dictions : elle a donné la paix aux hommes de bonne 
volonté, la grâce aux pécheurs, la dignité d'enfants de 
Dieu à ceux qui n'étaient que des enfants de perdition. 
Us aiment à redire après saint Paul : Je puis tout en 
Celui qui me fortifie : contre mes passions mortelles 
je remporterai la victoire par la grâce de Celui gui 
m'a aimé. [Rom.^ vu.) Ah ! quel homme aurait pu corn» 
prendre que cette humanité faible et infirme de Jésus 
eût caché ce divin géant, s'élançaut du haut des cieux 
à la défaite du fort armé, dont la cruauté nous foulait 
aux pieds comme des esclaves ? Qui aurait pu com- 



22 HTSTÈRES DIVINS. 

prendre que cette chair mortelle, cachait Thameçonde 
la divinité où devait être pris le vieux serpent, assas- 
sin de nos âmes ? Ce n'est cependant pas la toute-puis- 
sance qui éclate seule en ce mystère : Tlncarnation 
renferme aussi les desseins de cette sagesse profonde 
que Dieu méditait pour notre salut avant les siècles. 
(Eph., m.) Cette sagesse s'y révèle sous toutes les for- 
mes, multiformis sapientia. Nous allons seulement , 
pour ranimer notre foi, la considérer sous quelques- 
uns de ses côtés ! 

I. — Sagesse de Dieu dans les délais apportés à la 
venue du Messie. Il n'est venu, dit saint Paul, que lors- 
que les temps furent accomplis. Si le Sauveur nous 
eût été donné tout après la chute, l'homme n'aurait 
pas compris le malheur du péché^ le malheur de l'es- 
clavage du démon. Mais, pendant quatre mille ans, le 
monde abandonné à lui-même, eut lieu de voir com- 
bien le démon est un dur maître, lui qui faisait broyer 
l'enfant, la femme, le vieillard, le pauvre, l'esclave, 
les trois quarts du genre humain par l'autre quart ; 
lui qui se rassasiait de chair humaine égorgée sur les 
autels ; lui qui faisait adorer par des créatures humai- 
nes formées à l'image de Dieu, la luxure, l'ivrognerie, 
la haine, le brigandage. Il était bon que l'homme fût 
humilié, afin d'être guéri de son orgueil qui Tavait 
détourné de Dieu, son bien suprême. Il était bon qu'il 
fût humilié et ne pût être guéri de ses maux par aucun 
sage de ce monde, afin de mieux appeler de ses vœux 
ce Désiré des collines éternelles, en qui toutes les 
nations devaient être bénies. De là ces vœux et ces 
gémissements des anciens Justes : Ah l Seigneur^ si 
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VOUS ddgnkz fendre les deux et descendre parmi 
nous! 

Pour nous-mêmes^ appelés à l'admirable lumière 
de rEyangile , ces délais mystérieux étaient l'œuvre 
des conseils de la sagesse divine. Quoi de plus propre 
à allumer notre reconnaissance que ce don que le Sei- 
gneur nous a fait^ sans aucun mérite de notre part^ de 
son Fils bien-aimé, que tant d'autres ont vainement 
désiré voir et posséder ? 

Cependant, pourquoi a-t-il laissé si longtemps les 
nations dans les ombres de la mort, s'il n'est point 
d* autre nom donné aux hommes pour le salut^ que le 
nom de Jésus-Christ ? D'abord, mes Frères, l'Incarna- 
tion du Verbe a produit, pendant les quatre mille ans 
qui Font précédée , ce qu'elle a produit depuis : le 
salut pour quiconque croit au Sauveur. Jésus-Christ 
à venir était l'espérance d'Adam et de sa race. Abraham 
le saluait de loin et tressaillait d'espérance. Job méme^ 
dans les contrées païennes, disait : Je sais que mon 
Rédempteur est vivant ; cette espérance repose dans 
mon cœur ; tous les cœurs fidèles de la loi ancienne 
avaient une foi ardente en ce Désiré des nations. Aussi, 
tous ceux qui ont cru en sa venue, en ont recueilli le 
même fruit que ceux qui l'ont vue accomplie (S.Léon, 
Serm. m de Nativ.) ; et Jésus-Christ est en réalité le Sau- 
veur de tous les hommes, même de ceux qui ont vécu 
avant sa naissance. 

Mais, par ces délais mêmes, la sagesse de Dieu a 
rendu notre foi plus facile en Jésus-Christ; elle a voulu 
qu'il fût impossible de se méprendre sur sa personne 
auguste. Pendant ces quatre mille ans de retard, le 



24 HTSTÂBBS DIVINS. . 

Seigneur a pu le prédire, le signaler trait par trait, 
lui préparer les voies, de manière à ce qu'il ne pût 
être confondu avec aucun imposteur. Aussi, quand 
Jésus-Christ vint au monde, il n'y eut pas un homme 
au cœur droit qui n'ait pu s'écrier avec joie : Un Sau- 
veur nous est né dans Bethléem, la cité de David I 

IL •— L'Incarnation est un chef-d'œuvre de sagesse^ 
parce qu'elle satisfait à la fois aux droits opposés de la 
justice et de la miséricorde. L'homme ne pouvait être 
réconcilié avec Dieu s'il n'était pardonné.^ Dieu, au 
contraire, qui ne peut se nier, ne pouvait se réconcilier 
avec l'homme s'il n'était satisfait. Si la miséricorde 
plaidait notre cause dans son cœur, la justice, à Top- 
posé, réclamait notre châtiment. Comment se conci* 
lieront ces deux choses contraires ? Par llncarnation, 
mes Frères. Voilà Dieu fait homme : homme immaculé 
en qui l'on ne peut trouver de péché ; il se fait notre 
victime, il s'immole pour nous. Sa dignité sublime 
donnant à son sacrifice un mérite infini, il satisfait 
à tous les droits de la justice éternelle. Il contente en 
même temps la miséricorde en nous bénissant de toute 
bénédiction spirituelle, pour être saints et irrépréhen- 
sibles à ses yeux. L'abîme entre la vie et la mort a 
donc été comblé par l'Incarnation. Par Jésus-Christ 
nous cessons d'être des étrangers bannis de notre 
patrie ; nous devenons les citoyens de la cité sainte et 
enfants de la famille de Dieu. (Eph., i et ii.] Et de 
même que la faute d'un seul homme a rendu tous les 
hommes pécheurs, de même la justice d'un seul 
homme a rendu justes tous les autres. Economie mer- 
veilleuse de ce mystère caché dès le commencement 
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des siècles, et dont les Anges eux-mêmes ne con-< 
naissent la sagesse que par TEglise^ dit TApôtre. 
(Eph., m.) 

III; — Enfin, et ce n'est pas le moindre témoignage 
de la sagesse de Dieu, il a choisi rincarnation comme 
le moyen le plus sûr de nous sauver. Il s'est incarné, 
afin que nous voyions notre Maître marcher devant 
nous-, et que nous soyons moins capables, moins 
excusables de nous égarer. L'homme est devenu 
charnel jusque dans son esprit ; la chaic, qui empri- 
sonne notre âme, Tempêche de s'élever à Dieu. Com- 
bien de gens grossiers, qui ne goûtent et n'aiment que 
les choses palpables, sensibles, imagées : For, Targent, 
les couleurs , les voluptés corporelles I Tous nous 
sommes plus ou moins Thomme animal dont parle 
saint Paul, et qui ne comprend rien aux choses de 
Dieu. Aussi, dans leur dégradation profonde, les 
hommes regardent en masse les biens spirituels comme 
une chimère, une folie ; c'est pourquoi ils s'étaient 
fait des dieux comme eux, des dieux de fantaisie et 
d'imagination, selon les caprices et les passions de leurs 
cœurs. Dieu ne pouvant donc être trouvé par les sens 
extérieurs, et toute image de lui étant fausse, dans sa 
sagesse miséricordieuse il s'est abaissé jusqu'à nous. 
En se faisant homme <x il nous a donné droit ^d, dit 
saint Bernard, a de nous représenter Dieu comme 
a homme, de l'adorer sous cette forme en sa crèche, 
a sur les genoux de Marie, prêchant sur là montagne, 
« prosterné en prières, suspendu sur la croix. En ha- 
a bitant ainsi parmi nous plein de grâce et de vérité, 
d il a voulu nous élever par degrés, de l'amour de son 
MTSTÈaES Divins. -* Tome U. 2 
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« humanité jusqu'à Tamour de sa divinité » . (Serm. 
in Cant.) 

Ce n'est pas tout encore : l'homme est Tinconstance 
même ; il se dégoûte surtout facilement de la contem- 
plation des choses divines, les attraits des créatures 
ravissant ailleurs la tendresse de son pauvre cœur. 
Dieu vient donc à son secours par so];i Incarnation, en 
lui offrant une diversité merveilleuse d'objets sensibles 
de piété, dans sa vie tout entière. Quelle multiplicité 
de méditations touchantes, joyeuses, douloureuses, 
glorieuses, capables de nourrir, de récréer, de consoler 
rame fidèle dans la naissance, dans l'enfance, dans Texil, 
dans les fatigues, dans les jeûnes, dans les prières et les 
larmes, dans la vie et dans la mort de notre Sauveur 1 
Oh ! qu'elle est vraie cette parole : La grâce de Notre-Sei- 
gneur s'est montrée à tous les hommes sans exception, 
pour les instruire 1 Oui^ à tous^ aux petits comme aux 
grands^ aux ignorants comme aux sages du monde ; à 
cette foule de peuple qu'il aimait de préférence, et qui, 
pour s'attacher à Dieu, a besoin de se le représenter 
par l'imagination, par des réalités vivantes et saisis- 
santes, comme celles de la vie de Jésus-Christ. Tous 
peuvent lire dans ce modèle divia marchant devant 
eux, ce qu'ils doivent faire et éviter, aimer et haïr ; 
tous trouvent en lui la lumière, et le chemin vers cette 
patrie bienheureuse où il est enfin Téternelle récom- 
pense. 

Ainsi , mes Frères , c'est par Jésus-Christ et pour 
'ésus-Christ que tous les siècles ont été faits : les siècles 
passés, pour préparer les hommes à sa venue; les siè- 
cles depuis son incarnation, afin que sa miséricorde 
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s'étende de génération en génération sur tous ceux qui 
le craignent. C'est en s'incarnant, en se faisant chair, 
que le Yerbe de Dieu nous a nourris du lait de la 
sagesse et du salut. Ah ! Chrétiens, allons à lui, atta- 
chons-nous à lui ; prétons ToreiUe aux paroles de sa 
bouche. Il perd le fruit de sa yie^ celui qui ne cherche 
pas, qui ne connaît pas Jésus; il n'est que vanité, 
rhomme qui ne travaille pas |}Our lui ; qui ne goûte 
pas cette sagesse incarnée est frappé de démence. O 
bienheureux celui que vous instruisez vous-même, Sei" 
gneur 1 Oui, mille fois heureux I L'impie ne sait racon- 
ter que des fables ; mais Jésus-Christ a les paroles de 
la vie éternelle. Seul il apprend aux hommes à vivre 
en ce monde par rapport à la vie future, et il en est la 
splendeur, la joie, la louange à jamais 1 



x^ 
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GRAND AHOUB DE DIEU DANS L'INGARNATÎON. 



Sic Deus diîexit mundum ut Filium 
suum unigenitum dareU 

Dieu a tellement aimé le monde , qu'il lui 
a donné son Fils unique. (S. Jean, m.) 



Au commencement était le Verbe, et le Verbe était 
avec Dieu, Dieu lui-même. Toutes choses ont été faites 
par lui, et rien' de ce qui a été fait n^a été fait sans lui. 
II était dans le monde, et le monde ne Ta point connu. 
Et il s'est fait chair, et il a demeuré parmi nous. Ainsi 
il n'a pas toujours été homme ; c'est par miséricorde 
qu'il a daigné le devenir; il ^est incamé dans les en- 
trailles de Marie pour nous hommes^ et pour notre 
salut. Alors sa sagesse a triomphé du mal ancien. Une 
femme a succédé à la femme, la prudence à la folie, 
l'humilité à l'orgueil. La Vierge sainte, au lieu du 
fruit de mort apporté par Eve, nous a donné le fruit 
de vie d'une incomparable suavité. // a été conçu du 
Saint-Esprit^ dit le Symbole ; non pas que les trois 
personnes n'eussent contribué à Tincarnation du Verbe ; 
seulement le Saint-Esprit est désigné pour avoir opéré, 
par un art ineffable, cette union de la Divinité à l'hu- 
manitéj parce qu'il est un Esprit de flamme et d'amour, 
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et que rincarnation est un mystère d'incompréhen- 
sible charité. Considérons, mes Frères, Vamour im* 
même de Dieu pour nous, en daignant prendre notre 
chair, — dans l'état de Victime, — pour de misérables 
pécheurs ! 

I. — Souvenons-nous de cette vérité fondamentale, 
mes Frères : Dieu se suffit abondamment à lui-même. 
Heureux en lui-même et par lui-même dans son éter- 
nité, il n^a besoin ni de nous ni de nos biens. Il nous a 
aimés ; il nous a aimés en Dieu d'une tendresse exces- 
sive : la vue de nos misères et le cri de nos gémisse- 
ments ont percé son cœur, et il a quitté son trône de 
bonheur et de gloire pour venir nous tirer de nos af- 
flictions. Peut-on nier que sans son incomparable 
bonté notre compagnie lui serait à charge et à dégoût? 
Ce qui fait le Mystère^ c'est précisément qjue Dieu ait 
participé à la chair et au sang; cela était une folie pour 
les Juifs, un scandale pour les Païens. Ils se révoltaient 
d'entendre^ dire que le Verbe divin, le Prince de la 
gloire, la joie des Anges, n'ait pas eu horreur de deve- 
nir une mort vivante, une chair animale, par amour 
des hommes. Selon l'enseignement des Pères, l'Incar- 
nation aurait été ud scandale pour les Anges mêmes. 
Dieu leur ayant révélé ce mystère, et proposé à leurs 
adorations son Fils revêtu de cette robe misérable de 
notre chair, et adorent eum omnes Angeli ejus; leur 
orgueil se serait indigné. Ils se seraient crus dégradés 
eux, sublimes et brillantes natures, de s'incliner de- 
vant Dieu devenu péché, dans une chair semblable à 
la chair des pécheurs. (S. Aug.,rfe Doçtr. Christ.^ c. i.) 
Ah I mes Frères, ce mystère de Dieu fait chair fait peu 
Mystères Divins. — * Tome II. 2"" 
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d'impression sur nous> habituas que nous sommes à 
Tentendre répéter dès notre enfance. Cela vient de ce 
que nous ne comprenons pas la majesté sublime, in- 
finie de Dieu ; la misère infinie de notre nature* Quelle 
distance le Dieu de toute gloire n'a-t-il pas .traversée , 
pour descendre jusqu'à nous? Qu'est-ce que notre 
chair^ sinon un peu de boue grossière conçue dans 
l'impureté, vivant dans les infirmités et les afflictions, 
mourant dans la douleur et l'infection? Inseiisés^ 
s'écrie saint Chrysostome,. qui perdez \otre cœur pour 
une beauté corporelle. Qu'est-elle, sinon un peu de 
sang coagulé, un amas de bile et d'humeurs dégoû- 
tantes, couvertes d'une fragile enveloppe? Qu'est-ce 
que la beauté la plus séduisante, sinon un vase coloré 
rempli d'eaux corrompues? Et voilà le vêtement d'igno- 
minie qu'a daigné revêtir le Verbe de Dieu? Dans 
l'œuvre de notre délivrance il n'a pas eu horreur des 
entrailles d'une Vierge! En chargeant sur lui nos 
souffrances, nos infirmités, nos maux du boire, du 
manger, du froid, du chaud, nos défaillances^ toutes 
les amertumes qui abreuvent notre mortalité , quel 
autre motif pouvait-il avoir que son infinie charité ? 
quel autre motif que son amour miséricordieux, cher- 
chant à nous faire entrer en société avec lui en ce 
monde et dans la vie future ? (I Jean, i.) Amour qui 
devrait faire fondre nos cœurs 1 « Vous étiez, Seigneur, 
« le Dieu de la majesté suprême, et vous n*avez point 
et rougi de devenir un ver méprisable ; vous étiez le 
a Maître absolu de toutes choses, et vous avez voulu 
« devenir le compagnon de notre exil. Il ne vous a pas 
a suffi d'être notre Créateur et notre Père, vous ^vez 
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« encore voulu devenir notre frère, notre chair et 
« notre sang ». (S. Anselm., Méd. ix.) 

II. — Ce qu'il y a de plus admirable encore dans ce 
mystère. Chrétiens^ c'est que le Yerbe de Dieu ait pris 
notre chair dans Vétat de victime et de péché. « Les 
« Juifs reprochaient à Notre-Seigneur de ce que étant 
« homme mortel, il ne craignait pas de se faire Dieu. 
« N'avaient-ils pas lieu de s'étonner davantage », dit 
saint Athanase, a de ce que étant Dieu, il s'était fait 
c homme, et quel homme ? » Comment ne pas tomber 
à genoux devant cette tendre victime des péchés du 
monde ! L'Ecriture nous apprend que dès son entrée 
dans la vie il dit à son Père : Vous rCavez plus pour 
agréables les hosties et les oblations des hommes : il est 
impossible qu'elles enlèvent les péchés ; mais vous 
m'avez formé un corps et me voici : Je m'offre à vous 
pour accomplir votre volonté de salut sur les âmes. 
(Héb., X.) Ainsi c'est en entrant dans la vie, dès le pre- 
mier instant de sa conception dans le sein de Marie, 
qu'il s'offre en sacrifice. Bien dissemblable en effet 
des autres hommes qui^ dès leur conception, vivent 
sans le savoir, sans avoir le sentiment de leur état et 
de leur misère, Jésus-Christ quoique se développant 
par degrés, comme les autres enfants, est le Dieu de 
toute lumière : il sent la profondeur de son humilia- 
tion. Et pendant neuf mois il n'a pas horreur de la 
boue où il est couché, comme tous les enfants des 
hommes : il s'en rassasie au contraire ; il se présente 
à son Père comme chargé de nos iniquités ; il s'écrie' 
déjà : O mon Père^ ce calice est amer; mais que votre 
volonté soit faite ! que par mon sacrifice le salut et la 
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paix se lèvent pour tous les cœurs droits 1 « Souviens- 
a toi donc^ ô homme^ que si tu as été fait de rien »^ dit 
saint Bernard, « tu n'as pas été racheté de rien : que 
a pendant trente années ton Dieu a opéré ton salut, 
« avec le sacrifice et le dommage entier de lui-même 
a dans les misères de la chair^ dans les tentations de 
.a Tennemi, en des douleurs et des ignominies inex- 
a primables ». (S. Bern., in Cant.^ xi, n*" 7.) 

III. — Enfin, ce qui relève sa charité à une grandeur 
sans mesure, c'est qu'il est venu pour, des impies et 
des pécheurs. Tous nous étions ses ennemis, lorsque 
sa miséricorde l'abaissa sur cette vallée de malédic- 
tion. Il a vu nos afflictions ; et touché d'un profond 
sentiment de compassion, lui qui soutient toutes choses 
par sa puissance et les gouverne par sa sagesse, lui 
devant qui la nature entière se prosterne avec respect, 
est venu s'anéantir en faveur d'enfants méchants, 
maudits, réprouvés. Nous envoyer un Ange était trop 
peu pour son amour ; lui-même a voulu demeurer 
parmi nous. Du trône royal de sa magnificence il est 
descendu dans le sein d*une jeune vierge. Conçu dans 
ses pudiques entrailles par la vertu du Saint-Esprit, il 
est né homme véritable et semblable à nous : il s'est 
couvert de l'habit honteux de notre chair, afin de dé- 
truire notre faiblesse par sa force , d'élever notre état 
mortel, à un état immortel et glorieux ; de rétablir 
notre nature dans la grâce et l'innocence^ si misérable- 
ment perdues, a Jésus, nous publions votre miséri- 
a corde, nous immolons un sacrifice de louanges à 
a votre tendresse vraiment excessive, et si prodigue 
a de vous-même, envers une race perverse, ingrate, 
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c chargée de crimes et de souillures 1 » (S. Anselme, 
Méd. IX.) 

Que pouvait-il faire de plus pour des impies? « Il a 
c pris de nous notre mort et nous a promis sa vie , il 
a est venu dans notre exil prendre ce qui s'y trouvait en 
a abondance^ la douleur, les persécutions, les insultes^ 
a les épines et la mort. En échange il nous a donné sa 
a doctrine, ses exemples, ses exhortations, la rémis- 
<K sion de nos fautes, Tespérance^ la consolation. Il 
« nous a apporté l'abondance du pays où il était ; il a 
a pris sur lui tous les maux du pays où nous étions, 
afin que là où il est nous y soyons un jour d. (S. Âug., 
Enar. in Ps. gxlviil] Anathème donc à celui qui 
n^aime pas Noire-Seigneur Jésus-Christ^ s'écrie l'Apô- 
tre saint Paul. 

Le voilà devant nous, mesFrères^ nous le possédons ce 
Christ Seigneur dont parle Jérémie, à l'ombre de qui 
nous vivrons parmi les nations. Sa compassion fut si 
grande pour le genre humain pourri dans l'ordure de 
ses passions, qu'il s'abaissa sur son fumier de manière 
que le malade n'eût plus qu'à relever la tête à la venue 
de ce médecin miséricordieux. Mais, Chrétiens^ puisque 
Dieu a tellement aimé le monde qu'il nous a donné 
son Fils unique et l'a livré pour nous, ah I faisons ce 
pourquoi il nous est donné. Servons-nous dans nos 
intérêts^ de notre Sauveur, de sa grâce toute-puissante; 
opérons notre salut, ne laissons pas inutiles de si 
grandes miséricordes , mais profitons de ses souf- 
frances en lavant nos âmes dans son sang, afin de ré- 
gner avec lui dans les parvis du temple éternel. Ainsi 
soit-il. 
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MOTIFS PRINCIPAUX D'ÉTTJDIER JÉSUS-CHRIST DANS SON INCAR- 
NATION. — IL NOUS APPREND A CONNAITRE DIEU — A NOUS 
CONNAÎTRE NOUS-MÊMES : IL EST NOTRE MODÈLE OBUC^É — 
NOTRE ROI. 



Hœc est vita œtema : ^it cognoscant te, 
solum Deum verum, et quem misisti Jesum 
Christum. 

La yie étemelle consiste à vous connaître, 
Seigneur, le seul vrai Dieu, et à connaître 
Jésus-Christ que vous avez envoyé. 

(S. Jean, xvu, 3.) 



Notre Sauveur dans son Incarnation a pris de nous 
ce que Dieu nous avait donnée la même nature hu- 
maine ; mais il a repoussé avec horreur le poison dont 
le démon l'avait flétrie. En participant à notre chair 
il a voulu une pureté sans tache ; il a voulu 
une Hère Immaculée dans sa Conception, Mère tou- 
jours Yierg^e et dont la vie fût sans souillure ; de 
plus il a voulu naître d'elle par l'opération du Saint- 
Esprit. C'est ainsi qu'il a paru parmi nous plein de 
grâce et de vérité, avec une beauté surpassant la beauté 
de tous les enfants des hommes. Parce que l'Esprit di- 
vin fut répandu sans mesure sur l'humanité du 
Verbe, Daniel se plaît à le célébrer comme le Saint 
des saints. Quel Saint, en effets pourrait lui être com- 
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paré ; quel Saint n'a été sanctifié par Jésus-Oirist ? 
N'est-ce pas à ses pieds que les élus, dans leur extase^ 
chantent ce cantique : Vous nous avez rachetés, Sei^ 
gneur^ dans votre sang, de toute langue, de tout peuple j 
de toute tribu, et nous régnerons. Puisque la vie éter- 
nelle consiste à connaître Jésus-Christ, considérons au- 
jourd'hui, mes Frères, quatre motifs principaux qui 
nous portent à l'étudier^ afin de parvenir aussi à ce 
bonheur des saints. 

I.— Le premier motif d'étudier Jésus-Christ est qu'il 
nous apprend à connaître Dieu utilement pour nous. 
Personne, dit saint Jean, n'a jamais vu Dieu ; mais le 
Fils qui est dans le sein du Père, nous en a donné con- 
naissance, (i.) Dieu en effet était inconnu des sages 
du monde^ du sénat d'Athènes même^ si vantée par ses 
lumières. C'est Jésus-Christ qui vient sur la terre nous 
dire ce qu'il est en lui-même : Esprit éternel, infini- 
ment parfait ; un dans sa nature, mais triple en per- 
sonnes : le Père, le Fils et le Saint Esprit, personnes 
bien distinctes et égales en éternité, en majesté ; créa- 
teur et souverain Maître de toutes choses, gouvernant 
* toutes choses par sa Providence, veillant sur toutes 
choses, sur le vermisseau comme sur le séraphin ; 
vojant tout, connaissant tout ; aimant nos âmes d'un 
amour éternel, les cherchant principalement dans les 
mystères de l'Incarnation et de la Rédemption ; nous 
appelant à lui par la voix des commandements, des 
promesses et des menaces : nous aidant à y marcher 
par la vertu des Sacrements et les attraits du Saint-Es- 
prit ; laissant néanmoins la liberté humaine choisir 
entre le bien et le mal^ entre la vie et la mort, dans 
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les épreuves de la chair ; punissant avec une rigueur 
infinie le pécheur surpris à la mort dans son péché^ 
récompensant avec une magnificence infinie le juste 
fidèle à ses lois I Cette connaissance de Dieu, apportée 
par Jésus-Christ à la terre^ est, mes Frères, le fonde- 
ment de notre foi : elle distingue les Chrétiens du reste 
des hommes. C'est la science du salut, en dehors 
de laquelle on ne trouve qu'erreurs grossières, les 
ombres lugubres de la mort I Ou bien ce sont les 
athées, «'il y en a de sincères, qui nient Dieu. Ou bien 
ce sont les impies et les libertins en foule, qui, ne pou- 
vant on n'osant hier son existence, le forgent selon 
leurs idées et leurs passions, de manière à pouvoir 
vivre envers lui comme s*il n'existait pas. Ils vous 
parleront donc encore d'un Etre suprême ; mais ce Dieu 
monstrueux est indifférent au vice et à la vertu ; il ne 
gêne pas, il n'effraie pas ; il n'impose aucun devoir, 
il ne demande ni adorateurs ni martyrs. Il trouve 
bonnes toutes les religions, toutes les opinions de 
ses créatures à son égard, et n'est pas plus touché de 
la piété des uns que du mépris des autres. Hélas 1 que, 
de Chrétiens aimeraient dg^ns leurs cœurs que Dieu 
fût ce Dieu horrible, imbécille, récompensant tout le 
monde, sans mérite et sans vertu, même avec des 
crimes innombrables ; ou tout au moins ne punissant 
personne I 

Mais Jésus-Christ ne s'est point borné à nous faire 
connaître Dieu noire créateur, notre Père : il nous a 



de lÏÏ \*,.<=<'"°aissance salutaire en nous rapprochant 

creusé „„*T^°'f corruption de notre nature avait 

"use un abîme immense entre nous et le Dieu trois 
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fois saint. Jésus-Christ a comblé cet abîme : il s'est 
interposé comme un Pontife auguste, nous ouvrant la 
route qui conduit Jusqu'à lui. // a renversé le mur de 
séparatio7i; il s'est fait notre paix, et par lui nous 
avons accès vers son Père dans un même esprit. 
(Eph., il.) Vérité consolante que nous rappelle cons- 
tamment TEglise catholique^ en n'offrant jamais ses 
prières à la Trinité sainte que par Tintercession, par 
les mérites de Jésus-Christ, Per Dominum nostrum 
Jesum Christuifn. N'y eût-il que ce premier bienfait 
dans rincarnation, il suffirait sans doute, mes Frères, 
à nous faire dire après saint Paul : Béni soit Dieu qui 
nous a bénis en Jésus-Christ de toute bénédiction spi- 
rituelle. Connaissance sublime et salutaire ! Nous sa- 
vons par Jésus -Christ ce que nous devons croire de 
notre Dieu, ce que nous devons faire pour lui être 
agréables et avoir société avec lui ; et c'est ainsi que 
s'explique cette parole de saint Jean '.Personne ne con- 
nait le Père, que le Fils, et celui à qui le Fils a daigné 
le révéler. (S. Jean, m, 46.) 

II. — Le èeuxième motif d'étudier Jésus -Christ, c'est 
qu'il apprend à l'homme à se connaître lui-même. II 
nous apprend notre chute et notre rédemption par lui^ 
la grandeur de notre âme, estimée par lui d'un si 
grand prix ; ses destinées futures et les moyens d'y 
parvenir. C'est Jésus-Christ seul qui a proposé des re- 
mèdes aux maladies des hommes : l'humilité contre 
l'orgueil, le détachement contre l'avarice, le renonce- 
ment et la pénitence contre la sensualité, le dévoue- 
ment, la charité contre la violence et l'oppression. Loin 
de songera les guérir, les autres maîtres des hommes 
Mystères Divins. — Tome n. 3 
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n'ont jamais regardé ces passions comme des maladies ; 
ils en ont même fait des dieux chez les Païens ! — Autre 
bénédiction apportée aux nations par Jésus-Christ. Les 
docteurs du monde, les philosophes les plus vantés ne 
parlaient que pour les grands et les riches, pour les 
savants et les hommes de loisir; et aujourd'hui encore 
ils en sont toujours là; de plus, ils n'apprennent ja- 
mais qu'à briller dans les arts, dans les sciences, dans 
l'industrie et le commerce ; qu'à gagner la vie animale 
et périssable : la vie immortelle n'est rien à leurs yeux. 
Mais Jésus-Christ, la sagesse incréée, vient sauver tous 
les hommes; il appelle à lui sans aucune exception 
les bergers et les rois, les faibles et les forts, tous ceux 
qui ont le cœur droit et la volonté sainte, parce que 
tous sont à ses yeux des frères, des enfants de Dieu. A 
tous il apprend à bien vivre ici -bas, de manière à par- 
venir à la vie future, éternelle. Allez dans le monde 
entier, in mundum universum, dit-il à ses Apôtres. 
Prêchez l'Evangile à toute créature, et quiconque n'y 
croira pas sera condamné. Sa parole est pure, sainte, 
irrépréhensible, convertissant les âmes, à Dieu : elle 
est fidèle, ne variant pas selon les coutumes et les pas- 
sions du monde; elle vivra plus que le ciel et la terre, 
pour juger les vivants et les morts. L'homme corrompu 
la repousse ; mais elle donne la sagesse aux enfants ; 
elle est une lumière pour le juste, une incomparable 
joie pour ceux qui ont le cœur droit. Et tous répètent 
avec le Psalmiste : Votre parole, Seigneur, est plus 
désirable que Vor et les diamants, plus douce au palais 
que le rayon de miel I 
IlL — Le troisième motif d'étudier Jésus-Christ, c'est 



INCARNATION. — VI" INSTRUCTION. 39 

qu'il est noire modèle obligé. L'homme était plongé 
dans la chair et ses instincts grossiers. Jésus-Christ, 
l'homme céleste, aûn de le régénérer, est venu marcher 
devant lui en lui disant : Suis-moi ; je t'ai donné 
Vexemple, afin que tu vives comme j'ai vécu. Sa chaire 
était dans le ciel : il est venu la placer sur la terre afin 
de nous instruire. Mais avant de nous prêcher par la 
parole, il a prêché par Texemple. C'est pourquoi TE- 
criture nous presse de nous revêtir de Jésus-Christ^ de 
vivre de sa vie^ d'avoir en nous les mêmes sentiments 
et les marnes affections ; car, ajoute-t-elle, nul ne sera 
sauvée s'il ne possède Vesprit de Jésus-Christ^ s'il ne 
ressemble à Jésus-Christ. C'est donc en vérité la vie 
éternelle de connaître ce modèle divin, afin de nous 
former à son auguste ressemblance 1 

IV. — Enfin un quatrième motif d'étudier Jésus- 
Christ, c'est qu'il est le Roi des siècles et de toutes les 
nations. Il règne d'une mer à l'autre, et son règne 
n'aura pas de fin. C'est Jésus-Christ qui jugera l'uni- 
vers, qui brisera la tête de ses ennemis et multipliera 
les ruines des impies. Tous nous lui avons été donnés 
par Dieu pour être ses enfants ou ses esclaves, pour 
être élus par lui ou réprouvés par lui. Nul n'échap- 
pera à ses jugements ; il nous faudra à jamais publier 
la rigueur de sa justice par nos châtiments, si notre 
vie, infidèle à ses lois, n'a pas été trouvée digne de 
glorifier ses miséricordes. Tout l'homme, tout le chré- 
tien consiste donc à étudier Jésus-Christ : c'est la vie 
éternelle que la connaissance de Jésus-Christ, de son 
Evangile, de ses volontés, puisque ce n'est qu'en les 
accomplissant qu'on mérite les joies de ses tabernacles I 
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Ainsi Jésus-Christ est la véritable lumière qui éclaire 
tout bomme venant en ce monde; c'est Jésus-Cbrist 
qui nous donne le pouvoir d'être faits enfants de Dieu, 
si nous croyons en son nom. Votis n'avez qu'un seul 
Maître^ qui est le Christ^ nous dit-il en son Evan- 
gile. (Matth., xxiii.) Suivons, mes Frères, ce Maître di- 
vin qui marcbe devant nous, nous apprenant à vivre 
en présence de Dieu tous les jours de notre vie dans la 
sainteté et la justice. Attachons-nous à cette sagesse 
incarnée qu^ nous crie : J'aime ceux qui nCaiment^ et 
ceux qui veillent pour me chercher me trouvent. Les 
richesses et la gloire sont avec moi^ et les fruits que je 
porte, sont d un prix infini. Heureux ceux qui gardent 
mes voies I Mais celui qui péchera contre moij blessera 
son âme : tous ceux qui me haïssent, aiment la mort. 
(Prov., VIII.) Allons à lui enfin en toute confiance ; et, 
à travers les ténèbres de cette vie, il nous conduira à 
cette lumière éternelle qui ne connaît ni soir, ni dé- 
clin 1 Ainsi soit-il. 
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NOUS DEVONS NOUS UNIE A JESUS-CHRIST. 



Sicut palmes non poiest ferre fructum a 
semetipso, nisi manserit in vite, sic nec vos, 
nisi in me manseritis. 

» 

Comme la branche ne peat d'elle-même 

porter de fruit , si elle ne reste attachée à la 
vigne» de même vous resterez stériles si voas 
ne demeurez en moi. (Jean, xv, 4.) 



Il n'est pas un artisan, dit saint Jérôme, qui puisse 
bien exercer son art s'il n'a fait auparavant son appren- 
tissage. De même, pour être chrétien , il faut étudier 
et connaître Jésus-Christ, le Maître des élus^ le Roi des 
vertus. Cependant, de quoi servirait aux ouvriers de 
connaître les règles de leur art^ s'ils ne l'exerçaient 
pas ? Et de quoi nous servirait aussi de connaître Jésus- 
Christ et de ne pas l'imiter ? Un chrétien est un autre 
Jésus-Christ ; il doit en porter les traits dans sa vie, 
en reproduire les vertus dans le monde, en reprendre 
la bonne odeur dans tout son entourage. Mais com- 
ment parvenir à cette perfection admirable, lorsque 
toutes les corruptions débordent en notre cœur ; lors- 
que le corps et ses instincts nous ravalent à terre, nous 
font ramper à terre? Vérité bien propre à nous inspirer 
la défiance de nous-mêmes^ et que notre Sauveur nous 
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exprime ainsi : Sans moi vous ne pouvez rien faire. 
Comme la branctie de vigne ne peut porter de fruit 
si elle ne demeure unie au cep, ainsi vous ne pouvez 
porter de fruits sans rester unis avec moi. Or, je 
trouve trois motifs principaux de nous unir à Jésus- 
Christ ; cette union a pour fruits en nous : V La force; 
^ le mérite à nos actions; 3* la consolation. 

I. — L'union avec Jésus-Christ produit en nous la 
force. Il est une vérité incontestable, mes Frères, c'est 
que l'homme est pécheur , dégradé, violemment en- 
clin au mal. La terre est pleine de larmes et de sang, 
à cause des passions déréglées des hommes. Et saint 
Augustin nous dit qu'il n'est pas un crime commis 
par un homme, qu'un autre homme ne puisse com- 
mettre si la grâce Tabandonnait. Et n'est-ce pas en 
d'autres termes ce que nous dit Jésus-Christ : Sans 
moi vous ne pouvez rien faire ? Les justes de la loi 
ancienne Fattendaient commme le Désiré des nations : 
les Prophètes le célébraient comme Celui qui devait 
ôter l'iniquité du monde, y amener la justice et la 
paix, bénir toutes les tribus de la terre. Quand il prit 
naissance à Bethléem, les Anges ont chanté : Voici le 
sujet d'une grande joie : il vous est né aujourdhui un 
Sauveur. En nous donnant son fils bien-aimé. Dieu 
ne nous aurait-il pas donné tous les biens ? Aussi tous 
nous pouvons puiser à la plénitude intarissable de ses 
trésors. Si nous péchons, si nous succombons aux ten- 
tations, c'est notre faute : nous avons délaissé notre 
Sauveur. En nous réfugiant dans ses bras, nous l'au- 
rions entendu nous dire comme à saint Paul : Ma grâce 
te suffit, et comme saint Paul aussi nous aurions repété : 
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Je puis tout en Jésus qui me, fortifie. Il n'est pas un 
seul Saint, une seule Sainte, sans en exceptei: la divine 
Marie, Reiue de tous les saints, qui ne doive son salut 
à l'assistance, à la grâce de Jésus-Christ. En couron- 
nant leurs mérites, il ne fait jamais que couronner 
ses dons. Et vous qui m'entendez, mes Frères, et moi 
qui vous prêche, nous ne pouvons certainement vivre 
dans l'humilité, dans la chasteté, dans la justice, dans 
la charité, dans la persévérance, sans la grâce de Jésus- 
Christ. Nos âmes restent impures, souillées, sans force 
pour le bien, si elles ne sent lavées dans le sang de 
TAgneau et réconfortées de la vertu de sa Passion, 
Qui donc pourrait nous dire comme lui : Venez à moi 
et je vous guérirai. Ayez confiance^ fai vaincu le 
monde : qui demeure avec moi demeure dans la vie. 
II. — L'union avec Jésus-Christ rend nos actions 
m^nYoî'res. Comprenons bien ces paroles du Symbole : 
// est descendu du ciel pour nous hommes et pour 
notre salut; c'est-à-dire, mes Frères, que, dans ce mys- 
tère d'incroyable tendresse, le Verbe incarné a cher- 
ché le salut de nos âmes en toutes ses actions ; et 
comme la dignité de sa personne leur communiquait 
un prix infini, elles sont devenues pour nous des sour- 
ces intarissables de grâces. // est notre chef^ notre tête, 
dit l'Apôtre, et c'est de lui que tout le corps reçoit l'esprit^ 
la vie, l'accroissement. (Ephes., iv.) Ainsi les larmes, 
les prières, les travaux, les épreuves, les fatigues, les 
amertumes de notre Sauveur ont eu pour but de san- 
ctifier les nôtres. C'est ainsi qu'en demeurant en lui, 
en nous greffant en lui, selon le mot de saint Paul, 
nous recevons de lui une sève généreuse, nous por- 
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tons des fruits abondants. Parce qu'il a été troublé de 
crainte et d'horreur dans les supplices de sa Passion, 
il a mérité aux Martyrs la fermeté dans leurs suppli- 
ces ; parce qu'il a été T Agneau sans tache , il a consa- 
cré la virginité et en a multiplié les fleurs dans le 
jardin de son Eglise ; parce que le zèle de la gloire de 
son Père, la miséricorde et la charité jusqu'à la mort, 
ont embrasé son âme, il a enflammé le zèle et le 
dévouement des Missionnaires et des Confesseurs. Parce 
qu'il a prié pour nous, il a donné des ailes à nos 
prières ; par lui nos gémissements et nos vœux pé- 
nètrent les nues et sont exaucés. Jusque-là vous n'avez 
rien^ disait-il à ses Disciples, vous êtes indigents, votre 
cœur est aride, parce que vous n'avez rien demandé 
en mon nom. Mais je vous en fais le serment, si vous 
demandez quelque chose à mon Père en mon nom, il 
vous raccordera. Ah I point de grâce sans prière ; mais 
point de grâce même à la prière isolée, séparée de 
Jésus-Christ. C'est pourquoi l'Eglise ne cesse d'in- 
terposer son nom béni dans ses supplications ; 
et les Fidèles aiment à redire tous les matins de 
leurs jours : Mon Dieu nous vous consacrons nos pen- 
sées, nos paroles, nos actions ; nous les unissons à celles 
de Jésus-Christ Noire-Seigneur. Vantez donc les pro- 
grès des lumières, les droits de l'homme, l'indépen- 
dance de la raison, et tous ces grands mots pleins 
d'une orgueilleuse misère. En vous séparant de Jésus- 
Christ, vous ne serez jamais que des rameaux stériles 
et desséchés, réservés pour le feu. 

III. \— L'union avec Jésus-Christ est une source de 
consolations divines. Jésus-Christ, mes Frères, a passé 
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comme nous tous par les "vicissitudes de la vie, parTen- 
fance, par le travail, par la veille et le sommeil, par la 
faim, le froid, la persécution, l'exil, la calomnie, l'ingra- 
titude, par toutes les souffrances du corps et de Tâme. 11 
Fa fait, dit saint Augustin, pour notre bien, pour y être 
notre modèle et notre consolation. Quel parfum inef- 
fable, en efiet, répandu sur tous les maux du chrétien, 
quand il pense à Jésus*Christ brisé par toutes les dou- 
leurs, quand il se voit ressemblant à son Maître, à son 
Dieu; et quel charme pour lui de redire avec le 
Prophète : Je me suis souvenu du Seigneur, et fai été 
consolé. Ah 1 si nous sommes troublés par la tristesse, 
que Jésus innocent, triste jusqu'à la mort, nous re- 
vienne à la mémoire. Si le froid glace notre corps, si 
la chaleur le dévore, si la faim et les privations l'exté- 
nuent ; si les fatigues et les souffrances le brisent, re- 
courons à Jésus-Christ, broyé par toutes ces afflictions 
depuis sa crèche froide et glacée de Bethléem jus- 
qu'à son jeûne au désert; jusqu'à ses fatigues et ses 
coutses évangéliques à travers les villes, les villages, les 
vallées, les mon tagnes. Nous sommes pauvres, ouvriers, 
domestiques, oubliés du monde, contraints <le nous 
priver de ses fêtes et de ses plaisirs : pensons à Jésus- 
Christ mangeant son pain dans la sueur et les larmes, 
passant les plus belles années de sa vie, depuis douze 
ans jusqu'à trente ans, dans la retraite et le travail, 
oublié du monde mais fuyant le monde. Nous voilà 
maudits, calomniés, couverts d'opprobres. Qui de nous, 
pauvres pécheurs, sera jamais persécuté par les dé- 
mons et les hommes à l'égal de Jésus-Christ, l'Agneau 
sans tache ? Ainsi donc, à la vie, à la mort, que Jésus- 
MïSTèaEs Divins, — Tome U. 3* 
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Christ soit présent à notre mémoire , qu'il habite 
en nos cœurs par la foi et la charité : nous le trou- 
verons toujours incomparable ami, puissant à bénir et 
à consoler^ donnant la paix que le monde ne connaît 
pas et ne peut donner ; fidèle enfin à cette promesse 
miséricordieuse : Venez à moi vous tous qui avez des 
peines^ je les soulagerai I 

Ainsi, mes Frères, sans Jésus-Chrit nous ne pouvons 
rien faire; personne ne peut venir à son Père que 
par le secours de sa grâce. En dehors de Jésus-Christ 
il n'y a que stérilité, indigence^ abandonnement, dé- 
sespoir, vanité de la vie et mort de Tâme. Il est le 
principe et la source de tout ce que nous obtenons 
de Dieu dans cette vie et dans l'autre ; il est notre 
justice et notre sanctification. Ah I puisque notre bien 
par excellence est de nous attacher à lui, de mettre en 
en lui toutes nos espérances, aimons à lui redire avec 
un saint Docteur : a Seigneur, je ne puis rien sans vous, 
a faites que mon cœur le goûte encore mieux que mon 
« esprit ne le comprend : donnez-lui de s'unir à vous 
c< par le lien indissoluble de la charité. Donnez-moi 
« de vous chercher, de vous trouver, de ne jamais me 
« séparer de vous. Donnez à mon cœur de languir de 
tf la faim de votre amour ; réconfortez-le, rassasiez-le ; 
a que votre amour s'empare de ma substance et la 
a possède tout entière : que je vous appartienne, 'ô le 
« doux Sauveur de nos âmes, et avec vous que j'appar- 
« tienne au Père et au Saint Esprit^ dans les siècles des 
a siècles B . Ainsi soit-il. (S. Anselme, Médit, xii.) 
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QUEL AMOUR NOUS DEVONS A JÉSUS INCARNÉ. 



Si guis fion amat Jesum Christum, sit 
anaihema. 

Qu'il soit anathème celui qui n'aime pas 
Jésus-Christ. (I Corint., ivi, 22.) 



C'est ainsi, mes Frères, que saint Paul dévoue à la 
malédiction de Tenfçr celui qui refuse l'amour de 
son cœur au Fils de Dieu descendu sur la terre pour 
nous hommes et pour notre salut I Quand il naquit à 
Bethléem, les Anges ont pu dire aux hommes : Voici 
le sujet (Tune grande jjoie : il vous est né aujourd'hui 
un Sauveur. Gloire à Dieu dans les hauteurs^ paix sur 
la terre aux hommes de bonne volonté ! Mais qui pour- 
rait dire ce qu'il en a coûté à l'amour de Jésus-Christ 
pour être notre Sauveur? Au psaume 139% il nous 
dévoilait ainsi son infinie charité par la bouche de son 
Prophète : Vous avez rejeté^ ô mon Dieu, les anciens 
sacrifices, mais vous m'avez revêtu d'un corps et me 
voici. Il est écrit de moi que je dois faire votre vo- 
lonté; c'est aussi cela que je cherche^ ô mon Dieu^ et 
votre loi est gravée dans le fond de mon cœur. Cette 
loi de Dieu, cette volonté de Dieu à l'égard de Jésus- 
Christ était, dit saint Paul, qu'il immolerait son corps 
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pour notre sanctification. (Héb., x, 10.) Jésus-Christ 
entrant dans ce monde se soumet à cette volonté, il y 
sera soumis jusqu'à la mort de la croix. Or, par cette 
disposition du Fils de Dieu sMncarnant, vous pouvez 
voir, mes Frères, que dans son amour pour nous il se 
constitue une victime de douleurs^ une victime de 
pauvreté, une victime cT humiliations. ' 

I. — Cette disposition du Verbe s'incarnant, de se 
livrer pour nous, le constitue une victime de douleurs, 
le dévoue au calice des douleurs pour sa vie entière. 
Il est vrai, il ne mourra pour nous qu'une seule fois, 
à la fleur de sa vie : mais cette vie fut un continuel 
sacrifice, un martyre non interrompu. Il a vécu en 
regardant la mort, en portant les désirs de son cœur 
vers rimmolation de son corps, pour la rémission de 
nos péchés. Il n'a pu considérer son sacrifice, l'accepter ' 
dans la plénitude de ses souffrances, dès le premier 
moment de son incarnation, sans voir à l'avance les 
horreurs dont les démons et les hommes devaient tor- 
turer son corps et son âme, sans surtout contempler 
cette multitude infinie qui devait mépriser sa ré- 
demption, son sang répandu, et se damner pour l'éter- 
nité. La vue de tant d'objets si tristes, si affligeants, 
jeta sa vie dans une douleur intérieure à laquelle rien 
ne peut se comparer. C'est pour cela qu'on le voit don- 
ner à ses Disciples à Tavance, les détails affreux de sa 
Passion, leur peindre l'heure de la puissance des ténè- 
bres, les complots et les embûches de ses ennemis, la 
trahison de l'un d'entre eux, sa flagellation avec ses 
ignominies. Parce qu'il sait que ses douleurs et ses tor- 
tures seront si inconcevables que ce spectacle ébranlera 
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la foi de plusieurs, il s'écrie : Bienheureux celui qui 
ne sera pas scandalisé en moi! Avec quelle oppression 
déchirante il parlait du petit nombre des élus ; avec 
quelle miséricorde il accueillait le repentir ; avec quel 
zèle il cherchait la brebis égarée ; avec quelle indigna- 
tion il s'élevait contre ceux qui, par leurs scandales, 
tuent des âmes qui lui ont coûté si cher I Sa croix fut 
donc plantée dans le fond de son cœur, dès le premier 
instant de son Incarnation ; mais, loin de la fuir, il 
s'écriait : J'ai à être baptisé (Tun baptême à moi, et 
quel est mon désir^ sinon de le voir consommé 1 (Luc, 
XII, 60.) Que si à l'approche de cette heure terrible, 
son humanité sainte laissa échapper ces mots : O mon 
Père, s'il était possible, que ce calice passe loin de moi! 
son amour reprit aussitôt : Que^votre volonté se fasse 
et non point la mienne / Ah I le cœur divin de Jésus 
fut tellement pressuré, foulé par les angoisses^ que 
jamais^ dit la tradition, on ne le vit souxire; tandis 
qu'il pleurait souvent, particulièrement sur les pé- 
cheurs I 

II. — Jésus-Christ Fils de Dieu, en s'incarnant, se 
constitue victime d'une pauvreté douloureuse pour 
toute sa vie. Il mérite d'être privé des créatures et des 
délices laissées par là miséricorde du Seigneur à notre 
exil, l'homme qui en abuse pour outrager son Créateur. 
Et de quelle créature n'abusons-nous pas contre l'hon- 
neur et le service de notre Dieu ? C'est pourquoi Vuni- 
vers entier combattra un jour les impies, dit l'Ecriture, 
parce que, des dons de Dieu^ ils auront fait des armes 
d'iniquité. Notre-Seigneur se, constituant notre vic- 
time, voulut expier cet abus sacrilège ; il voulut ne 
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rien posséder dans ce monde, être privé des délices et 
des consolations de la terre. Les Anges donneront de 
lui à sa naissance ce singulier signalement : Vous 
trouverez un enfant enveloppé de langes et couché 
dans une crèche; c'est-à-dire, TEnfant-Dieu sera réduit 
pour nous, mes Frères, à une détresse où peut-être on 
ne vit jamais un mortel. A sa naissance, au milieu 
des frimas de l'hiver et du vent glacial de la nuit, il 
est jeté dans une étable ouverte à Tinclémence des 
éléments, n'ayant qu'un peu de paille pour se reposer I 
Sa Mère est si pauvre, qu'elle ne peut payer une place 
dans rhôtellerie, à côté des palais de David son ancê- 
tre ; si pauvre, qu'à sa Purification elle pourra à peine 
fournir l'offrande des misérables, deux petits de tour- 
terelle. C'est ainsi qu'aux rigueurs du temps s'unit la 
dureté sauvage des hommes. Et ce n'est que le com- 
mencement. Bientôt, devant i'épée d'Hérode qui cher- 
che à se rougir dans le sang de Jésus, il faut s'enfuir 
sur la terre de l'exil, y vivre sans amis," sans ressour- 
ces. Que d'angoisses et d'alarmes pour Joseph très-âgé, 
pour Marie très-jeune, dans ce dénûment absolu I Qui 
les recueillit; où passèrent-ils les nuits; comment 
vécurent-ils pendant sept années consécutives? Après 
y avoir reçu peut-être le pain de la compassion, ils 
reviennent à Nazareth et y vivent au jour le jour, du 
travail de leurs mains ! Plus tard, Jésus nous le dit 
lui-même, // n'a pas où reposer sa tête. Pendant qu'il 
va jeter çà et là sa parole, semence de salut, le matin 
il ignore qui l'abritera le soir ; il reçoit l'aumône et 
l'hospitalité de quelques personnes émerveillées de sa 
vie divine ; il ne peut même pas payer quelques obo- 
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les qu'on lui demande pour un tribut personnel^ et à 
sa mort il est enseveli dans un sépulcre donné par la 
charité d'un riche 1 Et en quel endroit, en quoi fut-il 
consolé, lui, rebuté dès sa naissance^ persécuté par le 
glaive comme un malfaiteur dangereux , mangeant 
dès sa première enfance le pain de Fexil^ méprisé par 
ses parents qui tentent de le faire arrêter ; trahi par 
un apôtre, abandonné par tous les autres, quand son 
cœur, triste jusqu'à la mort, aurait si besoin d'un con- 
solateur ; crucifié par ceux qu'il avait guéris et bénis ; 
insulté par eux lorsqu'il priait pour eux, lorsqu'il 
mourait pour eux ; abreuvé de fiel et de vinaigre dans 
la soif horrible où s'éteint son dernier soupir. Voilà 
comment traversa la vie le Verbe incarné, devenu vic- 
time des péchés du monde 1 

ni. — Le Verbe incarné se rend victime des der^ 
nières humiliations. Le péché, c'est toujours l'orgueil 
qui se préfère à Dieu, qui s'aime soi-même jusqu'au 
mépris de Dieu. Notre Sauveur vient l'effacer, l'expier 
en s'humiliant sans mesure. Il prive son humanité de 
tout l'éclat de gloire dont son union avec la divinité 
devait l'entourer. Si les Anges à Bethléem, pendant 
quelques instants, le révèrent comme leur Seigneur, 
bientôt on ne voit en lui qu'un enfant que l'on cherche 
à faire périr. Sur le Thabor il se transfigure devant 
trois de ses Apôtres, afin de soutenir leur foi dans le 
scandale de sa Passion ; et néanmoins ils le fuiront 
alors comme un pauvre lépreux. Considérez bien, 
mes Frères, à quelle abjection s'est réduit celui qui 
est la joie et la splendeur des cieux ! Il passe une vie 
mercenaire, infirme, misérable, méprisée. « Quelle 



52 MYSTÂRES DIVINS. 

« humiliation, mes Frères, pour le Roi des anges, 
« d'être sujet aux nécessités grossières de notre corps, 
« de vivre comme un esclave au milieu des pécheurs! 
a La pauvreté, quand on la subit par nécessité, est un 
«opprobre dans ce monde mauvais. On savait que 
< Jésus n'avait ni abri, ni propriété, ni aucune chose 
a semblable, et il en paraissait plus méprisable encore. 
« Ce sont les pauvres de cette sorte qu'on foule aux 
« pieds , qu'on refuse même de reconnaître pour 
«proches ou pour amis ». (S. Bonav. Vita Chrisiiy 
eh. xLiv.) Ajoutez à cela que Jésus-Christ, sondant les 
reins et les cœurs, y découvrait tous les sentiments 
de haine, d'aigreur et de mépris de ses ennemis 
contre lui I 

Aux humiliations des hommes notre Sauveur, dans 
la grandeur de son amour, ajouta ses humiliations 
volontaires. Il se soumit aux lois de ce monde, faites 
pour les pécheurs, il voulut obéir, même avant de 
naître, à ï'édit d'un César, être circoncis et racheté 
comme la loi de Moïse l'ordonnait, payer le tribut à un 
prince idolâtre. Roi des anges et des hommes, il prit la 
fuite devant la cruauté des Juifs et d'Hérode, comme 
s'il n'avait pas des légions d'Esprits célestes pour le dé- 
fendre, et mille moyens de déjouer leurs complots. Il 
s'est laissé accabler d'insultes, d'ordures, de crachats, 
de soufflets ; il s'est laissé vêtir d'un manteau de fou et 
d'imbécille, et crucifier entre deux voleurs, comme 
pire qu'eux aux yeux d'une multitude innombrable ! 
Ah I mes Frères; tout cela, Jésus-Christ l'a dévoré, l'a 
souffert à cause de nous, pour nous, en notre place, 
pour nous retirer des enfers, pour nous conduire au 
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ciel. Et nous étions pécheurs, orgueilleui dans la boue 
de nos péchés ; et il n'ayait pas, et il n'a pas besoin de 
nous : c'est pour cela que les Païens regardaient l'œuvre 
de notre rédemption comme une folie insigne. Hais 
pouvons-nous le nier, l'Incarnation n'est-elle pas le 
mystère de la bonté^ de la tendresse, sacramentum 
pieiatis^ une charité démesurée^ excessive^ comme la 
nomme saint Paul? Llncarnation du Fils de Dieu pour 
nous sauver peut-elle ne pas attendrir nos cœurs, 
mouiller nos yeux de larmes ? Que pouvait faire Jésus 
pour nous qu'il n'ait pas fait? Que chercbe-til autre 
chose que notre bonheur dans son Incarnation, dans 
ses douleurs et dans sa Passion? Et cependant, que de 
malheureux le méconnaissent, le traitent comme un 
étranger, comme un ennemi, le blasphèment comme 
un malfaiteur, passent leurs jours en branlant la tête 
de dédain devant lui, comme les Juifs devant la croix. 
Est-ce que cette lâcheté sacrilège, cette scélératesse 
contre le Sauveur ne surpasse pas celle des démons 
eux-mêmes ? Je vous laisse à méditer cette pensée, et je 
finis par cette parole qui s'accomplira dans toute Téter- 
nité : Anathème soit celui qui rCaime pas Notre^Seir 
g) leur Jésus-Christ I 
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PREMIÈRE INSTRUCTION. 

AMOUR DE JÉSUS NAISSANT, DANS SA VENUE, DANS l'ÉTAT 

DE SA VENUE. 



Benignitas et humanitas apparuit Salva- 
toris nosfri Dei, 

La bienveillance et la tendresse de Dieu 
notre Sauveur pour les hommes s'est moDtrée. 

(TiTE, ui, 4.) 

Environ quatre mille ans après la chute originelle, 
sa punition et la promesse miséricordieuse d'un Sau- 
veur ; deux mille cinq cent quarante-huit ans après 
le déluge ; mille neuf cent vingt-un ans après la voca- 
tion d'Abraham, le Père des Croyants; mille quatre 
cent quatre-vingt-dix ans après la sortie des Hébreux 
de l'Egypte, figure de la délivrance du peuple chrétien 
de la captivité du démon ; l'an mil cinquante-cinq 
depuis que David fut sacré roi ; la soixante-cinquième 
semaine d'années, selon la prophétie de Daniel ; Tan 
sept cent cinquante-deux depuis la fondation de 
Rome, la vingtième année de l'empire d'Octave-Au- 
guste, toute la terre étant en paix, le Verbe éternel, 
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Dieu de toute éternité , Toulant bénir la terre par 
son pieux avènement^ naquit de la Vierge Marie, à 
Bethléem de la tribu de juda. Evénement des évé- 
nements dont nous célébrons aujourd'hui Tanniver- 
saire : jour béni parmi les jours, où les cantiques d'allé- 
gresse et du salut ont retenti dans les Tabernacles 
des pécheurs. Que le ciel, la terre, les forêts, les mon- 
tagnes, la mer et ses îles, les Anges et surtout les 
hommes le fêtent par de solennelles et saintes réjouis- 
sances I C'est aujourd'hui, mes Frères, que l'Ange du 
Seigneur est venu dire à la race humaine coupable et 
maudite : Je vous annonce le sujet d'une grande joie : 
il vous est né aujourd'hui un Sauveur, Ah ! passons en 
esprit jusqu'à Bethléem, la cité de David, et tombons à 
genoux devant cette crèche de Tétable où pleure pour 
nous l'Enfant divin, au jour de sa Nativité sur la terre. 
Il y avait autour de Bethléem des bergers qui veil- 
laient et gardaient leurs troupeaux, dit TEvangile^ 
tout à coup l'Ange du Seigneur se présente à eux; 
une lumière divine les environne^ et ils sont saisis de 
crainte : mais l'Ange leur dit : Ne craignez point. 
L'homme^ en effet, depuis le péché, était indigne de 
voir Dieu , il craignait de le voir. Ce sentiment de 
frayeur de la présence de Dieu est très-fréquent dans 
l'Ecriture. Que Dieu ne nous parle pas^ s'écriaient les 
Israélites, car sa vue nous ferait mourir. (Exode, xx.) 
Malheur d moi^ disait le Prophète Isaïe, car j* ai vu le 
Seigneur des armées. (Isaïe, vi, 5.) Quel est donc ce 
malheur d'avoir vu Dieu ? L'homme, mes Frères, est 
si avih, si souillé, si impur depuis la chute : Dieu est 
si grand,, si saint, si irrité contre lui, qu'un abîme im- 
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mense les sépare Tun de Tautre. Dire à rhomme que 
Dieu vient à lui^ c'est lui dire que sou Juge va pro- 
noncer sa sentence, c'est lui remettre à la mémoire le 
supplice qui Tatiend, et il s'écrie : Malheur à moi^si 
Dieu se montre à moi. (V. Bossuet.) De là viennent les 
frayeurs, les angoisses des mourants qui vont paraître 
au tribunal de Dieu. Cependant voici le Seigneur 
venant à nous et nous appelant à lui par cette parole 
des Anges : Ne craignez point : je vous annonce le su- 
jet (Tune grande joie : un Sauveur vous est né aujour- 
d'hui. Ce n'est plus un Dieu armé de colère, mais un 
Sauveur aimable et miséricordieux. Quel n'est point 
son amour, eu effets dans sa venue^ dans rétat de sa 
venue ? 

I. — Voyez, mes Frères, l'amour inexprimable de 
Jésus descendant parmi nous ! Il est le Christ, le Sei- 
gneur, la seconde personne de la Trinité divine dont 
la majesté remplit le ciel etlajerre. Il vient à nous 
pécheurs corrompus, opiniâtres dans Tamour du mal, 
sans aucun besoin de nous. Quel sentiment profond 
de tendresse et de compassion a pu toucher son cœur 
au point d'incliner sa majesté bienheureuse vers notre 
chair de boue, d'y expérimenter nos misères, de les 
revêtir comme un vêtement de douleurs et d'ignomi- 
nies, afln de nous remettre sur le chemin du ciel? Il 
aurait pu nous envoyer un ange, un prince de sa 
cour ; mais son amour de nos âmes n'aurait point été 
contenté, satisfait : le voilà s'incarnant dans le sein 
d'une vierge, naissant homme parfait, semblable à 
tous les hommes. Dieu de la gloire infinie, il n'a point 
rougi de devenir un ver méprisable ; Dieu de la félicité 
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infinie, il prend sur lui le poids et les douleurs de 
noire exil. Il ne lui a point suffi d'être notre Père ; il 
a voulu devenir notre frère, le frère de vous, de moi, 
du plus indigne des pécheurs sans aucune exception. 
Quel adorable mystère, Cli rétiens I L'homme le plus 
abject^ le plus impur, le plus méchant, le rebut de ce 
monde n'a qu'à tomber à genoux, le repentir au cœur 
devant l'enfant divin de Bethléem : il peut lui dire : 
Vous êtes mon frère, mon Sauveur ; à vous mon re- 
pentir et mes espérances ici-bas : et Jésus naissant lui 
sourira, lui ouvrira son cœur dans un amour sans 
mesure! a Que du milieu de son brillant cortège, le 
a long de la route qu'il parcourt, un roi de la terre 
a apercevant un mendiant qui périt dans la boue, se 
« jette lui-même dans ce bourbier pour l'en tirer, il 
a n'en faut pas douter, toutes les bouches exalteront 
<x cet acte de tendresse. Que penser donc de la charité 
i{ incomparable de Jésus-Christ délaissant les splen- 
a deurs des Saints, se couvrant de no^re boue, pour 
a un pauvre dont la misère n^a pas de nom, afin de 
a l'arracher aux saletés où il pourrissait volontaire- 
« ment, en insultant avec fureur son prince et son 
« Dieu ? » (S. Anselme.) N'est-ce point là le grand 
et incompréhensible mystère de la tendresse^ comme 
le nomme saint Paul ? (I Timot., m.) 

II. — Jésus-Christ nous montre un amour immense 
dans Yétat où il vient à nous. Quel étrange signale- 
ment nous en donnent les Anges, mes Frères 1 Vous 
trouverez un enfant enveloppé de langes et couché 
dans une crèche 1 Quoi ! c'est là le Roi des cieux, enfant 
comme les autres enfants des ho^lmes, pleurant 
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comme eux, souffrant comme eux, mais plus qu'eux 
tous sans comparaison : il est couché dans la crèche 
d'une étable ! Et de qui a-ton jamais dit que la mère, 
modèle de grâce, de pudeur et d'amabilité, n'ait trouyé 
pour le mettre au monde, qu'une étable ouverte à 
tous les vents et à tous les frimas ; qu'un peu de paille 
pour le coucher et le reposer? Il fait froid: levant 
souffle à travers ce hangar humide : aux rigueurs de 
l'hiver s'ajoute Tinclémence de la nuit. Jésus frissonne 
et pleure, et pour réchauffer ses membres glacés, il 
n'a que le voile de sa divine mère, et son sein glacé. 
Ne craignez donc rien, 6 hommes, malgré la malé- 
diction qui pèse sur vous, malgré Téloignement de 
Dieu où le péché vous a placés. Pourquoi trembleriez- 
vous devant la face du Seigneur parce qu'il vient, 
puisqu'il vient non pour juger mais pour sauver la 
terre ? Loin de vous la frayeur. Pour que vous n'ayez 
pas lieu de redire comme Adam au jour de la révolte : 
J'ai entendu votre voix et je me suis caché; le voilà 
pauvre enfant de notre terre, et sa voix n'a rien d'ef- 
frayant. Le cri de ses vagissements n'est-il pas plus 
propre au contraire à inspirer la pitié que la terreur ? 
Oui, il vient à nous plein des grâces de l'enfance et des 
charmes de l'amour ; et Marie sa mère enveloppe ses 
tendres membres de bandelettes. Un enfant se laisse 
aborder, prendre sur les bras, caresser, réchauffer. 
Tel est aujourd'hui notre Dieu, notre Sauveur dans le 
désir ardent de nous appeler à lui. Ah 1 gravons bien 
dans nos cœurs ce mystère de la charité divine ! Jésus 
à qui rien ne manque, Jésus, Seigneur de toute la 
création, ne recule pas, même à sa naissance, devant 
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les privations les plus amères. Au moment où il entrait 
dans le monde, il n'a point trouvé de place dans 
les demeures des hommes ; et tandis qu'il renferme 
la terre entière dans une de ses mains, il a fallu que 
sa mère, pour lui donner le jour, allât demander Thos- 
pitalilé à des animaux. « Consolez-vous, consolez-vous, 
infortunés qu'accable Tindigence, que brise le mal- 
a heur. pauvres, voilà que le Seigneur ennoblit votre 
a nom en le partageant avec vous : il ne repose point 
« dans les délices d'une couche voluptueuse ; on ne 
« le trouve pas sur la terre de ceux qui vivent dans la 
a mollesse et les douceurs » . {Médit, ix® de S. An- 
selme.) 

Ah I mes Frères, combien notre Sauveur est plus doux 
à contempler dans une chair faible et souffrante, que 
dans son essence de Verbe éternel 1 Combien ses at- 
traits sont plus touchants lorsque nous Tadorons, petit 
enfant sur les genoux de sa mère, que lorsque nous 
l'adorons engendré du Père, avant les premiers feux 
de rétoile du matin I Et que Tapôtre saint Paul s'est 
écrié à juste titre : Anathème à celui qui n'aime point 
Jésus-Christ son Sauveur. 

Prenons part, mes Frères, à cette grande joie que 
nous annoncent les Anges. Dieu a désarmé sa colère, 
il a voilé sa majesté terrible ; il vient à nous avec tous 
les attraits de la tendresse et de la douceur. La bonté 
que notre crime avait éloignée revient à nous, et la 
joie du Sauveur nous est rendue. Aujourd'hui sa gloire 
se tempère, sa majesté se couvre, sa grandeur s'abaisse, 
sa justice est voilée. Il n'y a que la bonté qui paraisse, 
afin que nul ne refuse de venir et d'accourir à son 



60 MYSTÈRES DIVINS. 

berceau. Comprenons donc notre dignité divine : re- 
nonçons aux passions brutales, aux penchants gros- 
siers et impurs avec lesquels sa pureté virginale ne 
peut s'allier. N'attachons pas nos cœurs à la terre, 
comme si nous n'avions point d'autre destinée que 
les bêles. Notre nature est élevée, glorifiée dans ce 
mystère : élevons aussi nos cœurs par des affections 
et des œuvres nobles et saintes. Ainsi Jésus naîtra dans 
nos âmes , il y grandira et il nous donnera de nous 
réunir un jour au cortège de ses Saints, qui chantent 
à jamais le cantique de ses miséricordes. Ainsi soit-il. 
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JÉSUS-CHRIST NAISSANT VIENT POUR ÊTRE AVEC NOUS, 

POUR ÊTRE A NOUS. 



Transeamw usque Bethléem, et videamus 
hoc verbum quod factum est. 

Passons jusqu'à Bethléem , afin de contem- 
pler les mystères qni s'y accomplissent. 

(Luc, II, 15.) 



Un voyageur en son chemin trouva un vermisseau 
broyé. Comme il était à le considérer, quelqu'un sur- 
vint et lui dit : Si vous voulez rendre la vie à cet in- 
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secte, il faut devenir vous-même un ver de terre, et 
vous laisser ouvrir les quatre veines. De votre sang 
on fera un bain dans lequel le reptile retrouvera la 
vie. Et voilà que ce voyageur touché d'une infinie 
compassion, consent à devenir un ver impur et à per- 
dre la vie pour le ressusciter. Ce voyageur était un 
prince illustre, et toutes les bouches répétaient de lui : 
11 était fou dans son amour ! Or, mes Frères, c'est ce que 
dit saint Paul du Fils de Dieu, en le voyant descendre 
du ciel pour nous hommes et pour notre salut. Qu'im- 
portait au Verbe de Dieu que l'homme, orgueilleuse 
corruption, demeurât dans son péché, fût enseveli 
dans les enfers, après s'être livré aux démons ? Cepen- 
dant, nous crient les Anges à Bethléem, il naît aujour- 
d'hui pour être votre Sauveur : natus est vobis hodie 
5aZt;a/or; il s'anéantit jusqu'à se faire chair, ver de 
terre comme nous ; et de son sang il va nous préparer 
un bain de salut et d'immortalité. Passons donc jus- 
qu'à Bethléem, mes Frères : les divins mystères de son 
étable sont l'espérance et la joie de nos âmes. Car Jé- 
sus prend naissance pour être (wec nous, pour être à 
nous: deux pensées remplies de consolations célestes, 
à recueillir pour nous de cette Nativité bienheu- 
reuse. 

I. — Jésus-Christ vient au monde pour être avec nottSj 
c'est-à-dire, pour être notre compagnon, notre frère, et 
partager avec nous les amertumes et les maux de notre 
exil. Le temps où Marie devait enfanter étant arrivé, 
elle donna le jour à son premier-né, dit l'Evangéliste, 
et rayant enveloppé de langes^ le coucha dans une 
crèche. A ce récit si simple, nous révérons Jésus- 

Mystèrks Divins. — Tome II. 4 
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Christ en tout semblable à nous, petit, infirme comme 
les autres enfants d'Adam. S'il eût pris la nature hu- 
maine telle qu'elle était dans son innocence, saine^ 
incorruptible, immortelle, il aurait été comme un 
étranger sur la terre : il serait venu au milieu de nous 
sans être avec nous. Mais nous le voyons dès sa nais- 
sance dans rétat malheureux où le péché nous a réduits, 
exposé de toutes parts à la douleur. Il est né comme 
nous, il a pleuré et souffert comme nous; il a eu 
besoin comme nous du sein de sa mère ; et durant 
toute sa vie, il se montrera soumis à la faim, à la 
soif, à. la .sueur^ aux fatigues, à la tristesse, à toutes 
les misères de notre chair. Il s'est rendu en tout sem^ 
blable à ses frères^ pour être auprès de Dieu un pon- 
tife compatissant et fidèle, dit ssimiPaiuL C'est même 
des peines et des souffrances par lesquelles il a été 
tenté, c6ntinue-t-il, qu'il tire le pouvoir de nous se- 
courir dans les nôtres. (Héb., ii.) Ainsi à cette heure 
de minuit, à jamais bénie par les générations mal- 
heureuses, le Verbe de Dieu descendit de son trône 
céleste, afin d'être avec nous, de nous encourager par 
ses exemples et sa grâce à porter le ioug pesant de 
. notre exil. Il put dire alors avec le îJage : « Je suis 
a mortel, semblable au reste des hommes; j'ai pris 
a une chair humaine du sein de ma Mère : j'ai respiré 
a l'air commun, et comme les autres enfants j'ai ac- 
a compagne ma première voix de larmes et de gémis*- 
a sements. J'ai été enveloppé de langes et surveillé par 
« les soins de Tamour maternel ». (Sag., vi.) Qui nous 
donnera, mes Frères, de comprendre l'amour de Dieu, 
dans ce mystère de Tlncarnation 1 Lorsque le premier 
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Adanl eut mangé du fruit défendu, afin d'être sem- 
blable à Dieu, selon la promesse de Satan, il fut au 
contraire découronné, flétri et frappé de la malédic- 
tion du Seigneur, qui lui dit avec amertume : Voilà 
donc Adam devenu comme l'un d'entré nous, sachant 
le bien et le mal. (Gen. m.) Paroles que nous pouvpns 
appliquer en toute vérité à l'Enfant divin de Bethléem. 
Oui, voilà la sagesse éternelle engendrée avant Tétoile 
du matin, qui sait le bien et le mal, et fait ses délices 
d'habiter avec les enfants des hommes. L'Emmanuel 
des Prophètes est avec nous, sachant ce que c'est de 
pleurer, de souffrir, de gémir. Une étable est devenue 
son temple,, et le ciel s'est changé pour lui en une 
crèche dure, froide et glacée. Il n'en sortira que pour 
arroser de ses larmes, de ses sueurs et de son sang 
cette vallée de larmes. Ah 1 malheur à l'homme qui 
refuse d'aimer Celui qui s'est rendu notre frère avec 
cet amour sans mesure. 

II. — Cependant, mes Frères, ce qui dans cette fête 
doit surtout nous faire tressaillir de joie, c'est que le 
Verbe de Dieu* s'est incarné pour être à nous, pour 
nous appartenir. L'Ange ne dit pas seulement : Un 
Sauveur est né, mais il est né pour vous : natus est 
vobis hodie Salvator. Nouvelle vraiment digne de nos 
chants de joie, s'écrie saint Bernard ! Le Fils de Dieu 
se fait homme afin de faire de nous des enfants de 
Dieu. Il pleure aujourd'hui dans sa triste crèche, sur 
nos offenses et sur la dureté de nos cœurs ; il pleure 
sur le malheur de tant de coupables et d'insensés qui 
s'en vont aux enfers sur le torrent de la coutume et 
des mœurs abominables des Païens. Mais comme par 
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ses pleurs et ses souffrances il Ta guérir nos maux et 
nous ouvrir le ciel si notre volonté est sainte et bonne, 
il nous fait dire par son Ange : Voici la nouvelle (Tune 
grande joie : il vous est né aujourcThui un Sauveur. 
Ohl point d'étonnement si tous les peuples saluent de 
leurs transports la Nativité de^Nolre-Seigoeur, puisque 
par lui vont être bénis tous les cœurs droits I 

Les pauvres sont nombreux parmi nous: leur vie 
est un dur labeur et les sentiers de la vie n'ont pour 
eux que des épines. Comment Jésus pouvait-il mieux 
les consoler, leur inspirer la résignation et Tespérance 
qu'en voulant naître pauvre, vivre et mourir dans les 
privations les plus amères de la pauvreté ? Sa douce 
et sainte Hère, la Vierge immaculée, ne trouvera point 
un asile, pas une âme compatissante pour Taccueillir 
à l'heure de son enfantement divin ; et^ tandis que son 
tendre Fils est révéré par les Anges^ les hommes lui 
fermeront leurs portes et leurs cœurs. Quand donc 
ceux qui travaillent pleurent et souffrent de l'indi- 
gence, s'agenouilleront-ils en esprit aux pieds de ce 
berceau divin ; quand redirontils à ce Sauveur si gé- 
néreux qui les appelle à lui les premiers, dans la 
personne des bergers: Je me suis souvenu de vous. 
Seigneur y et j'ai été consolé ? 

D'ailleurs c'est à toutes les infortunes que Jésus 
naissant apporte la joie et la bénédiction. Le cœur 
humain ne cesse de saigner sur tous les chemins de 
la vie ; il y a pour le meurtrir les maladies^ la perte 
de parents bien-aimés, les revers et les douleurs cui- 
santes du corps et de l'âme. Consolez- vous, leur crie 
notre Sauveur I Voyez comme je souffre aussi dès ma 
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naissance ; comme je souffre du froid, du rebut, de 
l'abandon, de la persécution d'Hérode, des amertumes 
de Texil, de la trahison des miens, des jeûnes, des 
fatigues, de la perte de Joseph. Voyez comment j'ai 
été traité sur le Calvaire par tous ceux que j'aimais, 
que j'avais guéris^ évangéiisés I Ecoutez donc cette 
parole de ma bouche confirmée par mes exemples : 
Bienheureux ceux qui pleurent^ parce qu'ils seront 
consolés. 

Jésus vient pour les riches eux-mêmes. Ses premiers 
adorateurs ont été des pauvres, il est vrai ; mais, quel- 
ques jours après, il appelle les Rois à sa crèche, parce 
qu'il veut le salut de tous. Que s'il dit : Malheur aux 
riches, cela ne signifie pas: malheur à vous parce que 
vous êtes riches, mais : malheur à vous si vous oubliez 
votre Sauveur au milieu des dangers nombreux de la 
richesse ; si vous vous laissez aller à la dureté pour 
vos frères, à la mollesse, à l'orgueil, à Tespritde rapine 
et de violence : par amour de vos biens périssables, 
vous aurez perdu votre âme et son bonheur éternel 1 

Jésus-Christ vient pour les enfants : il prend leur 
petitesse de corps afin d'être leur modèle en pureté, 
en docilité. Il aimait à les bénir, à les embrasser, à 
les voir s'approcher de lui ; il a maudit ceux qui les 
scandalisent, puis nous a dit que si nous ne leur res- 
semblions point par Thurailité et l'enfance du cœur, 
nous n'aurions point part en son royaume. 11 vient 
pour IdL jeune vierge ; il a voulu l'honorer par excel- 
lence en choisissant pour Hère la Vierge sans tache; 
il aime à prendre son cœur pour son tabernacle, et lui 
promet d'être sa suivante d'honneur dans la Jérusa- 
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lein des cieux. Il vient pour le vieillard. Quand la vie 
s'en va, que les parents et les amis font le vide autour 
de lui ou ne peuvent plus rien pour Jui, Jésus reste 3a 
consolation dernière, son incomparable ami et 30a 
viatique pour le voyage de Téternité. 

Jésus vient pour nous tous, mes Frères, selon cette 
parole : Je suis venu chercher y racheter les pécheurs. 
Dès aujourd'hui il offre en sacrifice son corps et son 
âme pour la rémission de nos péchés. Qui ne désire- 
t-il pas réchauffer sous ses ailes et couronner de ses 
miséricordes? Est-il un seul homme excepté de cette 
parole des Anges : Voici pour vous et pour tout le 
peuple^ le sujet (tune grande joie ; il vous est né 
aujourd'hui un Sauveur? Hélas! mes Frères, c'est nous 
qui ne voulons ni de lui, ni de son règne, ni de ses 
promesses, ni de sa rédemption; c'est nous qui réali- 
sons en grand nombre celte parole de TEvangéliste : 
// est venu parmi les siens ^ et les siens n'ont point voulu 
le recevoir I 

Craignons ce malheur, mes Frères, par-dessus tous 
les maux du monde, et volons à la rencontre de 
notre Sauveur, en le consolant par notre amour, par 
notre compassion, par les vœux d'une volonté bonne. 
Accueillons sa Nativité bienheureuse avec les cantiques 
de l'Ecriture : Que mon âme bénisse le Seigneur ; que 
tout ce qui est en moi bénisse son saint nom. Il est pro- 
pice à mes iniquités^ il comble de biens tous mes désirs. 
Si Jésus me justifie, qui me condamnera? Si Jésus me 
guérit, qui pourra me blesser ? Si le Fils de Dieu me 
glorifle, qui. pourra m'humilier ? Peut-être, disait saint 
Chrysostome, enviez -vous le bonheur des bergeorsqui 
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vinreat l'adorer dans sa crèche à Bethléem et le reçu- 
rent des bras de Marie ; mais l'autel de \otre Eglise, 
c'est la crèche et le berceau, où il attend toujours vos 
adorations; là, il est tout entier votre Victime, votre 
Père, votre Sauveur ; là il appelle tous ceux qui por- 
tent le poids de la fatigue et de l'affliction, afin de les 
consoler et de bénir tous leurs vœux. Pressons-nous 
donc autour du saint berceau ; révérons avec Marie, 
Joseph, les bergers, les rois et l'armée des Anges 
Celui qui vient nous sauver par de si pieux mystères. 
Aimons-le fidèlement toute notre vie, après que lui- 
même nous a aimés le premier dans une infinie cha- 
rité. Alors un jour, en le contemplant dans les joies 
de la -patrie, nous redirons le cantique de Bethléem : 
Gloire à Dieu dans les hauteurs, et aux hommes qui 
ont eu la volonté bonne sur la terre^ paix étemelle 
dans les cleuxl Ainsi soit-il. 



* 



NATIVITÉ DE NOTRE-SEIGNEUR. — IU« INSTRUCTION, 

JÉSirS NAISSANT NOUS PRÊCHE LE DÉTACHEMENT DES 
RICHESSES, l'humilité, LA MORTIFICATION. 



Apparuit humanitas Salvatoris nostri 
Dei, erudiens nos, 

La bonté da Sauveur notre Dieu se 
montre à nous et nous instruit. 

(TiTE, iir, 4.) 



Obéissant à l'édit de Tempereur Auguste, qui ordon- 
nait le recensement de Tunivers, Joseph alla de Naza- 
reth en Judée, à la ville de David, nommée Bethléem, 
pour se faire enregistrer avec Marie, son épouse. Le 
temps de son enfantement y arriva : elle mit au monde 
son premier-né, Fenvéloppa de langes, le coucha 
dans une crèche, parce qu'il n'y avait point de place 
pour eux en Vhôtellerie. (Luc, n.) 

C'est ainsi, mes Frères, que le saint Evangéîiste nous 
fait le récit de la naissance de ce Sauveur attendu de 
tous les peuples depuis le péché d'Adam, promis et 
salué dans tous les chants des f^rophètesl Heure bénie 
parmi toutes les heures qui tombent et tomberont 
dans réternité de Dieu I Les cieux ont distillé leur ro- 
sée et la terre a germé son Sauveur ; les déserts de ce 
monde vont refleurir à l'espérance ; les cantiques de 
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joîe^retentissenjk. dans lés tabernacles des pécheurs;* 
rènfer est ferm^-()our les homme* de bonne volonté, 
et le ciel ^e rouvre avec ses splendeurs pour \e genre 
humain malheureux, sans espérance I Or, mes Frères, 
il est né pendant les frimas de l'hiver^ au milieu^de la 
nuit, dans une étable ouverte à toutes les intempéries 
de la saison : c'est là, dans une Crèche froide, humide 
et glacée, que l'Enfant divin, la joie des Anges et le 
salut des hommes, laisse échapper des plaintes de dou- 
leur, parce que sa Mère aimable n^a point trouvé d'abrj 
parmi les hommes pour lui donner le jour, a On ne 
« peut croire qu'il y ait ici les caprices du hasard, car 
<K au Seigneur appartiennent i'été^ l'hiver, la nuit, le 
«jour, la terre et sa vaste étendue o, disait saint Ber- 
nard. Notre Sauveur, dans ce mystère de sa tendresse, 
voulait nous instruire, selon la parole de saint Paul : 
Apparuit,..erudiensnos. Prêtons l'oreille, mes Frères, 
avec tout le pieux recueillement de la foi, aux su- 
blimes leçons de ce Conseiller divin, notre Sauveur I 
I. — Jésus-Christ nous prêche le détachement de la 
terre et de ses faux biens. L'homme a perdu Dieu, sa 
richesse infinie : mais il n'a pas perdu l'inclination 
violente d'être heureux : alors il poursuit la richesse 
avec une passion fiévreuse, parce qu'il en espère quel- 
ques gouttes de bonheur : delà l'orgueil des riches, 
l'impatience et les murmures des pauvres. A la venue 
de Jésus-Christ, l'argent était un dieu qui avait des 
temples et des autels, et l'on disait vulgairement : 
Malheureux pauvres I Mais admirons, mes Frères, le 
Mystère de ce jour. C'est le Verbe de Dieu par qui tout 
a été fait, qui élève, abaisse et distribue les em- 
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pires : // appelle le pawre et l'indigent de la pous- 
sière et les place parmi les princes de son peuple, selon 
la sagesse de ses desseins : et il veut naître d'une Mère 
pauvre, alliée à un ouvrier pauvre : ils ne trouveront 
point de place en rbôlellerie publique, parce qu'ils 
n'ont point de quoi la payer. Ainsi le Roi du monde 
naît comme un étranger, dans une étable, n'ayant 
qu'un peu de foin pour berceau, pour vêtements que 
quelques langes et le voile de sa Mère virginale; et les 
premiers adorateurs que lesÂnges appelleront à lui sont 
de pauvres et pieux bergers. Quel spectacle plein de con- 
solations touchantes pour cette multitude livrée à la 
détresse^ au pain de la sueur et des larmes, aux priva- 
tions de l'indigence! Avec quelle tendre piété elle de- 
vrait bénir ce divin Sauveur qui l'honore à ce points en 
se fiançant la pauvreté comme une épouse bien-aiméel 
Bien des hommes nobles selon la chair^ bien des puis- 
sants et des riches du siècle reposaient à cette heure 
sur des lits voluptueux ; et nul d'entre eux ne mérita 
de voir la lumière nouvelle, d'entendre les joyeux can- 
tiques des Anges. Aucune de leurs filles ne mérita non 
plus la dignité sublime de Mère de Dieu, aucun de 
leurs fils l'honneur de garder Marie et son Enfant 
divin 1 Prenez garde, ô riches, de n'avoir point d'autre 
consolation que celles de la terre; prenez garde en 
vous livrant aux vices qu'engendre l'amour déréglé 
des richesses, de rester étrangers aux caresses et aux 
bénédictions du Sauveur I 

Jésus devenu pauvre de riche qu'il était, voilà ce 
qui a multiplié les pauvres volontaires dans son Eglise. 
Les Apôtres ont tout quitté pour le suivre ; ses pre- 
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miers disciples ont mis leur bien en commun. Depuis, 
dans tous les temps, des jeunes gens, de jeunes vier- 
ges ont renoncé à toutes les espérances du siècle, afin 
de mieux ressembler à Jésus-Christ pauvre. Ah 1 la 
richesse n'est point un vice, mais que de germes de 
vices, que de séductions mortelles aux âmes elle ren- 
ferme 1 Heureux ceux que Jésus-Christ pauvre instruit 
lui-même, et qui usent du monde comme n'en usant 
nas, en n'attachant point leurs cœurs à des biens fugitifs 
et misérables I 

IL — Jésus-Christ naissant nous prêche rhumilM. 
Considérez le Fils de Dieu fait chair, mes Frères ; n'est- 
ce point la grandeur divine abaissée , anéantie puis 
méconnue, rebutée de la foule? Celui qui remplit le 
ciel et la terre de la gloire de sa majesté, est enveloppé 
de pauvres langes ; il est couché dans la crèche d'une 
étable, parce que les hommes n'ont point voulu le rece- 
voir. Quelle nécessité le pressait de s'humilier jusqu'à 
cet état pitoyable, sinon qu'il voulait nous prémunir 
contre l'orgueil de la vie? De sa crèche comme d'une 
chaire éloquente, il nous crie déjà : Apprenez de moi 
que je suis doux et humble de cœur. Ah I le monde se 
trompe ou Jésus-Christ se trompe ! Nous sommes néant 
par nous-mêmes, puisque nous n'avons rien que nous 
n'ayons reçu de Dieu ; et que de lâchetés et de souillu- 
res secrètes et publiques nous ajoutons à la tache ori» 
ginelle ! Combien d'hommes ne rentrent jamais en 
eux-mêmes pour gémir devant Dieu de l'état de leur 
âme ; et quoique sépulcres blanchis, prétendent au res- 
pect, à l'honneur, à la louange ; estiment que leurs 
talents ou leurs richesses tiennent lieu de mérite et de 
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vertu 1 Souffrirons-nous toujours que Jésus notre 
Dieu s'expose à nos regards, à notre imitation, sans 
nous réformer sur ce divin Modèle, sans embrasser son 
humilité? L'orgueil nous a perdus et nous perd ; Thumi- 
lité seule plaît à Dieu, elle attire ses grâces et sauve les 
âmes. Aimons donc à être oubliés, inconnus, méprisés 
même pour l'expiation de notre orgueil, a Si des bou- 
ff cbes étrangères publient nos louanges, que la nôtre 
« se taise. Que pourrait-il y avoir de plus révoltant,. de 
< plus digne de vengeance que de voir le Dieu du ciel, 
a petit, bumilié à cause de nous, dès sa naissance, 
«tandis que nous voudrions étaler notre orgueil 
« comme une idole insolente ? N'est-ce point une 
a impudence de démon que le vermisseau misérable 
a se gonfle dans Tamour impie de soi-même, là où 
a la majesté divine est anéantie? b (S. Ber., Serm. i in 

Nativ.) 

III, — Jésus-Cbrist naissant nous prêcbe la mortifia- 
cation des passions. Depuis que Tbomme a mangé le 
fruit défendu, tout s'est déréglé dans son cœur. Es- 
clave de la cbair et de ses sens, il ressent une pente 
violente pour en satisfaire les appétits. La beauté des 
créatures lui est devenue un piège : il ne connaît sou- 
vent plus d'autre règle que ses désirs. Delà les forni- 
cations, les adultères, les dissolutions, les excès de la 
bouche, les joies folles et impures ; tout ce sensualisme 
grossier qui fait oublier aux hommes qu'ils sont des 
enfants de Dieu. Mais combien nous sommes incu- 
rables, si Jésus naissant ne dit rien à notre cœur I U 
est là, à demi nu, dans une étable ouverte à tous les 
vents, à tous les frimas de l'biver et de la nuit : sa 
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chaiif délicate et pure souffre à la fois et de la rigueur 
des cléments et de la cruauté des hommes. Sur ce 
pauvre berceau glacé il pleure et expie*nos voluptés 
honteuses, nos mollesses, nosjâchetés; il pleure et 
expie tous ces instincts charnels et impurs qui nous 
portent à faire un Dieu de notre ventre. Ahl i^es 
Frères^ recueillons bien cette leçon dans nos cœurs : 
FEnfant divin de Bethléem était annoncé par les Pro- 
phètes comme devant repousser le mal et choisir le 
bien. C'est donc un mal que la volupté corporelle, 
puisqu'il la rejette ; c'est donc un bien que la mortifi- 
cation des sens, puisqu'il se Test réservée. Oh I com- 
bien la chair immaculée de Jésus naissant, livrée vo- 
lontairement aux infirmités et à la souffrance, dit élo- 
quemment à notre nature déchue, violemment portée 
au mal : a Fuyez la volupté, car la mort est placée à 
a rentrée de la délectation : Faites pénitence ; par elle 
a le royaume des cieux s'approche I b Puissent nos 
cœurs s'attendrir et se changer sous la rosée salutaire 
de ses prédications sublimes I 

Jésus-Christ nous instruit donc dans sa,sainte Nati- 
vité^ mes Frères. Notre maladie mortelle consistait 
dans la concupiscence des richesses, des plaisirs et 
des grandeurs du monde ; la corruption de nos cœurs 
y plaçait le souverain bien, le bonheur par excellence. 
La sagesse divine, revêtue de notre chair, vient nous 
détromper aujourd'hui, a Voulant nous faire voir», 
dit saint Augustin, < combien tous ces objets de nos 
ce désirs déréglés sont vils et méprisables, il les a rejetés 
a loin de lui et de sa Mère bien-aimée. Voulant nous 
a empêcher de regarder comme des maux réels la 
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a pauvreté, Thumililé, la mortification, il s'y est 
« dévoué tout entier dès ce jour où ses Anges nous 
a criaient : Voici la nouvelle d'une grande joie : il nous 
a est né aujourdhui un Sauveur. Quel orgueil sera 
«guéri, s'il ne l'est parThumiiité du Fils de Dieu ? 
< quelle avarice sera guérie, si elle ne Test par son 
a indigence absolue de toutes choses? quelle colère 
a sera guérie, si elle ne l'est par la patience et la dou- 
a ceur touchante de FEnfant-Dieu? » [De agone Christi^ 
c. XI.) Ah ! mes Frères, imitons les Bergers et Marie, 
le trône de la sagesse^ en recueillant dans nos cœurs 
ce que nous voyons, ce que nous entendons. Mêlons 
nos larmes aux larmes de notre Sauveur; unissons 
notre pénitence à sa pénitence. Offrons à sa pauvreté 
ce que notre cœur a d'amour, puis notre or aussi selon 
notre pouvoir, par l'aumône faite à ses pauvres ou à 
ses autels indigents, images de sa crèche. Suivons-le 
dans cette route royale où il marche devant nous, en 
élevant avant tout nos désirs vers cette maison sainte 
où il rassasie ses élus du froment et du vin mystérieux 
de ses celliers. Ainsi nous attendrons avec confiance 
cet autre avènement où il viendra dans tout Téclat de 
sa gloire et de sa majesté ; et il nous rendra la joie de 
son salut pour réternité bienheureuse. Ainsi soit-il. 
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HOM£LI£ SUR LA GRANDE MISÉRICORDE DE JESUS-CHRIST DANS 

CE MYSTÈRE. 



Ecce evangeîizo vobis" gaudium magnum : 
natus est vobis hodie Salvator. 

Voici pour vous la nouvelle d'une grande 
joie : aujourd'hui un Sauveur vous est né. 

(S. Luc, II.) 



Quel spectacle plein de mystères et d'instructions^ 
mes Frères, que la naissance du Fils de Dieu parmi 
les hommes 1 Une Vierge jeune et pure, mariée à un 
saint \ieillard, font de concert trois à quatre journées 
de marche afln d'obéir à Téditd'un empereur romain. 
Qui aurait dit à ce prince païen qu'il n'était que Tins- 
trument de la Providence pour l'accomplissement de 
ses desseins? Sans son décret de recensement de l'uni* 
vers, Marie n'aurait point quitté Nazareth ; cependant 
le prophète Michée avait dit ces paroles solennelles : 
Et toi^ Bethléem de Juda^ tu n'es pas la moindre des 
cités de ta tribu^ car de toi sortira le Chef qui doit 
gouverner mon peuple^ et dont la naissance remonte 
aux jours de V éternité. (Michée, v, 2.) La Vierge divine 
arrive donc à Bethléem, la ville de ses ancêtres. Et le 
moment de son enfantement étant venu, elle met au 
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monde, yers Theure de minuit, Jésus notre Sauveur, 
le couche dans une crèche et l'enveloppe de langes. 
Et tandis que cet Emmanuel auguste ou Dieu avec 
nous^ n'a pour compagnie que des animdiMXj parce que 
les hommes ne Vont point reçu^ l'armée des Anges 
chante sur son berceau ces hymnes ravissantes: 
Gloire à Dieu dans les hauteurs^ paix sur la terre 
aux hommes qui ont la volonté bonne. Voici pour 
vous la nouvelle (Tune grande joie : un Sauveur 
aujourd'hui vous est né. Ah I mes Frères, c'est à nous 
bien plus qu'aux Anges à nous presser autour de ce 
berceau sacré, à révérer le touchant et miséricordieux 
mystère de Dieu fai.t homme. 

Saint François d'Assise embrassait la nature vivante 
et inanimée, mais surtout les animaux, dans une 
affection incomparable ; il allait jusqu'à détourner les 
chenilles et les vermisseaux du chemin, de crainte 
qu'ils ne fussent écrasés sous les pieds des voyageurs. 
Douce et sainte pitié d'une âme qui était revenue à 
l'innocence d'Adam avant son péché. Supposons, par 
impossible, que ce grand Saint se fût fait ver de terre 
par amour des vers de terre : quelle folie d'amour, 
auraient crié toutes les bouches I Cependant, ce n'eût 
été que le dévouement d'une chair pour une autre 
chair, d'une créature pour une autre créature. Passons 
donc en esprit jusqu'à Bethléem : voilà le Dieu du ciel, 
le Roi des anges, le Créateur puissant de ce monde, 
revêtant notre chair, c'est-à-dire notre boue humaine 
pour des pécheurs et des misérables plus indignes à 
ses yeux que toute vermine aux nôtres. Jésus-Christ 
s'est dit : Je serai leur frère; je prendrai sur moi les fai- 
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blesses de leur corps et les souffrances de leur exil ; alors 
ils m'aimeront, ils s'attacheront à moi et par moi remon- 
teront au paradis de Dieu leur patrie. Je serai leur vie- 
time : le péché les a livrés à Tesclavage du démon et 
lui a donné tout pouvoir sur eux : je prierai pour eux ; 
je prendrai sur moi tous les châtiments, toutes les 
cruautés que l'enfer leur tient en réserve, et ils seront 
guéris par mes blessures. Tel est, mes Frères, ce mys- 
tère de l'Incarnation qui devrait nous faire verser des 
larmes brûlantes. £t contemplez le martyre du corps et 
de rame auquel notre Sauveur se dévoue. Il souffre 
dans sa Mère pleine de grâce ; il l'aimait par-dessus 
toutes les créatures, et il la voit tremblante, déchirée 
de chagrin et d'angoisses quand elle traverse les rues 
froides et abandonnées de cette Bethléem inhumaine, 
ne trouvant partout que des portes et des cœurs fermés, 
au moment même de son enfantement. Jésus souffre 
de rindigence absolue de toutes choses : qui de nous 
naquit aussi pauvre que lui^ sans feu, sans abri, dans 
une étable ouverte à tous les frimas ? Il souffre de la 
rigueur des éléments : c'est la saison de Thiver ; 
l'âcreté du froid redouble de l'inclémence de la nuit : 
il frissonne de douleurs et laisse échapper des cris 
amers. Il souffre de la dureté des hommes : Il vient 
parmi les siens et les siens ne Vont pas reçu. Les habi- 
tants de Bethléem reposent dans leurs demeures, où 
fêtent en tumulte les étrangers et les parents que 
redit de César vient d'appeler dans leurs murs ; et à 
Jésus^ à Marie ils ont répondu : Point de place pour 
vous. La tradition nous montre l'Enfant divin réchauffé 
par l'haleine de deux animaux touchés d'une compas- 



78 MYSTÈRES DIVINS. 

sion mystérieuse, selon cette prophétie d'Isaîe : Le 
bœuf a reconnu son Maître ; et Vâne^ la crèche de son 
Seigneur . N'est-ce point surtout cette insensibilité 
cruelle et sauvage des hommes à son égard qui lui 
arrache des vagissements plaintifs? Bientôt Tépée 
d'Hérode cherchera à s'enivrer de son sang au jour 
du massacre des Innocents : il lui faudra fuir en Egypte^ 
subir la détresse et la dureté de l'exil, plusieurs années, 
sur cette terre idolâtre ; et, après avoir arrosé la terre 
de ses larmes et de ses sueurs, à la recherche de nos 
âmes, pour elles encore il l'arrosera de son sang dans 
les tortures et les opprobres de la croix ! 

Saint François d'Assise^ dont je parlais tout à Theure, 
ne pouvait voir sans compassion les animaux souffrir 
pour nous, à cause de nous : il pleurait à la vue d'un 
agneau égorgé à la boucherie pour la table des 
hommes. Voilà, mes Frères, l'Agneau de Dieu livrant 
lui-même son corps et son âme en sacrifice^ et Marie 
sa Mère divine au glaive de la douleur à cause de nous 
et de nos crimes. N'est-ce point le lieu de redire après 
saint Bernard : « Ah 1 plus il s'est fait petit en souf- 
« frant, plus mon cœur doit le bénir et Taimer ? » 
Mais hélas I mes Frères, quel grand nombre sont plus 
durs et plus cruels encore pour lui que les habitants de 
Bethléem ! Un saint Docteur a dit : Le Verbe de Dieu 
s'est incarné et a pris naissance dans une étable, 
n'ayant pour compagnie que des animaux sans raison : 
par ce mystère de sa charité il voulait ainsi rappeler 
à l'homme qu'il était en réalité dégradé par les pas- 
siens jusqu'au niveau de la brute, et qu'il venait le 
[irendre en sa boue pour le relever au rang glorieux 
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de ses Anges : et l'histoire le confirme, Tidolâtrie avait 
rendu les hommes plus impurs que l'animal. Mais 
quoi I mes Frères, beaucoup d'entre nous ne sont-ils 
pas toujours païens, malgré la venue de Jésus-Christ 
et son image auguste gravée en leur âme au. saint 
baptême ? Et cet homme qui ne voit en lui qu'une 
chair à vêtir, à nourrir ou à livrer aux débauches de 
rivrognerie et de la luxure ; et cet autre même qui se 
prétend honnête homme, puis se plonge dans l'amour 
de la terre et de la matière, y oubliant son Dieu, son 
Sauveur et sa Rédemption, que sont-ils autre chose 
devant Dieu que des païens sans espérance? 

Ah I quelle que soit notre condition sur la terre, 
adorons, mes Frères, ce Sauveur promis à Adam mal- 
heureux^ et qui fut pendant quatre mille ans l'attente 
et le désiré des nations. 11 est à nous, il vient pour 
nous tous sans aucune préférence ; il n'est personne 
d'excepté de cette parole de l'Ange: Je vous annonce 
le sujet (Tune grayide joie : il vous est né aujourd'hui 
un Sauveur. Sa puissance éclate sous nos yeux : il a 
renouvelé la face de l'univers, détruit le culte impur 
et cruel des démons, fait luire la lumière du ciel au 
milieu des ténèbres de la mort, béni l'enfance, relevé 
la femme de l'abjection, rendu la pauvreté honorable 
et le travail sacré ; surtout, il a couvert nos fautes de 
ses divines miséricordes. Qui jamais en lui a mis son 
espérance et a été malheureux ou trompé ? C'est pour- 
quoi la Nativité de notre Sauveur est un jour si grand 
dans les nations. Du Nord au Midi, du lever du soleil à 
son coucher, sur les continents comme dans les îles de 
la mer, les hommes fêtent aujourd'hui dans leurs 
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transports TEnfant divin de Bethléem, descendu sur la 
terre dans une clémence infinie. 

Oh ! qu'ils sont à plaindre, qu'ils sont coupables^ 
mes Fràres^ tous ces hommes qui demeurent insensi- 
bles à de si touchants mystères ; qui laissent inutile et 
ètérile cette rédemption miséricordieuse envoyée par 
le Seigneur à son peuple ; qui passent leur vie loin de 
nos autels et de nos tabernacles, où Jésus ne cesse de 
renouveler sa naissance au milieu de nous ! Sa bonté, 
sa tendresse s'est montrée à nous, dit saint Paul. Afin 
de nous sauver il n'a reculé devant rien de dur , 
d'amer, de douloureux. Puissions-nous mieux le rece- 
voir que les habitants de Bethléem^ et lui ouvrir nos 
cœurs dans une adoration ardente et fidèle ! Il bénit 
tous ceux qui ont la volonté bonne et sainte^ il les 
enivre de paix et de joie, leur donne le pouvoir de de- 
venir enfants de Dieu, et de prendre part aux fêtes éter- 
nelles et glorieuses de son royaume. Ainsi soit-il. 
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GRANDEUR DE L'AMOUR DE DIEIT^EN NOUS DONNANT SON FILS 

POUR SAUTEUR (HOMÉLIE). 



Apparuit cfiarifas Dei in nohis, quo- 
niam misii Filium suum Deus in mutidum, 
vt vivamus per eum, 

La charité de Dieu s'est montrée à notre 
égard en envoyant son Fils dans ce monde 
pour nous donner la vie. (I Joan., iv, 9.) 



Aujourd'hui, mes Frères, pour parler le Jangage de 
l'Ecriture, les deux ont distillé le miel de la terre; 
aujourd'hui la lumière du Seigneur s'est levée sur les 
nations assises dans les ombres de la mort; aujourd'hui 
nous fêtons dans la joie la naissance du Sauveur de 
nos âmes I Dieu l'avait promis à l'homme déchu dès la 
création du monde ; Adam en laissa l'espérance à* ses 
enfants. Abraham l'entrevoyait dans une lumière pro- 
phétique et tressaillait d'allégresse. Jacob à la mort 
l'adorait comme un descendant de Juda, son ûls. Les 
saints Prophètes lui adressaient ces vœux brûlants : 
Oh ! si vous perciez les deux et que vous descendiez fus- 
qiCà nous I si les nuées pleuvaient le Juste ^ si la terre 
enfin germait son Sauveur I Isaïe, le plus sublime 
d'entre eux, célébrait à la fois ses grandeurs et la 
gloire de sa Mère virginale : Voilà qu'une Vierge con- 
Mystères Divins. — Tome II. 5* 
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cevra et enfantera FEmmanud ou Dieu avec nous, 
s'écrie-t-il. Un petit enfant nous est donné , et son nom 
sera Dieu, le Fort, P Admirable, le Conseiller, le Prince 
de la paix, le Père du siècle futur. Michée chante le lieu 
de sa naissance : Et tci, Bethléem de Juda, tu n'es 
point la moins célèbre des cités de ta tribu, car de toi 
sortira le Chef des enfants de Dieu. Daniel précise le 
temps de sa venue. A partir de Tédit de Cyrus ordon- 
nant de rebâtir Jérusalem, soixante-dix semaines d'an- 
nées s'écouleront, puis le Christ détruira l'iniquité, 
amènera la justice et la rédemption. Et l'univers entier 
était dans l'attente^ au témoignage des historiens païens, 
lorsque la Vierge Marie le mit au monde à Bethléem 
dans une étable. Arrêtons-nous devant sa crèche, mes 
Frères, et révérons l'ineffable charité de Dieu dans ce 
don sacré de son fils I 

Marie et Joseph habitaient Nazareth ; cependant sa 
naissance à Bethléem, la ville de David, était un signe 
auquel on devait le reconnaître. Mais Dieu tient en sa 
mam le cœur des princes, et les fait servir d'instru- 
ments a ses miséricordes comme à ses justices. L'em- 
LT!ÎL • ^"'*® ''''^''^^^ un recensement général de 

iendâSs hI n' ''.^''^''' ^" ^^ ^"'^ originaire. Des- 
îilU df n«vH '''^' ^'"^ ^* '^^^Pt^ '^ rendent à la 

le Fils de mlTlZ V^^^ 

une crècL p.^^^^ '^ ^-«-^ le couche dans 

dans nôiellZe o,^j'y,^ ^^''*' ^" P^""'' P^^^ ^^ 

^ qui tout a ete fait, ne trouvant 
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pas un asile chez les hommes qu'il Tient sauver^ nais- 
sant dans une étable^ y reposant sur un peu de paille ! 
Cependant, que ne fait-il pas pour nous attirer à lui ? 
Il ne vient point à nous dans l'appareil terrible de sa 
gloire et de sa justice, lançant des éclairs ou brandis- 
sant la foudre, mais sous les traits gracieux du plus 
beau des enfants des hommes. II pleure et vagit dans 
sa crèche ou sur les bras de sa Mère. Aussi les Bergers 
ne craignaient point d'approcher. Et saint Paul a bien 
pu dire : La grâce et la bonté de Dieu notre Sauveur 
nous ont été montrées. — Le Seigneur est grand et di* 
gne sans mesure de nos louanges^ choniàxi David; il est 
assis en toute majesté sur un trône de feu, et les Anges 
en frémissant lui répètent THosanna éternel. Comment 
ce temple merveilleux du ciel est-il devenu uneétable? 
comment ce trône sublime est-il devenu un berceau 
de paille humide et grossière? Ah l autant ily a de dis- 
tance entre Dieu et Thomme, c'est-à-dire Tinfini, au- 
tant il a fallu qu'il dâicendit pour se faire homme et 
se charger de nos misères. Qui peut comprendre que 
Celui qui est de toute éternité ait pris naissance dans 
le temps ; que Celui qui contient toutes choses soit 
renfermé dans le sein d'une Vierge ; que Celui qui est 
riche envers toutes les créatures, qui nourrit l'Ange 
dans les cieux et l'insecte dans la poussière, soit dénué 
de tout, pleurant et infirme ; que Celui qui seul a l'im- 
mortalité, ait pris la forme des esclaves, y soit devenu 
obéissant jusqu'à la mort? Voilà comment Dieii a aimé 
le mondcy en lui donnant son Fils, et avec lui tous les 
bienSy s'écrie l'Apôtre. Il n'a nul besoin de nous, mes 
Frères : quand nous .servons en toute piété le Seigneur, 
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nous sommes encore pour lui des serviteurs inutiles ; 
le profit en reste à nous seuls. Cependant il donne ce 
Fils adorable à des pécheurs hideux, opiniâtres, ingrats 
et perfides. Il nous réconcilie avec lui par ce miséri* 
cordieux Sauveur, lorsqu'il sait que nous le renierons, 
que nous le blasphémerons et le crucifierons comme 
les Juifs. Il a été rebuté, dédaigné dès son entrée dans 
ce monde. Marie, sa tendre Mère, n'a trouvé d'abri 
qu'une étable à lui donner, auprès de ces palais où 
régnaient ses aïeux. Bientôt les impies chercheront à 
regorger ; il n'échappera à Tépée d^Hérode que comme 
un malfaiteur^ par une fuite humiliante et doulou- 
reuse ; il sera toute sa vie en butte à la contradiction, 
à la haine, à l'ignominie, à la persécution, et mourra 
entre deux voleurs pour le salut du genre humain ! II 
nous a donc aimés le premier, sans aucun mérite de 
notre part ; il s'est livré pour nous I Adorable charité, 
abîme infini de miséricorde ! Esclaves du démon, et 
par nature enfants de colère, destinés à des supplices 
éternels, nous n'avions aticune espérance d'y échap- 
per. Voici pour vous la nouvelle (Tune grande foie: il 
vous est né aujounThui un Sauveur, nous crient les 
Anges de leurs voix pieuses et bénies. Voici Jésus 
venant vous délivrer de l'enfer. Une autre nouvelle 
pareille à celle de ce mystère pourra-t-elle jamais s'en- 
tendre de réternilé? Si nous étions condamnés àmorts,* 
mes Frères, déjà livrés aux bourreaux et sur le point 
d'être précipités dans les flammes, et que le prince 
envoyât son Fils unique mourir en notre place, quelles 
actions de grâces ne conserverait point notre reconnais- 
sauce pour ce bienfaiteur incomparable ? Avec quelle 
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allégresse, et quelle fidélité nous servirions ce prince 
magnanime ! Voilà notre Dieu devenu notre victime, 
nous rachetant en s'offrant à la douleur et à la mort 
dès sa naissance, sur les bras de sa Hère ; comment 
donc ne savons-nous rien lui offrir en nos cœurs, en 
nos personnes^ en nos biens? — Mais Jésus ne se borne 
point à nous arracher à des maux éternels, infinis ; il 
nous prépare, il nous mérite des biens éternels, infinis. 
Aujourd'hui les Anges célèbrent son berceau par de 
saints cantiques : Gloire à Dieu^ s' écrient-ils y paix aux 
hommes qui ont la volonté bonne; ah 1 c'est que par la 
naissance de ce divin Sauveur nous allons devenir 
leurs frères, leur être semblables et nous enivrer avec 
eux au torrent des voluptés de la inaison divine. Com- 
ment donc demeurons-nous glacés auprès de Tincendie 
de cet amour duYerbe incarné^ de Jésus se faisant 
notre Frère et notre rédemption ? Les Anges l'adorent 
avec de saints transports. Venez surtout, ô hommes 
malheureux t venez, adorons notre Dieu, ptosternons- 
nous dans Tétable devant Celui qui nous a faits, car il 
est le Seigneur notre Dieu qui délivrera son peuple de 
ses péchés. Qu'est-ce que l'homme, Seigneur, pour que 
vous en gardiez souvenance ? Vous l'avez couronné de 
gloire, d'honneur et de miséricorde 1 

Ah 1 mes Frères, c'est bien aujourd'hui que nous de- 
vons révérer Marie comme notre Mère, Ja vraie Mère 
des vivants, puisque par elle nous avons reçu le fruit 
de rimmortalité, le pain de vie, Jésus notre Sauveur. 
// vous est né aujourd'hui un Sauveur, nous a dit 
l'Ange. Cherchons autour de nous ; parmi nos parents, 
nos amis, nos protecteurs ou nos conseillers, en est-il 
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un seul à qui nous puissions dire : Vous êtes mon 
Sauveur ? Et de tous ceux qui doivent entrer au ciel, 
y en aura-t-il un seul pour y entrer sans la grâce de 
Jésus-Christ ? Mais devant le berceau de cet Enfant 
diyin de Bethléem, les grands et les petits, les enfants 
et les vieillards peuvent répéter de concert : Vous êtes 
mon Roi et mon Dieu, le salut de mon âme. Il est 
notre richesse universelle ; en lui sont renfermés tous 
les trésors. Avez-vous faim ? il est votre aliment ; par 
la sainte communion il unit son cœur à votre cœur^ 
son âme à votre âme, son sang à votre sang. Avez-vous 
soif? il est la source des eaux vives qui rejaillissent 
jusqu'à la vie éternelle. Etes-vous dans les ténèbres, il 
est votre lumière ; êtes-vous blessé par les passions, 
laissé pour mort sur le chemin sous les coups des 
démons, il est le bon Samaritain répandant sur nos 
plaies rhuile et le vin, couvrant nos péchés de ses 
miséricordes. Etes-vous malade, il est votre consola- 
teur ; êtes-vous mourant, il est votre espérance, votre 
résurrection et -votre vie. Par sa naissance il est notre 
compagnon ; par son festin il est notre aliment; par sa 
mort il est notre rançon ; par sa gloire il est notre ré- 
compense. Ah ! le nom béni de Sauveur, de Jésus, a 
enflammé des millions d'âmes généreuses. Au sou- 
venir de son amour infini, des enfants, de jeunes 
vierges, des martyrs innombrables ont été heureux de 
lui rendre le témoignage de leur sang. Allons à lui 
aussi, mes Frères, attachons-nous à lui avec une fidé- 
lité inviolable. Prenons garde de le bannir de nos 
cœurs pour des idoles de boue, de chair ou des fumées 
de gloire humaine. Les habitants de Bethléem lui ont 
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dit avec dureté : Point de place pour vous. Et bientôt 
la colère divine éclata sur eux au jour où le cruel 
Hérode fit égorger leurs enfants innocents. Image de 
ce qui nous est réservé si nous repoussons son amour. 
Après cet avènement de clémence et de douceur vien- 
dra un second avènement, celui de la justice^ plein 
d'horreur et d'épouvante pour les pécheurs. Oh ! puis- 
sions-nous lui dévouer notre vie, lui confier nos espé- 
rances, afin qu'à notre heure dernière nous méritions 
d'entendre cette parole : Paix maintenant aux hom- 
mes qui ont eu la volonté bonne et sainte. Ainsi soit-il. 
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CE QUE NOUS ENSEIGNENT LES BERGERS : LA SIMPLICITÉ, LA 
BONNE VOLONTÉ, LA CHARITÉ POUR LÉ SALUT DE NOS 
FRERES • 



Transeamus usque Bethléem, et videamus 
hoc verbum quod factura est. 

Passons jusqu'à Bethléem et voyons ce qui 
s'accomplit. (Luc, ii, 15.) 

Cette invitation des pa^steurs s'adresse à nous tous, 
mes Frères, car pour nous tous la naissance d'un Sau- 
veur est la nouvelle d'une grande joie. Enfants de 
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colère par nature , nous usions notre vie dans 
toutes les débauches, et au tribunal de Dieu la sen- 
tence de mort était prononcée contre nous. Son Fils 
unique Tenténdit prononcer : il sortit du palais de son 
Père, déposa son diadème, se revêtit d'un vêtement 
grossier, ayant les larmes aux yeux et des gémisse- 
ments au cœur, parce que sa créature coupable était 
condamnée. C'est ainsi que Jésus, le Roi de gloire, est 
aujourd'hui couché, sous la robe de notre chair, dans 
une étable impure, abjecte, douloureuse. Il pleure, il 
souffre, parce qu'il vient prendre sur lui nos crimes 
et leurs châtiments, et nous en délivrer. Passons donc 
aussi, sur les ailes de la charité, jusqu'à la crèche de 
sou étable : adorons avec les Bergers Jésus, la joie des 
Anges, devenu la joie des hommes et leur Sauveur. A 
la vue du Verbe de Dieu tombé en des abaissements si 
lamentables par amour de nos âmes, aurions-nous 
encore la folie de les perdre dans Tivresse des passions? 
Ce sont des Bergers qui les premiers ont mérité d'avoir 
part à la paix divine promise par les Anges : considé- 
rons donc ce que nous enseigne leur exemple, afin de 
pouvoir avoir part comme eux aux grâces du mystère 
du Verbe incarné I 

« Il y avait aux environs de Bethléem des Bergers 
«r qui veillaient sur leurs troupeaux. Tout à coup un 
et Ange du Seigneure leur apparut : une clarté divin 
cf les environna et ils furent saisis d'une grande 
« frayeur. Et TAnge leur dit : Ne craignez point, je 
« vous annonce une bonne nouvelle qui fera tressaillir 
« de joie le peuplé entier : il vous est né aujourd'hui 
a un Sauveur en la cité de David I Et voici ce qui vous 
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« le fera reconnaître : Vous trouverez, un enfant enve- 
« loppé de langes et couché dans une crèche. Et sou- 
« dain avec cet Ange parut une multitude des armées 
a célestes, louant Dieu et disant : Gloire à Dieu au 
a plus haut des cieux, paix sur la terre aux hommes de 
a bonne volonté. Alors les Bergers se dirent les uns 
a aux autres : Allons jusqu'à Bethléem et voyons ce 
a qui vient d'arriver. Et s'y étant rendus en diligence, 
« après avoir adoré l'Enfant dans sa crèche, ils édi- 
a jSèrent tout le monde par le récit qu'ils en firent s. 
I. — Dans ce passage de l'Evangile nous trouvons en 
premier lieu, mes Frères, dans les Bergers une grande 
droiture de cœur, cette candeur admirable que Jésus 
aime avant tout. Lui-même se fait humble et petit au- 
jourd'hui, toute sa vie il mettra son bonheur à voir les 
enfants auprès de lui, à les embrasser, à les bénir. Mais 
quand il les propose pour modèles à ses Disciples, que 
veut-il leur enseigner autre chose que l'enfance du 
cœur, selon la remarque de saint Augustin ? Et parce 
que les Bergers ont cette innocence naïve, cette simpli- 
cité droite et candide, il leur envoie ses Anges,' plutôt 
qu'aux savants, aux raisonneurs et aux orgueilleux du 
siècle. Combien d'hommes nobles selon la chair, d'es- 
prits célèbres par leur savoir, reposaient peut-être 
même à cette heure à Bethléem sur des lits voluptueux, 
et aucun d'eux ne fut trouvé digne par l'Enfant divin 
de voir la lumière nouvelle, d'entendre les cantiques 
du ciel. Ce bonheur fut réservé à des Bergers humbles, 
modestes, craignant Dieu, ignorant le faste, le dégui- 
sement, l'orgueil de la vie. Bergers fidèles, ils croient 
à la parole de l'Ange ; ils ne raisonnent point : le dé- 
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Dûment, rabandon, la triste étable qu'ils trouvent^ 
n'ébranlent point leur foi^ ne les scandalisent point. IIb 
adorent Jésus -Christ comme leur Sauveur, et il les 
inonde de ses lumières, de ses consolations inexpri- 
mables. 

II. — Considérons aussi leur bomie volonté. Ils ac- 
courent à Bethléem au premier avertissement de 
l'Ange : ils y marchent en diligence, avec tout l'em- 
pressement que mérite une si grande merveille : le 
mystère du salut de leurs âmes, la possession de leur 
Dieu. L'Envoyé céleste n'a pas besoin de leur faire de 
longs discours, de les presser : leur amour pour la 
seule chose nécessaire leur donne des ailes. Ils n'ai* 
tendent même pas le jour : ils partent la nuit, aban- 
donnant leurs troupeaux et ne prétextant ni les dan- 
gers des voleurs jii des bêtes sauvages de la montagne. 
Ils cherchent le Seigneur de tout leur cœur et ils le 
trouvent y parce qu'il est toujours près de ceux qui l'in^ 
voquent en vérité. Hélas 1 mes Frères , comment le 
Seigneur serait-il avec nous, près de nous, puisque 
nous le fuyons comme un inconnu, comme un étran- 
ger importun ; puisque nous n'avons ni volonté 
d'aller à lui , ni ferveur à le posséder , ni crainte 
de le perdre? Une légère indisposition, le moindre 
gain, une fête, un plaisir^ une passion misérable 
suffit à nous faire violer ses commandements, à mettre 
de côté son Sacrifice, ses jours de fête et de péni- 
tence, les devoirs sacrés de l'adoration et de la prière I 
Que Fintérêt ou la volupté soit en jeu, nous nous 
brisons lés membres, nous voyageons, nous souf- 
frons le froid, la pluie, la neige, les fatigues de toutes 
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sortes; et pour aller à Jésus et gagner le ciel avec lui» 
nous sommes malades» indisposés ; la perte de notre 
Sauveur et de nos âmes nous trouve insensibles. Quand 
donc aurons-nous cette bonne volonté à laquelle tout 
est promis, sans laquelle tout est perdu? car enfin, 
pour être sauvé il faut le vouloir. Quand donc serons- 
nous aussi prudents pour les biens célestes, immortels, 
incorruptibles^ que pour les biens terrestres, caducs 
et misérables de cette vie ? Quand enfin serons-nous 
aussi ardents pour notre salut que les enfants du siècle 
le sont pour leur réprobation? 

III. — Les Bergers nous prêchent le zèle du salut 
de nos frères. D'abord ils s'animent, ils s'exhortent les 
uns les autres : Allons jusqu' à Bethléem ! Ils y vont en 
effet en toute diligence. Que la terre serait belle encore 
si les Chrétiens s'encourageaient ainsi mutuellement 
à marcher de concert vers la maison de Dieu, à l'ac- 
complissement des devoirs ; et comme les saintes et 
solennelles réjouissances de nos Fêtes nous feraient ou- 
blier les tristesses de l'exil ! L'Evangile ajoute : Ils 
s'en retournèrent louant et glorifiant Dieu de ce qu'ils 
avaient vu et entendu; et tous ceux qui les entendaient 
étaient dans l'admiration de leurs récits. (Luc, ii, 13, 
20.) Ainsi ils ne retiennent point la vérité captive : ils 
s'empressent de raconter le bonheur que l'on trouve 
auprès de Jésus et d'en éveiller l'amour dans le cœur 
de leurs proch^es. Admirables modèles des Chrétiens ! 
Oh! si les parents, les époux, les frères, les sœurs, les 
enfants pratiquaient bien cette parole : J'aime mon 
prochain comme moi-même par rapport à Dieu. Si, 
pensant à la joie que notre Sauveur apporte, et au 
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malheur de ceux qui n'y ont point part, ils s'excitaient 
ainsi à recherclier cette perle précieuse qui est le 
salut, il aller à Jésus-Christ, la voie, la vérité, la vie I 
Mais non : la foule se figure avoir assez fait en rem- 
plissant personnellement ses devoirs, puis reste dans 
une insensibilité cruelle sur des âmes unies par les 
liens étroits du sang et de l'amitié. Âh I si seulement 
un cœur généreux était touché de compassion pour les 
pauvres égarés qui Tentourent ; si seulement une voix 
aimée et zélée se levait dans chaque maison pour dire 
comme les Pasteurs: Allons jusqu'à Bethléem^ jusqu'à 
cet Enfant divin qui est né pour nous, qui nous est au- 
jourd'hui donné ; allons jusqu'à son tabernacle l'ado- 
rer et le recevoir en nos cœurs 1 Si elle demandait cela 
par ses conseils, par ses exhortations pressantes, par 
ses prières et ses larmes, quel changement dans les 
coeurs, et comme les familles seraient renouvelées par 
la grâce et les bénédictions de notre Sauveur I 

Aussi c'est aux yeux des vigilants Pasteurs que brille 
la divine lumière : c'est à eux que les Anges apparais- 
sent en disant : Un Sauveur vous est né . L'heureuse 
nouvelle est apportée aux pauvres, aux simples de 
cœur, et non point aux riches qui ont leur consolation 
sur la terre. Que ces Mystères, mes Frères, nous 
détournent de la confiance en nos dignités, en notre 
crédit, en nore richesse, en notre puissance : vaines 
toiles d'araignées que tout cela, nous dit l'Ecriture» 
Le Seigneur vient à nous du haut des cieux, il nous 
appelle ; répondons à la voix de sa grâce, à la voix des 
leçons de sa crèche, à la voix des Pasteurs dont la 
conduite nous instruit, à la voix et aux enseignements 
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de son Eglise. Faisons connaître ce Jésus Sauveur à 
nos familles, à nos voisins : répandons autour de nous 
l'aumône d'encouragements, de reproches, de prières 
charitables : l'Enfant divin nous sourira dans son ber- 
ceau, et un jour il accomplira à notre égard cette 
promesse : Tétais nu, délaissé^ égaré, et vous m'avez 
revêtu, \consolé, dirigé ; entrez dans la joie de votre 
Seigneur. Et vous, mes Frères, qui demeurez étrangers 
aux mystères d'amour de Jésus naissant, ah I de grâce, 
laissez-vous toucher par ses larmes, par ses douleurs, 
par ses leçons divines. Contemplez non-seulement les 
Bergers, heureux de l'avoir trouvé, mais cette nuée de 
Saints de tous les siècles, dont les exemples vous pres- 
sent et vous disent que Jésus est infiniment plus dési- 
rable que toutes les richesses, et que son joug est doux 
et son fardeau léger. Reconnaissez la dignité de votre 
âme dans l'estime qu'il en a faite, en venant l'acheter 
à si grand prix. Retirez-la de la boue du péché pour la 
parer de pureté, d'innocence et des grâces des bonnes 
œuvres. Alors, après l'avoir goûté sous le voile de ses 
Mystères et de ses Sacrements, comme les Pasteurs 
sous le voile de la chair, nous irons ensemble le bénir 
et le chanter face à face, dans la claire-vue de son 
royaume. Ainsi soit-il. 
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CE QUE NOOS ENSEIfiNENT MARIE ET JOSEPH A BETHLÉEM : 
OBÉISSANCE, — RÉSIGNATION, — AMOUR ARDENT ENVERS 
JÉSUS. 



Ascendit Joseph de civitate Nazareth in 
civitatem David, qttœ vocatur Bethléem, 
eum Maria uxore prœgnante, 

Joseph monta de Nazareth à la cité de 
David nommée Bethléem, avec Marie son 
épouse, qui était enceinte. 

(S. Luc, II, 4, S.) 

Dans quelle joie, mes Frères, cette solennité nous 
invite à entrer ! Que ce jour est beau, qu'il est heureux 
pour nous 1 Jésus, l'allégresse et la gloire des Anges, 
veut être notre joie, notre frère et notre Sauveur. Lui 
qui dans les cieux est la splendeur éternelle du Père, 
devient sur la terre la paix des hommes au cœur droit, 
et 1 armée de ses Anges fait retentir sur son berceau, 
a sa naissance parmi nous, ces cantiques harmonieux: 
Ulotre a Dieu dans les hauteurs; paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté. Accourons donc à l'étable, 
Zfnnr'f I ''''^'■•*°' ^ 1* f«îs deux prodiges qu 
«n Dieu n. ' ''T '^"'°*'°« = ""« Vierge qui enfante, 
Somme Z.f"^'"^ °^*''« «'»*»^ ^^^' «on sein et se fai 

HeurTux celïï T' '^"'"'"«^ «* P»»^ "«tre salut. 
Heureux celui qui, prosterné dans une adoration fer- 
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vente près de rEnfant divin souriant dans sa crèche, 
comprend et là grandeur de son amour, et la grandeur 
de son âme, jugée digne par le Seigneur d'une rédemp- 
tion si touchante et si miséricordieuse I Or^ demandons 
aujourd'hui, mes Frères, à Marie, à Joseph, de nous 
conduire eux-mêmes à Jésus notre Sauveur, et par leurs 
exemples, et par leurs leçons persuasives et pieuses. 

I. — Le premier exemple que nous donnent Marie et 
Joseph aujourd'hui, est un exemple c/'oMs^/ï^e pleine 
et généreuse à la volonté de Dieu. Les Prophètes avaient 
annoncé que lé Messie naîtrait à Bethléem. Afin d'ac- 
complir leurs prédictions, le Seigneur, qui tient en 
ses mains les cœurs des rois, fait publier un édit par 
l'empereur Auguste, ordonnant le dénombrement de 
l'univers. Chacun est obligé d'aller porter son nom 
sur les registres de la ville dont il est originaire. Re- 
présentez-vous, mes Frères, les difficultés d'obéir pour 
Marie et Joseph. Nazareth, leur habitation, était loin 
de Bethléem d'environ trente lieues; le temps où Marie 
devait enfanter était arrivé; il fallait traverser des 
torrents, des déserts, des montagnes. La Judée est 
encore presque impraticable aujourd'hui, même dans 
la belle saison, et on était alors en hiver, saison des 
neiges, des pluies, des frimas. Cependant Marie et 
Joseph, sans hésiter, se mettent en voyage ; ils aban- 
donnent leur douce et tranquille demeure pour émigrer 
dans une terre étrangère, et cela sans aucune plainte, 
sans la moindre parole d'aigreur contre cet empereur 
païen, ni contre la violence de ses officiers, imposant 
et aggravant les tributs. Dans leur foi profonde, rési- 
gnée, rien n'arrive sans la volonté de Dieu, et ils la 
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bénissent de tout leur cœur. Voilà, mes Frères, ceux 
que Jésus aime et bénit à son tour ; ceux qui ne recu- 
lent devant aucune difficulté quand le devoir appelle, 
quand le commandement presse ; ceux qu'aucune 
créature ne saurait séparer de son amour. Lui-même 
est venu s'immoler à la volonté de son Père. Dès son 
entrée dans la vie, il offre en sacrifice sa chair imma- 
culée; il se dévoue tout entier à la pauvreté, à la 
souffrance, à la dureté des hommes et des éléments; 
il sera obéissant jusqu'à la mort de la croix, parce que 
la justice divine l'exige pour le salut du monde. Com- 
ment alors pourrait-il aimer ces lâches, ces cœurs 
méprisables où tout est chair et matière ; ces cœurs 
qui n'ont de passion que pour la volonté de la chair 
et du sang, et qui sontinsensibles et glacés pour les 
commandements et le service de leur Dieu ? 

II. — Nous admirons en second lieu dans Marie une 
sainte et pieuse résignation. Considérons-les, mes 
Frères, dans leur arrivée à Bethléem ; ils espèrent y 
trouver du repos, ils n'y trouvent que des peines plus 
amères. Ils parcourent la ville en tous sens, cherchant 
un abri; ils avancent et retournent de rue en rue; 
tout est rempli, tout est sourd à leurs prières; ils ne 
reçoivent que des refus dédaigneux. Il fait froid, il fait 
nuit ; le bruit des fêtes de la ville perce peut-être leurs 
oreilles et encore plus leurs cœurs. Peut-être les 
hôtelleries regorgent de débauchés, de misérables, de 
scélérats ; et la Vierge sans tache et le Roi de gloire 
n'y sont point accueillis I Dans quelle anxiété se trouve 
Marie et Joseph^ Marie surtout, qui sait qu'elle va mettre 
au monde le Créateur de ce monde I Quel brisement 



Î^ATIVITÉ DE NOTRE-SEIGNEUR. -^ Vil* INSTRUCTION. 97 

de cœur pour cette Mère divine de passer dédaignée^ 
méconnue, près des palais de ses aïeux, d'être réduite 
à se réfugier dans une étable, de n'avoir qu'un peu de 
paille à offrir en berceau à Jésus naissant, que son cou 
et son sein glacé à ses embrassements ! Et TEvangile 
ne cite pas la moindre plainte, la moindre émotion de 
murmure ou d'impatience de la part de cette Vierge 
pleine de grâces 1 Ils adorent encore avec une foi mer- 
veilleuse, avec une résignation céleste, la main du Sei- 
gneur qui parait s'appesantir sur eux avec tant de 
rigueur. Afin d'attendrir les cœurs, vous ne les voyez 
pas raconter les merveilles dont ils sont les instruments. 
Marie se laisse considérer comme une mère vulgaire, et 
son Fils comme le fruit d'un mariage ordinaire. (Bos- 
suet.] Quelle immense consolation pour tant d'hommes 
justes et innocents, et néanmoins victimes du mépris et 
des calomnies, en proie aux revers et aux privations, de 
penser que le Sauveur naissant et les deux personnes 
qu'il aima le plus sur la terre, Marie et Joseph, ont bu 
ce calice amer avant nous tous I Hélas I mes Frères, 
pour le dire en passant, combien d'hommes, qui s'ho- 
norent du titre de chrétiens et réprouvent la cruauté 
des habitants de Bethléem, n'agissent pas différemment 
d'eux ? Traîner sa vie dans la cupidité des biens de la 
terre, dans Timpureté, dans l'ivrognerie, dans tous les 
instincts déréglés de la nature déchue; passer ses jours 
loin des autels de Jésus, qu'est-ce autre chose que loger 
dans son cœur des hôtes impies et misérables » des 
serpents venimeux et dévorants, en chasser Jésus, 
Marie et Joseph, et leur arracher des gémissements 
amers ? 

Mystères Divins, — Tome n. 6 
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III. — Marie, Joseph, nous apprennent Yamour que 
nous devons à Jésus notre Sauveur. Le plus vif désir 
de cette Hère incomparable, Reine des patriarches et 
des Prophètes, était de contempler la beauté de ce 
Messie qu'elle allait enfanter. Il sortit enfin de son 
sein virginal comme le rayon du soleil traverse le 
cristal, sans en ternir Téclat. Oh I qui pourrait dire 
les transports, les effusions maternelles de son cœur, 
lorsqu'elle put le recueillir en ses bras, le baiser, le 
presser sur son cœur I Combien sa joie, ses tressaille- 
ments de Reine des anges durent l'emporter sur ceux 
de ces esprits bienheureux, si zélés à chanter sa nais- 
sance^ à fêter sa venue ! Elle aimait Jésus comme une 
mère n'aima jamais son enfant, de cet amour pur et 
délicat que le péché d'origine n'a jamais flétri ; elle 
l'aimait comme le plus gracieux et le plus aimable des 
enfants des hommes. Elle l'aimait comme son Sauveur 
et son Dieu, comme le Sauveur de ce monde malheu- 
reux, appelé par elle de tous ses vœux, à Tombre des 
tabernacles où s'était abritée son enfance. Son amour 
était véritablement ineffable. Les autres mères, brisées 
par la douleur lorsqu'elles ont donné le jour à leurs 
enfants, les confient à d'autres femmes pour les besoins 
de cet âge si tendre. Mais Marie, Vierge sans douleur 
et sans tache, le reçoit elle-même dans ses bras, enve- 
loppe son corps sacré de langes, et après l'avoir serré 
contre son cœur et couvert de ses baisers, le couche 
dans une crèche. Elle n'appelle aucune autre pour 
Tallaiter, pour le porter ; rien au monde ne pourrait 
la séparer de lui. Saint Joseph, de son côté^ s'anéantit 
devant l'Enfant divin; il interrompt ses caresses pour 



NATIVITÉ DE NOTRE-SEIGNEUR. — Vil* INSTRUCTION. 99 

Tadorer ; il cesse de l'adorer pour le caresser et Tem- 
brasser. Il met tous ses soins de maître charpentier, 
nous dit saint Bonaventure, à abriter sa crèche contre 
les vents et les frimas, lui offrant son corps, son cœur, 
sa bonne volonté. Que d'actions de grâces, que d'actes 
d'amour lui adressent Marie et JosepM de concert, de ce 
qu'il vient racheter le monde par de si grands sacrifices ! 
Voilà, mes Frères, des modèles admirables proposés 
à notre foi ; oh I si nous pouvions leur ressembler, 
même de loin 1 Si nous pouvions aimer Jésus par- 
dessus toutes choses, l'adorer comme notre Dieu et 
notre unique richesse, ne permettre à rien ici-bas de 
nous détourner de son service et de ses entretiens I 
Hélas I nous sommes dégénérés de notre innocence ; 
cherchons donc à la recouvrer par la grâce de Jésus 
naissant. Offrons-lui, à l'exemple de Joseph et de Marie, 
des cœurs purs et aimants, soumis à ses desseins misé- 
ricordieux, attachés à sa crèche, à son autel 1 11 est 
enfant pour nous rendre des hommes parfaits; il est 
enveloppé de langes pour nous délivrer des chaiaes 
du péché ; il est dans une étable, afin de nous admettre 
à sa table divine, aux fêtes éternelles de ses Anges. Il 
est couché sur la terre, afin de nous élever dans le 
ciel ; il est le rebut des hôtelleries, afin de nous assurer 
des palais en son royaume; il est pauvre, enfin, pour 
nous enrichir. Que de sujets de retour sur nous- 
mêmes, de pleurs de nos péchés, de compassion pour 
ses douleurs, de joie pour le salut qu'il nous apporte I 
Puissions-nous en profiter tous, et mériter de contem- 
pler un jour ce visage adorable, qui ravit éternellement 
les Anges des cieux ! Ainsi soit-il. 



CIRCONCISION. 



PREMIÈRE INSTRUCTION. 

VERTUS DE JÉSUS-CHRTST EN CE MYSTÈRE — OBÉISSANCE, 

HUMILITÉ, CHARITÉ. 



Postquam consummati sunt dies octo ut 
circumcideretur Puer, 

Huit jours étant passés , rEnfant fut cir- 
mcis. (Luc, II, 21.) 



concis 

Laloi, mes Frères, ordonnait à tous les Hébreuxdecir- 
concire leurs fils, huit jours après leur naissance. Dieu 
lui-même avait donné la circoncision à Abraham et à 
sa postérité comme le signe de son alliance : c'était 
une incision douloureuse qui laissait dans la chair 
une marque indélébile, comme signe de cette alliance ; 
comme un mémorial toujours vivant qui rappelait à 
l'homme d'en observer les précej^tes. C'était aussi la 
marque distinctive du peuple juif, par laquelle on 
l'empêchait de se confondre avec les autres : on vou- 
lait conserver sans mélange cette nation merveilleuse, 
de laquelle devait naître l'Enfant de l'espérance, notre 
Sauveur. Enfin, au sentiment d'un grand nombre de 
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saints Pères, cette cérémonie à la fois cruelle et hon- 
teuse, rappelait à l'homme sa chute originelle et lui 
disait ; Tu as été conçu dans le péché, ta mère fa en- 
fanté dans l'iniquité ; mortifié en toi la concupiscence ; 
crucifié et réprimé tes instincts pervers et déréglés. 
Quiconque^ ajoutait la loi, ne sera point circoncis y sera 
retranché de mon peuple. Telle est la loi à laquelle 
yeut bien s'assujétirNotre-Seigneur, pour nous y don- 
ner des leçons des plus sublimes vertus. Attachons- 
nous à y considérer principalement l'obéissance, Vhu^ 
milité^ la charité la plus tendre et la plus généreuse 
pour le saiut dé nos âmes. 

I. — Jésus nous prêche C obéissance dans sa circonci- 
sion. Il ne pouvait être sujet à cette loi ; et d'ailleurs, 
-puisqu'il en était l'auteur, il lui était facile de s'en 
dispenser. Elle était un signe d'alliance avec Dieu; 
pouvait-elle regarder Jésus uni éternellement à son 
Père par les étreintes de l'amour infini, par les liens 
indissolubles du Saint-Esprit? L'Ecriture disait bien : 
Celui qui ne sera point circoncis sera retranché de 
mon peuple. Mais Jésus n'étant point circoncis, serait-il 
pour cela tombé sous la malédiction ; aurait-il été mé- 
connu de son Père, retranché par lui du peuple bien- 
aimé et condamné à ne pas voir sa gloire dans la terre 
des vivants? Enfin la circoncision était le cachet infa- 
mant du péché originel ; pouvait-elle atteindre Jésus, 
qui sanctifie les hommes et les Anges? Cependant, 
arrêtons nos regards sur notre divin Sauveur. La déso- 
béissance, la révolte nous a perdus, elle nous perd 
encore tous les jours. Que de violations flagrantes, 
volontaires et mortelles de notre part contre la loi du 

Mystères Divins.'— Tome II. 6* 
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Seigneur? Hélas ! les décrets des princes et des ma- 
gistrats de la terre, les simples arrêts de police, sont 
souvent mieux respectés que les lois saintes et impé- 
rissables du Dieu qui jugera les nations. Qu'un animal 
à notre service soit lent et rétif au travail, à la marche 
même^ après des fatigues accablantes^ nous le rudoyons, 
avec brutalité parfois ; notre colère s'allume contre des 
enfants paresseux, contre des serviteurs infidèles. 
Dieu est notre Père, Chrétiens ; où est notre amour 
envers lui ? Il est notre Seigneur ; où sont nos hom- 
mages de fidélité et de respect ? N'est-ce pas un crime 
révoltant^ un scandale lamentable de voir des pères, 
des mères, des maîtres mortels insulter à la majesté 
de TEvangile^ déchirer le testament de leur Sauveur, 
et prétendre au titre d'honnêtes honunes, vouloir être 
honorés, obéis^ respectés ? 

II. — La circoncision de Jésus-Christ est une œuvre 
d'humilité sublime. Pouvait-il s'humilier davantage^ 
lui qui guérit les pécheurs, qu'en prenant la ressem- 
blance des pécheurs ? Pouvait-il descendre à un degré 
plus vil et plus abject, lui Tinnocence et la sainteté 
par essence, qu'en voulant passer pour un criminel ? 
Il s'est humilié en descendant en notre chair ; il s'est 
humilié beaucoup plus en recevant la circoncision. Il 
s'est mis d'un degré au-dessous des Anges en son In- 
carnation. Mais qu'il est loin de la gloire des Anges, 
en prenant sur lui les remèdes de la corruption hu- 
maine ! Il était le Fils de Dieu, conçu par le Saint- 
Esprit dans les entrailles immaculées de If arie ; néan- 
moins il a reçu dans sa chair cette marque infamante 
qui était comme la flétrissure d'un voleur. Et en le 
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voyant, on pouvait dire de lui àTextérieur : Cet enfant 
ne pleure pas sans raison ; la concupiscence empoi- 
sonne son cœur^ et bientôt la chair se révoltera en lui 
contre Tesprit. Ainsi par un mystère adorable d'humi- 
lité^ Jésus^ que personne n'a jamais pu convaincre de 
péché, prend sur lui le stigmate ignoble et doulou- 
reux du péché; il livre sa chair au âl mordant éternel 
du couteau. Et nous^ pleins d'impudence à commettre 
le crime, nous avons pudeur de la pénitence. Nous 
marchons le front levé avec nos blessures, nous rou- 
gissons de l'appareil qui pourrait les guérir. Yiolem* 
ment enclins à souiller nos âmes dans le bourbier du 
vice, nous sommes plus violemment enclins encore à 
repousser la purification. L'impur venin déborde par 
tous nos sens ; il infecte nos pensées, nos désirs, nos 
paroles et nos œuvres ; et nous affectons l'innocence, 
nous en recherchons les honneurs et les bénédictions. 
Et lorsque la main du Seigneur nous verse quelques 
gouttes du caUce de sa colère, notre cœur s'aigrit, 
nous murmurons, nous blasphémons peut-être. Ah ! 
prosternons-nous devant Jésus s'humiliant dès sa 
naissance, jusqu'à la flétrissure de la circoncision, et 
pleurons en présence de Celui qui nous a faits ! 

III. — La circoncision de Jésus-Christ est une œuvre 
d'incomparable (xmour pour nous. C'est bien avec 
raison qu'il reçoit aujourd'hui le nom béni de Jésus 
ou Sauveur, parce que, à partir de ce moment, il com- 
mence Tœuvre de notre salut. Le motif pour lequel il 
est né, pour lequel il a souffert, est le même qui le 
porte au sacrifice douloureux de la circoncision. Et 
rien de tout cela n'a été pour lui^ mais pour le bon- 
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heur de ses élus. Si Jésus-Chrisl n'eût été que grâce 
parfaite, Dieu n'aurait pu le frapper comme notre vic- 
time ; car, dit l'Ecriture, celui quia le cœur pur et les 
mains innocentes^ recevra les bénédictions du Seigneur, 
Mais en prenant dans la circoncision le caractère, la 
flétrissure des pécheurs, il se met en état d'être im- 
molé pour nous. C'est bien quand sa chair est marquée 
de ce cachet honteux, qu'il peut dire : Vous n'avez 
plus pour agréables, ô mon Dieu, les anciens holo- 
caustes, mais vous m'avez dontié un corps et je vous 
r offre. Voici V Agneau qui ôte les péchés du monde. 
C'est par la circoncision destinée aux pécheurs, que 
Jésus paraît pécheur lui-même, et se trouve dans l'état 
où son Père le voulait pour l'immoler à sa justice. Le 
sang qui coule aujourd'hui de sa blessure est comme 
l'engagement sacré qu'il se dévouera à le verser tout 
entier pour notre rédemption. Oh 1 qu'il prend bien 
possession de son titre de Sauveur, etcommeil semble 
nous dire dès aujourd'hui : J'ai soif de votre salut; 
pour vous je suis pressé de me voir baptisé dans un 
baptême de sangl Le sacrifice du matin sera con- 
sommé par le sacrifice du soir, et le coup qui ouvrira 
mes veines n'est que difl'éré , suspendu ! Ah I Jésus 
enfant pleure de sa blessure ; cette blessure était si 
cruelle en efl'et, que parfois les enfants en mouraient. 
Quel excès d'amour de ce Roi de gloire pour cette race 
humaine pécheresse et révoltée I Quel excès de rigueur 
contre lui-même, de se baigner de si bonne heure 
pour nous dans son sang^ de commencer de si bonne 
heure les tourments dans lesquels il terminera sa vie I 
Il savait pourtant quelle serait l'ingratitude des hom- 
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mes, et rinutilité pour le grand nombre de tant de 
sacrifices ; mais, par amour de ses chers élus, il s'est à 
la fois déchiré le cœur et la chair. Ah I si le sang 
d'Abel criait vers le ciel, nous dit l'Ecriture, le sang 
de Jésus, le Juste par excellence, resterait-il sans voix, 
et toutes ses gouttes au contraire ne sont-elles pas 
autant de bouches demandant en cris puissants^ grâce 
et miséricorde pour nous tous ? 
. Jésus-Cbrist nous a donc aimés, mes Frères, depuis 
le commencement jusqu'à la fin. Il nous a aimés en 
nous montrant le chemin de l'obéissance contre notre 
penchant à la révolte : correspondons à cet amour par 
notre fidélité à sa volonté sainte. Il nous a aimés en 
nous montrant le chemin de l'humilité, si convenable 
à des pécheurs ; car, comment Dieu pourrait-il ne pas 
résister aux orgueilleux? Il nous a aimés en se dévouant 
en sacrifice au salut de nos âmes ; par le prix dont il 
les a estimées et rachetées, apprenons-en la valeur, ne 
les vendons pas toujours pour un vil intérêt, pour un 
plaisir profane, pour une passion abjecte : que le sou- 
verain bien ne soit pas toujours celui que nous mépri- 
sons davantage. Etait-il plus important en effet à Jésus- 
Christ d'être notre Sauveur, qu'à nous d'être sauvés ? 
S'il n'avait point cherché notre salut avec tant de miser 
ricorde, en eût-il été malheureux? Mais nous, si nous 
n'obtenons le salut, que pouvons-nous devenir éternel- 
lement? Ah I renouvelons notre vie dans cette four- 
naise d'amour que notre clément Rédempteur allume 
sous nos yeux : sauvons notre âme par la prière, par 
la vigilance, par le regret de nos fautes : assurons notre 
vocation par nos bonnes œuvres et notre fidélité dans 
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Tamour de Celui qui nous a tant aimés le premier. De 
cette manière, si les années passent, elles ne seront ni 
mortes ni stériles : nous attendrons en toute confiance 
l'heure de notre rappel ; et le nom béni de Jésus ayant 
été notre joie pendant la vie, sera notre espérance à la 
mort! Ainsi soit-il.. 



CIRCONCISION. — II" INSTRUCTION. 

CIRCONCISION SPIRITUELLE. — SA NÉCESSITÉ. 



Postquam consummati sunt dies octo, 
ut circumcideretur Puer, 

Huit jours étant passés, Jésus fut cir- 
concis. (Luc, II, 21.) 



a L'homme dans le paradis terrestre transgressa un 
a commandement facile, et Dieu dans sa colère dé- 
a tourna de lui sa face. La fidélité d'Abraham toucha 
« son cœur, et il fit alliance avec lui en publiant une loi 
« nouvelle. La première, intimée à Adam, était une dé- 
« fense de précaution, destinée à prévenir en lui la 
« tumeur impure du péché : la loi nouvelle, au con- 
« traire, enjoignait une incision douloureuse, lacircon- 
a cision, afin de retrancher la tumeur, fruit du péché ». 
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(S. Bern., Serm. n in Cire.) Notre-Seigneur s'est sou- 
mis à cette cérémonie humiliante et cruelle ; dès le 
matin de sa vie, il a versé les prémices de son sang 
pour le salut du genre humain. La circoncision fut 
comme la croix de son enfance : il y prit l'engagement 
de la porter un jour aux yeux de l'univers pour notre 
rédemption. Hais celui qui nous a créés sans nous ne 
nous rachète pas sans nous. En même temps qu'il est 
circoncis, et que sa chair^ parce qu'elle a l'apparence 
du péché^ saigne sous le couteau de la douleur, il a 
reçu le nom de Jésus qui signifie Sauveur. N'était-ce 
point nous découvrir un nouveau mystère, et nous 
apprendre que nous n'aurons part à ce nom de salut 
que isi nous portons en nous-mêmes la circoncision 
spirituelle, le glaive de Tesprit? Ahl si la vie éternelle 
consiste pour nous, mes Frères, à bien connaître Dieu 
et Jésus-Christ, quel vœu plus ardent pourrait former 
pour vous un Pasteur au commencement de l'année, 
que de vous le voir connaître dans un Mystère où il 
nous enseigne l'unique voie qui mène au ciel? Qu'est- 
ce donc que la circoncision spirituelle ; quelle en est 
la nécessitée Deux réflexions dignes de votre religieuse 
attention. 

La circoncision spirituelle consiste, mes Frères/à arra- 
cher de notre cœur toutes les mauvaises racines que le 
démon y a fait germer depuis la chute originelle. Nous 
sommes conçus dans le péché ; la triple concupiscence 
nous dévore de ses flammes fiévreuses : voilà l'héritage 
qu'Eve nous a laissé. La chair combat contre l'esprit, 
et le cœur déchu s'unit à elloxde concert pour nous 
égarer et nous perdre. C'est du cœur^ dit Jésus-Christ, 
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que sortent les mauvaises pensées, les meurtres, les 
impudicités, les adultères, les faux témoignages, les 
blasphèmes, toutes choses qui souillent rhomme et le 
défigurent dans son âme. [Matt., xv.) La circoncision 
spirituelle consiste à combattre, à mortifier ces instincts 
pervers, à dessécher en nous cette fontaine de damna- 
tion. Ainsi, circoncire son cœur c'est en humilier l'or- 
gueil, en souffrant patiemment les mortifications, les 
injustices, les affronts, les railleries. — Il aime avec 
passion les réunions, les sociétés mondaines, les spec- 
tacles ; mais il éprouve tristement cette vérité : Chaque 
fois que je suis allé parmi les hommes, j'en suis revenu 
moins homme. Sa corruption naturelle l'y porte à des 
paroles de jactance, de critique, de faux rapports, à 
des propos criminels. La circoncision spirituelle con- 
siste à les éviter , à s'en sevrer selon cette parole : 
Fuyez de Babylone, afin de n'avoir point part a ses 
souillures ni à ses malédictions, — Le cœur est hai- 
neux; le circoncire, c'est pardonner les injures et 
obliger ses ennemis selon son pouvoir. Il est avare ; 
c'est faire l'aumône aux pauvres et à Jésus-Christ 
dans ses temples et ses autels. Il aime la bonne chère 
et les voluptés sensuelles : c'est le plier au jeûne, 
à la privation, à la pénitence. — La circoncision, 
pour l'homme enrichi de rapines , c'est la resti- 
tution ; pour les femmes et les filles mondaines^ ce 
sont des actes d'humilité aux pieds de Jésus qui pleure 
de la nudité et de la souffrance dans son berceau ; c'est 
le mépris du monde où tout est crime et vanité 1 Qui de 
nous n'a rien d'impie, de terrestre, de charnel à corri- 
ger , à retrancher dans son cœur ? Depuis combien 
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d'années peut-être, notre pauvre cœur n'est-il point 
comme le champ du paresseux, dans l'Ecriture, semé 
de mauvaises racines et de plantes empoisonnées ? C'est 
là qu'il faut porter le fer et la flamme, afin que Dieu 
notre Sauveur trouve notre corps comme notre âme 
dignes d'être ses tabernacles. Sans doute cette circon- 
cision est amère à la nature ; ce retranchement la ré- 
volte comme quelque chose de cruel. Mais Jésus y a 
passé le premier ; et d'ailleurs, pour être chrétien, il le 
faut de toute nécessité, comme je vais le rappeler dans 
une seconde réflexion, x 

IL — La circoncision spirituelle est si nécessaire, 
mes Frères, qu'elle est la vraie marque des élus, le 
signe distinctif des enfants de Dieu : Quiconque ne le 
porte pas en soi, sera exterminé du peuple du Sei^ 
gneur. Ecoutons Jésus lui-même en qui sont les paro- 
les de la vie éternéUe. Si quelqu'un veut venir après 
moi^ qu'Use renonce soi-même et me suive, a Le royaume 
« des cieux se prend par la force ; il n'y a que la vio- 
a ience pour l'emporter. Il est étroit le chemin qui 
a mène à la vie ; oh ! faites des efforts redoublés pour 
a y entrer. Coupez-vous les pieds, les mains ; arrachez- 
« vous les yeux, s'ils vous en écartent et vous scanda- 
a lisent. Quiconque veut conserver son âme, c'est-à- 
(( dire caresser sa vie sensuelle et toute matérielle, se 
a perdra. Et quiconque perd son âme, c'est-à-dire mor- 
a tifie la chair et le sang à cause de moi et de mon 
« Evangile, sera sauvé. N'a-t-il pas fallu que le Christ 
a soufTrît avant d'entrer dans sa gloire ; et à quel titre 
a le disciple serait-il au-dessus de son Maître ?» Ces 
paroles de notre Sauveur sont claires, mes Frères ; des 
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explications humaines ne feraient qu*en détruire la 
force et la vertu toute divines. Aussi les Apôtres^ dans 
leurs courses évangéliques, aimaient à développer ces 
vérités impérissables. Ecoutez saint Paul : a Ceux qui 
« appartiennent à Jésus-Christ, ont crucifié leur chair 
a avec ses convoitises. Si vous vivez selon les instincts 
a de la chair, vous mourrez ; si, au contraire , vous 
a faites mourir par l'esprit les œuvres de la chair, vous 
a vivrez. (Rom., viii.) Quanta moi, je châtie mon corps 
a et je le réduis en servitude ; de crainte qu'après avoir 
a prêché aux autres , je ne sois moi-même un ré- 
a prouvé ; car nous ne régnerons avec Jésus-Christ 
« qu'autant que nous aurons soufiert avec lui d. Ainsi 
ont parlé tous les saints après les Apôtres, a Vous êtes 
«exigeant, mon frère », continue saint Jérôme, a si 
a vous prétendez parvenir au ciel la tête couronnée de 
a roses à la suite de Jésus-Christ couronné d'épines d. 
(Ad Beliodorum.) «Lorsque Josué fut sur le point d'in- 
a troduire les Hébreux dans la terre promise d , conti- 
nue le saint docteur, a il les obligea tous sans excep- 
a tion à subir la loi de la circoncision. Dieu pouvait-il 
a mieux nous faire comprendre que nul n'entrera dans 
a le ciel, la véritable terre promise, s'il n'est marqué 
a de la vraie circoncision ; s'il ne porte dans son esprit 
a et dans sa chair la mortification de Jésus? 

Voici, mes Frères, une année nouvelle qui com- 
mence. Qui la finira? nul d'entre nous ne le ssgit. Ce 
que tous nous pouvons savoir en rentrant en nous- 
mêmes, c'est que beaucoup de nos années déjà sont 
stériles, plus que stériles, remplies de fruits mauvais 
et de matières abondantes de damnation. Cela peut-il 
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durer toujours? Resterons-nous toujours dans la trame 
des mêmes passions, des mêmes plaisirs coupables ? 
Ne renoncerons-nous jamais aux désirs du siècle, pour 
y vivre dans la tempérance, la piété, la chasteté, ainsi 
que le réclame Jésus naissant et circoncis pour nous? 
Ah! gardons-nous de toute illusion, car ce ne sera 
^u'à ces conditions qu'il sera notre Sauveur. Retran- 
chons donc au vif dans nos sens, dans notre esprit, 
dans notre cœur, ce luxe de végétation impure que le 
péché y a produit. Nous sommes la vigne du Seigneur : 
taillons-en toutes les branches afin d'en enlever toutes 
les grappes amères et sauvages : nous sommes des ar- 
bres vivants dans le jardin de l'Eglise, élevés au soleil 
de Tamour de Jésus, arrosés de ses grâces et de son sang 
depuis notre baptême : portons le fer de la circonci- 
sion sur tous les rameaux arides et nuisibles qui ne 
vivent qu'aux dépens de notre âme ! Ainsi, suivant 
Jésus circoncis et souffrant, nous le suivrons aussi 
triomphant dans sa gloire : c'est le bonheur que vous 
souhaitent à tous, mes vœux les plus ardents. Ainsi 
soit-il. 
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NOUVELLE ANNÉE. — VOEUX D'UN PASTEUR. 



Vocatum est nomen ejus Jésus, quod 
vocatum est ab Angelo. 

Il reçut le nom de Jésus qui lui avait été 
donné par l'Ange. (Luc, n, 21.) 



Yoici^ mes Frères, une belle parabole de saint Jean 
de Damas, qui fut un illustre docteur de l'Eglise : Il y 
avait, dit- il, un arbre planté entre deux lieux très-diffé- 
rents. A droite était un jardin de délices, une magni- 
fique maison de plaisance : à gaucbe^ au contraire^ un 
abîme noir et lugubre dont la vue faisait tourner la 
tête. Un Jeune homme monté sur cet arbre, courait 
étourdiment sur les branches qui penchaient sur le 
goufTre, y cherchant un peu de miel sauvage. Il ne 
considérait point que la moindre chute causait à 
jamais sa perte : il oubliait aussi que deux rats, l'un 
blanc, Tautre noir, rongeaient insensiblement les ra- 
cines de cet arbre et préparaient sa ruine. Son père, 
qui était au milieu du jardin de délices, ne cessait de 
lui crier : Mon fils, cet arbre va tomber où vous le 
faites pencher et vous entraîner au précipice. Passez 
plutôt aux branches qui sont à droite : si vous tombez, 
je vous recueillerai' dans mes bras et vous entrerez 
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avec moi dans ce jardin : c'est ici que le miel est bien 
plus doux, plus savoureux, plus abondant : vous n'aurez 
plus rien à désirer pour votre cœur. Cet arbre, con- 
tinue le saint Docteur, c'est votre vie : le jour est le 
rat blanc, la nuit est le rat noir qui la minent et la 
rongent. A droite est le jardin de l'Eglise conduisant 
au paradis de Dieu, séjour heureux des élus : à gauche^ 
c'est Tenfer. Les branches du côté droit sont les 
œuvres de piété, de charité, de mortification, de pé- 
nitence : elles donnent à Thomme en abondance le 
miel incomparable de la paix et des consolations di- 
vines ; elles conduisent dans le ciel au torrent de dé- 
lices où s'enivrent les élus. Les branches du côté 
gauche sont les vices, les passions déréglées, les ivro- 
gneries^ les dissolutions de la luxure^ les injustices, 
la haine de Dieu et des hommes. Malgré les séductions 
dont le démon sait les parer, elles ne laissent jamais 
dans le cœur que trouble, dégradation, remords, vrai 
miel sauvage plein d'amertumes. Le Père qui nous 
appelle à lui de son côté, c'est notre Dieu : c'est Celui 
qui aujourd'hui même a voulu prendre le nom ado- 
rable de Jésus ou Sauveur que nul autre que lui ne 
peut prendre à notre égard. Il demeure constamment 
près de nous dans le jardin de son Eglise, nous appe- 
lant à lui et par la voix de la foi /st de l'Evangile, et 
par la voix intérieure de son Esprit, et par la voix des 
pasteurs, et par la voix toujours présente de la sainte 
Eucharistie où ses délices sont d'habiter avec les en- 
fants des hommes. Toujours son cœur miséricordieux- 
est dans l'angoisse de nous voir tomber dans l'abîme ; 
toujours dans les alarmes^ à la pensée que pour le grand 
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nombre il aura pris et mérité en vain le nom divin de 
Jésus ou Sauveur. Qui connaît et écoute en effet Jésus- 
Christ notre Dieu, notre Sauveur ? Il est venu parmi 
les siens, et comme aux jours de sa naissance, les siens 
continuent à ne pas le recevoir. Son Eglise, ses autels 
ne sont-ils pas quelquefois oubliés et délaissés de la 
foule, à régal de son étable et de sa crèche de 
Bethléem ? Combien, mes Frères, il est pénible à ce 
divin Sauveur de voir tant de chrétiens n'avoir plus 
de cœur et de prudence que pour la terre, pour l'ar- 
gent, pour le plaisir, pour le miel sauvage des pas- 
sions ; de les voir ingénieux à trouver des prétextes 
contre Dieu et l'observation de ses lois I C'est en été : 
on prétexte les soins des animaux et des récoltes, et 
Dieu est abandonné pour un peu de paille, pour un 
peu de foin. — C'est en hiver : on craint le froid, on 
est indisposé, on a des douleurs qui retiepnent à la 
maison, rendent impossible l'assistance au saint Sacri- 
fice de la messe. Hais s'agit-il d'une affaire temporelle 
à traiter, d'une fête voisine, d'un festin de noces, d'un 
voyage facile à remettre, les mêmes personnes, dans 
les mêmes circonstances^ sont dans les rues, sur les 
chemins, bravant la pluie, la neige, les frimas. N'est- 
ce point là perdre son âme en courant après le miel 
sauvage, loin de notre admirable Sauveur? Hélas, mes 
Frères, nous voulons vivre en suivant la volonté de la 
chair et du sang : et l'enfant de Bethléem, par la grâce 
de qui est sauvé quiconque sera sauvé, s'immole à la 
souffrance, à la privation, à la circoncision sanglante I 
Pourquoi, mes Frères, portons-nous le nom de chré- 
tiens et renions-nous toujours notre Chef, notre Dieu? 
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Pourquoi a-t-il toujours tort devant nos passions? 
Pourquoi a-t-il toujours la dernière place dans notre 
yie, dans notre cœur^ dans nos projets, dans nos en- 
treprises ? Et nous oublions que la vie s'éteint en 
nous, que notre jugement approche, que la foule perd 
les délices éternelles du ciel pour les vanités péris- 
sables de ce inonde ! 

Ah 1 mes Frères^ vous vous souhaitez l'année bonne 
et heureuse ; souhaitez-la-vous bonne devant Dieu et 
pour le ciel. Souhaitez-vous mutuellement votre sanc- 
tification, comme Jésus nous la souhaite^ et votre 
réunion à la table de ses élus. Souhaitez-vous, comme 
nos pèves chrétiens, le paradis à la fin de vos jours ; 
et que ce vœu de vos lèvres soit accompagné d'une 
prière ardente^ qui en demande l'accomplissement pour 
vos parents et pour vos amis. Et si nos années ne 
sont pas saintes devant Dieu, que faisons-nous ici- 
bas? Notre vie est-elle autre chose qu'un arbre stérile 
et pourri devant tomber dans l'abîme ? Mes souhaits à 
moi, mes Frères, c'est que les parents comprennent 
bien leurs devoirs à Tégard de leurs enfants ; qu'ils 
aient infiniment plus de soin de leurs cœurs et de 
leurs vertus que de leurs corps : qu'ils leur donnent 
l'exemple d& la prière au foyer domestique, de la 
sanctification du dimanche, du respect des lois de 
l'Eglise. C'est que les enfants, les jeunes gens des 
deux sexes, tout en honorant, en respectant leurs pa- 
rents, respectent avant tout leur Père qui est aux 
cieux, et qui seul peut les bénir ou les maudire, selon 
leurs œuvres I C'est que les pécheurs, les impies, les 
indifférents ouvrent les yeux à la lumière, rentrent 
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en eux-mêmes, se demandent ce qu'ils font de leur 
vie, de leur baptême, de leur titre de chrétiens, du tes- 
tament de Jésus-Christ notre Sauveur I C'est que les 
personnes chrétiennes et fidèles, gardent le trésor de 
la grâce avec infiniment plus de sollicitude que Tavare 
ne veille sur son trésor; c'est que la charité règne 
entre vous et dans vos familles ; la vraie charité de 
Jésus*Cbrist qui pardonne' les injures et s'intéresse 
avec plus de zèle du salut des âmes avec lesquelles se 
passe notre vie^ que de toutes les affaires périssables. 
Mon désir^ mes Frères, est que chacun se demande : 
Cette année qui finit et qui a été une grâce de Dieu, 
a-t-elle produit en moi des mérites et des vertus ? Y 
suis-je meilleur à la fin qu'au commencement ; qu'y 
ai-jefait pour Dieu et pour mon âme, et que m'en 
restera-t-il à l'heure de mon jugement ? C'est enfin 
que le Fils de Dieu n'ait reçu en vain pour personne 
d'entre nous le nom de Jésus, // sera rendu à chacun 
selon ses œuvres^ nous dit l'Ecriture. Puisse donc, par 
sa grâce, notre vie être sainte et pure et remplie par 
de bonnes œuvres, afin que notre mort soit précieuse 
aux yeux du Seigneur : Bienheureux ceux qui ont le 
coeur pur, parce qu'ils verront Dieu, Ainsi soit-il. 
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NOUTELLE ANNÉE. — LA BONNE VOLONTÉ A LAQUELLE LES 
ANGES DE BETHLÉEM ONT PROMIS LA PAIX, CONSISTE A 
BIEN USER DES TALENTS QUE DIEU NOUS A CONFIÉS. 



Vocatum est nomen ejus Jésus, guod vo- 
catum est ah Angelo. 

Il reçut le nom de Jésus que l'Ange lui 
avait donné. (Luc, ii, 21.) 



C'est aujourd'hui, mes Frères, que Notre-Seigneur 
reçut le nom de Jésus qui sigaifie Sauveur. Nom ado- 
rable et béni, Tespérance des pécheurs et la confiance 
des justes ; nom qui est une harmonie à Toreille, dit 
saint Bernard, un rayon de miel à la bouche, une ré- 
jouissance aux cœurs fidèles ; nom qui épouvante les 
démons et dissipe leurs fantômes. Nom admirable dans 
rétendue entière de la terre, et dont il accomplit en 
perfection la touchante réalité ; car, depuis Bethléem 
jusqu'au Calvaire, il ne cessera de prendre sur lui le 
châtiment de nos fautes. Et aujourd'hui même, lorsque 
son sang commence à couler sous le couteau doulou- 
reux de la circoncision, il reçoit ce nom donné par un 
Ange, comme un engagement solennel à nous rache^ 
ter de nos péchés par le sacrifice de sa vie. Jésus-Christ 
est donc notre Victime, notre Sauveur, et pour profiter 
Mystères Divins. — Tohb U. 7"" 
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de sa rédemption, pour être sauvés nous-mêmes, il ne 
faut de notre part que la bonne volonté, selon la pro- 
messe des Anges sur son berceau. Arrêtons-nous, mes 
Frères, au commencement d'une année nouvelle, à 
méditer cette vérité fondamentale. 

Nous sommes sur la terre, mes Frères, pour servir 
Dieu ; malhejar à qui l'oublie : il vaudrait mieux pour 
lui n'être point né. Or, qui Dieu nomme-t-il bon ser- 
viteur, sinon celui qui a mis à profit pour sa gloire, 
les talents qu'il lui a confiés ? Il n'est personne qui 
îi'ait reçu de ses talents ; il en est peu, très-peu parmi 
nous qui en fassent usage selon les désirs et la volonté 
de Dieu. 

I. — Le premier talent, c'est l'intelligence. Peut-être 
vous avez reçu plus de vivacité et de pénétration d'esprit 
que vos frères ; peut-être a-t-elle été cultivée par l'ins- 
truction et <Jes études variées. Or, voyez que de gens 
stupides, iifsensés, n'ayant que des instincts grossiers! 
Pourquoi n'êtes-vous pas comme eux, et où étaient vos 
mérites devant Dieu quand il vous a donné plus qu'à 
eux ? Vous avez reçu ce talent de l'intelligence pour 
admirer la grandeur et les perfections de Dieu, ainsi que 
les mystères de sa miséricorde en faveur du genre hu- 
main ; pour saisir la vanité ^e la vie présente et la su- 
blimité de nos destinées futures, pour soutenir la reli- 
gion attaquée de toutes parts par les impies et par les 
libertins. Est-ce ainsi que vous mettez à profit ce don 
du Seigneur ? Il est dit d'un empereur romain qu'il 
passait ses jours à tuer des mouches avec un poinçon 
d'or. Votre intelligence est un or pur et fin, dont l'Es- 
prit du Seigneur a orné votre âme. Et vous ne l'em- 
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ployez peut-être qu'à tisser des toiles d'araignée, qu'à 
prendre des mouches de vaine gloire et d'ostentation 
mondaine ; qu'à poursuivre les mouches d'intérêts et 
de passions misérables qui vous laisseront à la mort, 
les mains vides et le désespoir au cœur. N'est-ce point 
là perdre et dissiper son talent contre la volonté de 
Dieu? 

IL — Un second talent, c'est la force et la santé. 
Qui n'aime et ne recherche la santé, le premier bien 
de cette vie ? Voyez que de gens en sont privés, sont 
estropiés, mutilés, paralysés, sourds, aveugles, acca- 
blés de maladies douloureuses I Pécheurs comme les 
autres, peut-être plus que les autres, vous pouviez re- 
cueillir comme eux ces fruits du péché ; et Dieu ne l'a 
point voulu. Et voilà que cette santé, don de son 
amour et meilleure que toutes les richesses, vous la 
prodiguez à la satisfaction de vos passions impies, ter-* 
rostres ou impures. Vos jours sont calmée, joyeux, 
sans douleur, et vous les passez à offenser votre Père 
céleste de qui vient toute grâce et toute bénédiction. 
N'est-ce point là une ingratitude révoltante ? 

III. — Un troisième talent, c'est la richesse. Dieu vous 
en a favorisés : il a béni vos affaires, vos entreprises, 
et l'abondance est en vos maisons. Que de pauvres au 
contraire autour de vous, vivent sans feu, sans vête- 
ments, sans abri, sans secours, dans toutes les priva- 
tions du nécessaire I Dieu vous dit : Rachetez vos pé- 
chés par vos aumônes. Je regarderai comme fait à 
moi-même ce que vous aurez fait au dernier de mes 
frères. Et, loin de vous rendre à ses vœux, à son com- 
mandement, vous entassez vos trésors, et vous en êtes 
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gile, pourquoi rt as-tu pas mis à profit le talent que je 
f avais confié? Prenez-le, ajoute-t-il à ses Anges, liez- 
lui les pieds et les mains et jetez-le dans- les ténèbres 
extérieures. Faites attention, mes Frères, qu'il n'avait 
pas employé son talent au mal, àFiniquité ; seulement 
il ne l'avait point fait servir aux intérêts de son maître, 
et il est appelé méchant serviteur et réprouvé. S'il 
appelle méchant serviteur Thomme qui n'aura point 
usé de son intelligence pour étudier, méditer, glorifier 
la religion, comment traitera-t-il celui qui s'ingénie à 
la calomnier, à la tourner en ridicule? S'il appelle 
méchant serviteur, et réprouve celui qui laisse passer 
le$ jours de sa jeunesse et de sa vigueur loin de Fa- 
mour et du service de son Dieu, comment traitera-t-il 
celui qui les a passés dans la débauche, dans la fange 
des passions, dans le culte des démons ? S'il appelle 
méchant serviteur, cet homme riche dont les richesses 
ne connaissent point Faumône, ni aucune œuvre de 
religion et de charité, que dira-t-il de celui qui les a 
dépensées en désordres et en abominations de toutes 
sortes ? S'il appelle méchant serviteur celui qui ne fait 
pas pénitence et ne lave pas ses fautes dans ses larmes 
ou le bain sacré de la pénitence, que dira-t-il de celui 
qui n'use de la vie que pour corrompre la terre, séduire 
des âmes et perdre la sienne? S'il appelle méchant ser- 
viteur celui qui ne profite point, pour son salut, du 
trésor inépuisable de la foi et de ses mystères de misé- 
ricorde, quel traitement ne réserve-t-il pas à celui qui 
résiste à la lumière de propos délibéré, cherche à 
l'éteindre dans les soucis des intérêts et dans les volup- 
tés de la vie, étouffe et contriste son Esprit de flamme 
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et d'amour, envoyé pour nous donner le signe des 
enfants de Dieu ? 

Ah I mes Frères, vous demandez à quelqu'un son 
âge, et il vous répond : J'ai vingt, trente, quarante, 
soixante ans. Cela est-il bien vrai ? Où donc sont-elles 
ces années que vous prétendez avoir et posséder ? Qu*il 
est à craindre au contraire que nous n'ayons pas seule- 
ment à nous deux années, deux mois, deux jours, 
parce que peut-être il n'y a pas cela en toute notre vie 
qui ait été consacré à nos devoirs, à notre Dieu ; cela 
par conséquent dont nous possédions les fruits ! Les 
jours passés dans Tétat de péché, dans l'offense et la 
haine de Dieu ne sont plus : ils sont perdus, évanouis 
comme une vaine vapeur. Que sont devenus les con- 
tentements recueillis en vos plaisirs coupables, en vos 
fêtes mondaines et impures? Rien ne vous en reste 
que les dépens, les regrets, la honte, la souillure inté- 
rieure, l'obligation de subir d'affreux châtiments en 
cette vie ou dans l'autre. Ainsi en sera-t-il toujours de 
la plus longue vie passée dans Toubli de Dieu et de 
ses préceptes. Alors, mes Frères, profitons du temps 
que Dieu nous accorde encore ; repassons dans l'amer- 
tume de notre âme nos années d'ofienses et d'iniquités, 
invoquons sur nous et sur nos familles le nom divin 
de Jésus : il est le Père des pauvres, le Refuge des 
pécheurs, les Délices et la Joie des justes. Qui que nous 
soyons sur la terre, nous ne pouvons espérer qu'à 
l'ombre de ses ailes. Tout ce que nous sommes lui ap- 
partient par droit de création ; que tout ce que nous 
sommes lui appartienne aussi par l'amour, et que rien 
ne puisse nous en séparer. Ainsi notre vie sera belle. 
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heureuse, comblée de bénédictions ; la paix du ciel 
sera notre héritage, parce que notre volonté sera bonne, 
et à la mort ses Anges nous recueilleront avec les 
fidèles serviteurs, dans les tabernacles éternels. Tels 
sont mes vœux, mes Frères, pour chacun d'entre vous ; 
telle est la prière ardente que j'adresse au ciel pour 
votre bonh.eur sur la terre et surtout pour votre bon- 
heur éternel I Ainsi soit-il. 
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SOUHAIT AUX PAROISSIENS DE CHOISIR FOUR AMI JÉSUS 
SEUL RICHE — ET FIDÈLE EN SON AHOUR. 



Vocatum est nomen ejus Jésus, quod vo- 
catum est ab Angelo, 

11 reçut le nom de Jésus qui lui avait été 
donné par un Ange. (Luc, ii, 21.) 



Heureuse année ^ bonne santé : tels sont, mes 
Frères, les vœux qui se répètent aujourd'hui de mai- 
son en maison. Souhaits menteurs quelquefois, tou- 
jours impuissants ; car, quel est Fami dont le pouvoir 
s'étende à empêcher pour nous les revers et lés cha- 
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grins ? Que les années de ses paroissiens soient belles, 
que leur santé soit florissante, la bouche d'un pasteur 
en renou'velle tous les jours les vœux et la prière au 
saint Sacrifice de la messe. Quelle mère s'associe ai^ec 
autant d'amour que TEglise aux douleurs comme aux 
joies de ses enfants ? Elle prie pour la paix des 
familles, pour la concorde des empires, pour l'abon- 
dance des biens de la terre. Elle a des prières contre 
la foudre, la famine, la peste, la guerre, les séche- 
resses y les inondations , contre tous les fléaux de 
Dieu, Elle prie pour les voyageurs sur terre et sur 
mer ; pour les mères en péril, pour les infirmes et 
les affligés, pour les veuves et les orphelins, pour tous 
ceux qui souffrent et qui meurent. Cependant elle 
sait que chercher le paradis sur la terre^ est un rêve 
décevant et perfide ; elle sait que notre route vers 
réternité s'appelle la vallée de larmes ; que nous n'a- 
vons pas ici-bas de cité permanente, mais que nous 
cherchons celle qui doit arriver, l'éternelle cité de 
Dieu : et c'est là que dans son amour de mère, elle 
aspire à voir nos noms inscrits et nos fronts cou- 
ronnés. Aussi elle se complaît à répéter en ces jours 
ces paroles de l'Ange : Voici le sujet (tune grande 
joie : il vous est né aujourd'hui un Sauveur, Cette 
joie est celle qu'au commencement de cette année je 
viens aussi vous souhaiter, mes Frères, parce que Jésus- 
Christ est notre ami incomparable en richesse — en 
fidélité. 

I. — L'amour de Jésus est riche et généreux par- 
dessus tout amour créé. C'est aujourd'hui même qu'il 
a reçu ce nom vénéré de Jésus ou Sauveur. Et ce Sau- 
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veur c'est le mien, c'est le vôtre, c'est le nôtre à tous. 
ÂQn d'en réaliser la signification, il pleure et soutPre 
dans sa crèche ; il pleure et souffre sous le tranchant 
cruel de la circoncision ; et, à la un de sa vie, il sera 
égorgé comme un agneau sans tache pour les péchés 
du monde. Hais entre ces deux extrémités doulou- 
reuses, un amour ardent, immense, brûlera dans son 
cœur pour k rédemption du genre humain. Dès les 
premiers jours de sa vie publique il jette au monde 
ces consolantes paroles : Venez à mot, vous tous qui 
gémissez et souffrez, et je vous consolerai. Allez, dit- 
il à ses disciples , et répétez partout que je veux la 
miséricorde encore plus que le sacrifice. Annoncez 
dans le monde que je suis le bon Pasteur, que je livre 
ma vie pour mes brebis ; que je suis venu afin qu'elles 
vivent et tressaillent de bonheur. Il se plait à se 
peindre à nous sous cette image du bon Pasteur cou- 
rant après les brebis errantes, et les rapportant lui- 
même sur ses épaules. Une autre fois il disait en pleu- 
rant aux habitants coupables de Jérusalem : Combien 
de fois f ai voulu rassembler tes enfants comme la 
poule rassemble ses petits sous ses ailes, et tu n'as point 
voulu ! Mais ces figures ne suffisent pas à exprimer sa 
tendresse : Vous n'êtes plus mes serviteurs, disait-il 
à ses disciples, vous êtes désormais mes frères. Et 
comme la discorde parfois divise les frères eux-mêmes, 
il prend pour emblème l'amour d'une mère qui ne 
peut souffrir ni diminution ni refroidissement I Quand 
même une mère oublierait son enfant, moi je ne vous 
oublierai jamais ! Ainsi il a passé sur la terre en fai- 
sant le bien, en évangelisant, en consolant, en paci- 
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fiant les bommes entre eux et surtout avec Dieu. Et 
lorsque Theure de passer de ce inonde à son Père fut 
yenue, ayant aimé les siens qui étaient dans le inonde, 
il les aima jusqu'à la fin : il voulut pour eux souffrir 
les railleries, les outrages, les coups, les fouets, les 
épines, les clous, la lance, le fiel, la croix, la mort, le 
tombeau. Voilà comment TEnfant divin 4e Bethléem 
a rempli là signification de son nom de Jésus ou Sau- 
veur, par un amour de dévouement sans' mesure. 

IL — ÂdmiroDS-en maintenant, mes Frères, l'atten- 
drissante fidélité. L'homme qui vient de naître, trouve 
Jésus avec lui dans le baptême : il le retrouve dans sa 
croix et dans le saint Viatique à la mort. Entre ces 
deux points extrêmes du berceau à la tombe, il le 
retrouve dans son Eglise ; et par elle la lumière pour 
son esprit, le pain pour son coeur : la grâce divine, 
dans les fontaines intarissables des Sacrements, ne lui 
fait jamais défaut. C'est Jésus-Christ qui nous apprend 
à redire : Notre Père qui êtes dans les deux ; et notre 
prière, si elle est fidèle et sainte, ne sera point stérile ; 
Cdx U a donné le pouvoir d'être faits enfants de Dieu 
à tous ceux qui croient en son nom. 

La vie est semée de pièges et de scandales, et notre 
coeur est enclin au mal dès sa naissance ; aussi les 
hommes s'en vont en foule perdre leurs âmes dans les 
mille voies des passions. Ils trahissent leur Sauveur, 
mais lui ne les trahit jamais ; il les attend des jours, 
des années, pleurant sur leurs égarements, sur leurs 
parjures, sur leurs trahisons. Reviennent-ils à lui 
avec un repentir sincère, il accourt au-devant d'eux, 
les presse contre son cœur et dresse pour eux la table 
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de son festin. A tout âge, au milieu de tous les revers, 
de toutes les afflictions, de tous les délaissements^ 
notre cœur trouve toujours et partout Jésus-Christ. Sa 
croix est plantée sur les clochers, sur les églises, sur 
les routes^ sur les cimetières^ sur les édifices publics^ 
sur les maisons particulières^ redisant partout aux 
hommes qtie^ là où leur péché a abondé^ sa miséri- 
corde a surabondé. Du haut de cette croix il tend les 
bras à l'enfance, à la jeunesse, aux pécheurs de tous 
les âges, n'ayant soif que de leur bonheur et de leur 
salut. Cest dans la sainte Eucharistie surtout, sur nos 
autels, qu'il renaît tous les jours, encore plus anéanti 
qu'à Bethléem. C'est là que les Anges qui Tenviron- 
nent, s'il leur permettait de parler^ nous crieraient 
tous les jours : Un Sauveur vous est né. N'est-ce point, 
sur nos autels qu'il renouvelle en abrégé pour nous 
hommes et pour notre salut, les mystères de miséri- 
corde des trente-trois années de sa vie ? Il prie pour 
nous, il remercie pour nous, il s'immole pour nous 
*comme sur la croix ; là il règne sur les cœurs purs 
comme il règne sur les élus dans le ciel. £t c'est ainsi 
qu'il embrasse la vie humaine dans les chaînes de 
son amour. 

Ahl mes Frères, tout change et tout passe ici-bas : la 
figure de ce monde s'enfuit ; Jésus-Christ seul ne passe 
pas, mais demeure avec nous jusqu'à la consommation 
des siècles. Ceux qui nous conseillent peuvent nous 
égarer : Jésus-Christ ne le peut pas. Ceux qui nous 
aiment peuvent nous trahir : Jésus-Christ ne le peut 
pas. Le bien quMls vous souhaitent^ ils ne peuvent 
vous le donner ; mais Notre- Seigneur fait au ciel et 
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« 

sur la terre ce qui lui plaît : il bénit ou maudit à son 
gré les enfants des hommes, selon les œuvres de leur 
vie. La mort peut tous séparer de vos amis de la terre ; 
elle ne peut vous enlever Jésus-Christ. Si vous offensez 
les hommes, ils ne vous pardonnent guère : notre 
Dieu n'a reçu le nom de JésiLs que pour nous délivrer 
de nos péchés. Cherchez un ami qui puisse lui être 
comparé en générosité, en tendresse, en richesse, en 
puissance, en fidélité. Qui que nous soyons, nous 
avons éprouvé des déceptions dans nos projets, dans 
nos désirs, dans notre fortune, dans nos parents, dans 
nos amis : jamais dans le tendre et miséricordieux 
Sauveur de nos âmes. Que reste-t-il donc, sinon de 
vous souhaiter d'aimer Jésus de préférence à toute 
créature^ puisque son amour est stable, fidèle, n'aban- 
donnant point quand les autres abandonnent, ne 
délaissant pas lorsque notre fin est venue. Oh ! que sa 
grâce et la charité de son Esprit soient avec vous, mes 
Frères, et vos années seront belles, heureuses et bénies. 
Puissiez-vous, quand il viendra juger les vivants et les 
morts^ non plus sous les traits d'un enfant^ mais en. 
toute gloire et majesté^ recevoir en récompense de 
vos œuvres, ce bonheur de son royaume où il essuie 
à jamais toute larme des yeux de ses élus ! Ainsi soit-il. 
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EFFETS MERVEILLEUX DU SAINT NOM DE JÉSUS. 



Vocaium est nomen ejus Jesus^ quod vo- 
catum est ab Angelo, 

Il reçut le nom de Jésus qui lui avait été 
donné par un Ange. (Luc, ii, 21.) 



Le patriarche Jacob, en mourant, s'était écrié dans 
une extase de joie : Seigneur^ f attendrai voire salut ; 
salut non de son corps que la mort allait dévorer^ 
mais salut de son âme par le Sauveur promis au 
monde, en qui reposait sa confiance. Or, écoutons le 
saint Evangile : Il nous apprend qu'au jour de sa cir- 
concision, l'Enfant divin de Marie reçut le nom de 
JésuSy qui signifie Sauveur, nom céleste apporté par un 
Ange à ses parents, dès avant sa conception sacrée. 
L'ange Gabriel avait dit à Marie, en efTet, au jour de 
l'Annonciation : Vous enfanterez un Fils qui sera 
nommé Jésus. Et une autre fois, un Ange encore, peut- 
être le même^ apparaissant à Joseph pour calmer ses 
angoisses, répéta la même chose, et ajouta : Ce nom 
lui sera donné parce qi£H doit sauver, délivrer son 
peuple de ses péchés. Tel est, mes Frères, l'heureux 
événement que fête aujourd'hui TEglise dans la joie ; 
elle chante et adore en cette solennité le nom glo- 
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rienx et béni de Jésus. Ab ! sans doute, bien d^autres 
avant lui avaient été nommés Jésus j Sauveurs ; mais 
leur mission se bornait à repousser des armées enne- 
mies^ à mettre en sûreté des frontières, des maisons, 
des provinces ; ils laissaient périr les âmes. C'est en 
notre Jésus au contraire^ que sont bénies et rachetées 
toutes les générations humaines. Ce nom auguste, dit 
saint Bernard à ses religieux, est à la fois une lumière^ 
un aliment^ un remède puissant. [In Cantic, serm.xv.) 
Qu'à ces trois titres aussi, mes Frères, notre piété s'ar- 
rête à le méditer et à Faimer ! 

I. — Le nom de Jésus est une lumière lorsqu'on le 
prononce et le prêche; c'est une splendeur divine 
jetée dans les ténèbres de ce monde et qui en a renou- 
velé la face. Les savants du monde^ les amis de la 
vanité, aiment à soutenir leurs systèmes, leurs opi- 
nions sur un nom célèbre et renommé. Le nom de 
Jésus est loué, célébré du lever du soleil à son cou- 
cher. Il n'établit pas des systèmes, des conjectures ; il 
nous crie que nous avons des âmes à sauver et qu'il 
ne sert de rien de gagner le monde entier, si nous 
venons à les perdre. Yerbe divin et sagesse infinie, 
Jésus peut dire en toute assurance : Je suis la vérité; 
je suis la lumière du monde; celui gui me suit ne s'a^ 
vcmce pas dans les ténèbres, mais à la vie. Quelle 
révolution n'a point produit dans l'univers cette pa- 
role de sa bouche : Allez^ prêchez V Evangile à toute 
créature; enseignez et baptisez les nouions en mon 
nom? 

L'histoire de la raison humaine est l'histoire des 
erreurs les plus monstrueuses ; elle n'a jamais su ré- 
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pandre que les ombres de la mort et entraîner les âmes 
humaines aux pieds d'idoles infâmes. Le nom de Jésus 
a été prêché jusqu'aux extrémités de la terre ; il a 
rejeté ces idoles dans Tabime, converti les âmes et 
donné la sagesse aux plus petits des enfants. Lequel 
des deux possède la vraie lumière, ou du philosophe 
orgueilleux qui sonde les profondeurs sublimes du 
firmament^ mais oublie son Dieu, oublie son âme^ et 
marche au hasard, comme la brute, vers l'éternité ; 
ou du pauvre paysan qui ne sait lire, mais apprend 
près de Jésus ce qu'il doit à son Père céleste^ à ses 
frères, à lui-même, et connaît par Jésus les mystères 
de la vie présente et de la vie future ? Ah ! le nom de 
Jésus, c'est la splendeur éternelle pour les peuples et 
pour les rois, pour les docteurs comme pour les hum- 
bles. Le chrétien qui le révère, le médite et l'invoque^ 
peut dire encore bien mieux que Jacob : J* attends de 
lui en toute confiance le salut de mon âme ! Au milieu 
des ombres de la nuit mon* cœur ne s'effraiera pas^ 
s'il est avec moi ; à sa lumière indéfectible je m'élan- 
cerai vers la vision de cette gloire dont il enivre et 
rassasie ses élus. C'est pourquoi ce divin Sauveur nous 
dit : Iji vie éternelle consiste à vous connaître^ ô mon 
Dieu^ et Jésus-Christ envoyé par vous (S. Jean, xvii, 3); 
en dehors de là tout est crime, vanité, doute et dou- 
leur dans la vie présente ! 

IL — Le nom de Jésus est un aliment^ un fortifiant 
incomparable pour nos cœurs. Donnez-nous aujour- 
d'hui notre pain quotidien^ nous a-t-il appris à redire. 
C'est que nous sommes tous en réalité les pauvres et 
les mendiants de Dieu. Que deviendrait notre corps. 
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si la terre entière n'était remplie des dons de la misé- 
ricorde du Seigneur? Mais notre cœur aussi périt 
dMnanition par sa propre misère; il s'épuise constam- 
ment dans cette lutte énervante qu^il soutient contre 
toutes les concupiscences qui le dévorent. De là vient 
que Jésus notre Sauveur ne cesse de nous rappeler 
que sans lui nous ne pouvons rien faire, mais que 
tout ce que nous demanderons à son Père en son nom, 
nous sera accordé. Ah ! c^est au nom divin de Jésus 
qu'est attachée la grâce divine, c'est-à-dire le pain, le 
soutien de notre cœur : il guérit les défaillances, il 
ranime, il raffermit et conserve les bons désirs. C'est 
en lui que Dieu a renfermé tous les biens pour les 
pauvres pécheurs. Le voyageur haletant, épuisé de 
fatigues, au nom de son père, de sa mère qui pleurent 
sur lui et aspirent à le revoir, sent ses forces redoubler, 
et il arrive au terme de son voyage. Comment au 
nom de Jésus^ qui a tant fait et souffert pour nous ; 
au nom de JésuSy qui est à la fois notre Père, notre 
Sauveur, notre victime, notre frère, notre récompense, 
ne serions-nous pas réconfortés d'une ivresse mysté- 
rieuse ? Ah 1 Jésus, c'est le nom de celui qui a vaincu 
le monde et Tenfer, et par qui nous vient la victoire. 
Que de jeunes gens, de jeunes vierges, lorsque leur 
vertu faiblissait, ont retrouvé force et énergie dans ce 
nom puissant 1 Que de vieillards tremblants, découragés, 
se sont sentis renouvelés comme la jeunesse de l'aigle, 
en le plaçant sur leurs lèvres, en le reposant dans leurs 
cœurs! Que de martyrs en l'invoquant en ont re- 
cueilli une vertu surnaturelle qui les rendait insen- 
sibles à l'aiguillon de la douleur ! a Ce Jésus que 
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a j'adore », dit saint Bernard, a n'est point un nom 
a creux, vide de sens : ce n'est point Fombre d'un 
or grand nom, mais la touchante réalité, /le salut de 
a mon âme. Il est un miel à ma bouche, une harmo- 
a nie à mon oreille, un jubilation ineffable à mon 
a cœur. En l'invoquant, je trouve le pain de vie, le 
a divin viatique qui me soutient dans Torageuse tra- 
« versée de ce monde vers Féternité » . 

III. — Le nom de Jésus est surtout un remède, 
un baume tout-puissant qui guérit ou adoucit nos 
maux amers. Jéhovah était son nom, nom terrible 
aux séraphins du ciel; mais il en a pris un autre qui 
ne respire que tendresse, douceur, miséricorde. Usera 
nommé Jésus ^ disait l'Ange, parce que par lui les hom- 
mes seront délivrés de leurs péchés. Oh I le péché avait 
tout perdu ; il avait amassé sur nous trois maux hor- 
ribles : la mort, l'enfer, l'esclavage du démon. Mais 
voilà que le nom de Jésus fait frémir^t fuir ces esprits 
impurs ; il ferme les enfers et nous pardonne nos 
offenses. Au nom de Jésus ^ les Apôtres chassaient les 
démons, guérissaient les maladies corporelles, ressus* 
citaient les morts. Au nom de Jésus, le prêtre purifie 
de la souillure originelle Tenfant venant au monde ; 
au nom de Jésus, il purifie et renouvelle son âme souil- 
lée ou déchirée sur les sentiers de la vie, et lui rend 
sa robe d'innocence. Au nom de Jésus, il dit au mou- 
rant réconcilié : Partez de ce monde, âme chrétienne , 
vers la patrie de la cité de Dieu! Et dans les angois- 
ses, dans les chagrins, dans les tentations, le nom de 
Jésus n'est-il pas une guérison souveraine, selon cette 
parole : Invoquez-moi au milieu de vos afflictions et je 
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VOUS délivrerai. Ah I mes Frères, ce nom divin nous 
représente Celui qui fut doux et humble de cœur^ bon^ 
chaste, miséricordieux; le Dieu puissant qui nous 
dirige par ses exemples et nous fortifie par son se- 
cours, (x Le nom de Christ ou Oint de Dieu lui a été 
« ajouté», dit un Père, a parce qu'il apporte à la terre 
«le baume céleste qui guérit dos blessures». Que 
tout ce qui est eu nous bénisse donc son saint nom, 
car il est propice à nos iniquités. Si Jésus nous justifie, 
qui pourra nous condamner ; s'il nous guérit, qui 
pourra nous nuire et nous blesser ; s'il nous glorifie, 
qui pourra nous humilier? Qu'ils se réjouissent tous 
les pauvres pécheurs que leurs attentats entraînaient 
à Tenfer : la bonté, la clémence de Jésus l'emporte sur 
tous leurs crimes ! Votre nom , Seigneur , doit être 
béni du lever du soleil à son coucher ; il est véritable- 
ment une huile répandue sur tous les maux cuisants 
des enfants d'Eve I 

Que ce nom sacré de Jésus soit donc invoqué sans 
cesse sur noiis, mes Frères^ et sur nos familles ; sur 
notre vie et sur l'heure de notre mort. Qu'il soit notre 
lumière dans nos doutes et dans nos ténèbres, notre 
pain dans nos défaillances , notre armure contre les 
traits enflammés du démon. 11 est notre ami , notre 
modèle, notre trésor, notre refuge ; il doit être notre 
joie et notre couronne dans les deux ! Qu'il nous pré- 
serve donc de la disgrâce et de la colère de Dieu, des 
embûches du démon, de la mort éternelle I Que notre 
nom de gloire enfin, de richesse, de puissance et de 
consolation soit l'aimable nom de Jésus. Réjouissons- 
nous sur la terre en Dieu notre Sauveur, afin de nous 
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réjouir éternellement en lui et avec lui dans les cieux. 
Ainsi soit-il. 



CIRCONCISION. — VII» INSTRUCTION. 

NOS DEVOIRS ENVERS LE NOM DE JÉSUS : RESPECT. — RECON- 
NAISSANCE. — CONFIANCE. 



Vocaium est nomen ejus Jésus, 

C'est le nom de Jésus qui lui fut donné . 

(S. Luc, II, 21.) 

L'Enfant divin de Bethléem , reçut aujourd'hui le 
nom de Jésus, mes Frères; et ce nom signifie Sauveur, 
parce qu'il vient nous retirer de l'abîme de nos péchés. 
Quelle heureuse nouvelle pour nous, enfants de colère 
par nature, et n'ayant point d'espérance en ce monde I 
Et de quelles délices inexprimables doit être à nos 
cœurs cette parole de TAnge : Je vous annonce le sujet 
dune grande joie : il vous est né aujourdhui un Sau- 
veur, a Le prophète avait désigné ce petit Enfant qui 
« nous est né par les titres d'Admirable, de Conseiller, 
a de Dieu, de Fort, de Père du siècle futur, de Prince 
a de la paix; titres augustes et sublimes sans doute ; 
a mais où est le nom qui est au-dessus de tous les 
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< noms, et devant lequel tout genou doit fléchir ? » 
(Bern., Serm. ii in Cire.) N^est-ce pas de ce nom de 
Jésm^ si cher aux Anges, si terrible aux démons, qu'il 
est dit : Quiconque invoguera le nom du Seigneur sera 
sauvé? Ayez donc pitié de nous, Seigneur Jésus, ayez 
pitié de nous jusqu'à ce que l'iniquité passe ! Considé- 
rons aujourd'hui, mes Frères^ dans quels sentiments 
nous devons invoquer ce nom de salut, afin de ne pas 
tomber sous le coup de cette parole : Tout homme gui 
dit : Seigneur j Seigneur, n'entrera point pour cela 
dans le royaume des deux. 

h — Notre premier devoir envers le nopfi de Jésus 
est un respect profond. Il est vénérable dans son ori- 
gine ; il a été imposé par le Père céleste lui-même, 
apporté par les Anges, donné par Joseph et Marie. Il 
est vénérable dans ses significations. C'est d'abord un 
nom de puissance. A son éclat les malades sont guéris, 
les morts ressuscitent^ les âmes sont délivrées des 
liens de Satan et refleurissent à la vertu. Aussi l'Apôtre 
nous dit que tout genou se courbe au ciel, sur la terre 
et dans les enfers^ quand il est prononcé. A ce nom 
divin, les Anges prosternés redisent dans un concert 
d'amour : Salut, honneur, bénédiction à Jésus, parce 
qu'il a restauré la cité divine et repeuplé nos rangs ; 
il n'en est point donné d'autre aux hommes en qui 
ils puissent être sauvés. En Tentendant, les enfers 
tressaillent d'horreur, parce qu'il a détruit leur puis- 
sajice et que sur tous les rivages du monde s'accomplit 
cette promesse : Ils chasseront les démons en mon nom. 
C'est à Jésus que sont les clefs de la vie et de la mort ; 
à ui appartient le jugement ; et s'il doit un jour bénir 
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et couronner les élus^ il doit aussi multiplier les ruines 
de ses ennemis et briser la tête des rois au jour de sa 
colère. Mais le nom de Jésus est aussi un nom d'amour 
et de miséricorde. Qu'avait-il besoin de nous ? Que lui 
importait le salut de misérables comme nous? Gepen^ 
dant il a pris sur lui nos misères et nos douleurs ; il 
nous a lavés dans son sang et rachetés à Dieu son 
Père de toute langue et de tout peuple de la terre. 
Afin de mieux graver ce bienfait en nos cœurs, il a 
pris ce nom bien-aimé le jour même où son sang et 
ses larmes coulaient sous le couteau cruel de la cir^ 
concision. Qu'est-il donc, que peut*il être, que peut-il 
espérer Tinfortuné à qui ce nom d'amour divin ne dit 
rien, ne rappelle rien ? Ah I l'on vénère les rois de la 
terre comme d'un culte religieux : avec quelle révé- 
rence on leur adresse la parole, on leur présente des 
suppliques ! Jésus est le nom du Roi des rois, le nom 
au-dessus de tous les noms. Comment n'inspire-t-il 
point à nos cœurs une crainte amoureuse, respec- 
tueuse? Saint François d'Assise, au rapport de ses 
historiens, avait exigé de ses religieux qu'ils ramas- 
seraient tous les papiers écrits et les mettraient dans 
un lieu décent, de crainte que le nom de Dieu ou de 
Jésus n'y fût inscrit, puis souillé et profané sous les 
pieds des passants. (S. Bonav.) Au moins nous y mes 
Frères, tremblons d'horreur quand on le blasphème : 
ne le prononçons, ne l'entendons prononcer qu'en 
inclinant nos têtes, qu'avec une profonde et pieuse 
révérence de nos cœurs ! 

II. — Nous devons au nom de Jésus une ardente et 
continuelle reconnaissance. En le recevant, quand il 
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▼ersait les prémices de son sang dans les douleurs de la 
Circoncision, il nous disait hautement : Je viens vous 
racheter et j'en prends dès aujourd'hui l'engagement : 
combien je désire être baptisé par vous d'un baptême 
de sang ! Voici l'Agneau de Dieu qui doit s'offrir en 
sacrifice pour les péchés du monde ! Ce nom de Jésus 
nous dit donc avec quel dévouement il a quitté ses 
célestes grandeurs pour tomber aux derniers abaisse* 
ments de la terre ; comment il s'est mis au dernier 
rang des créatures et s'est constitué l'homme des dou- 
leurs, notre victime, afin de sauver ceux qui nais- 
saient pour mourir de la mort du corps, et de la mort 
de l'âme dans les enfers. Ce nom de Jésus nous le 
montre se rassasiant de fatigues, de persécutions, de 
privations, d'outrages : il nous le représente baigné 
d'une sueur de sang, vendu trente deniers, trahi par 
un apôtre, garrotté, flagellé, conspué, déchiré dans 
son corps et dans son âme, parce que sa charité l'avait 
mis à notre place. Et toutes ces extrémités doulou- 
reuses ou terribles auxquelles le condamne son nom 
de Jésus, ne doivent-elles pas allumer en nous la plus 
tendre reconnaissance? « Jésus », s'écrie saint An- 
selme, (!t mon intelligence ne suffit pas à comprendre, 
a ni ma langue à exprimer combien vous méritez que 
« je vous aime I Qu'il soit anathème celui qui ne vous 
a aime pas, puisque, sans aucun besoin de nous, vous 
« nous avez aimés à ce point le premier. Si j'ai sur la 
« terre l'innocence et le pardon, et dans le ciel un hé- 
« ritage, n'est-ce point par Jésus, n'est-ce point Jésus 
« lui-même ? Comment donc contenir les transports 
« de mon amour pour l'empêcher de vous aimer? Où 
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a placer ailleurs qu'en vous ma tendresse, sans la 
a souiller ; où placer ailleurs mes espérances, sans 
« courir à la vanité, à l'amertume? N'êtes-vous point 
a mille fois plus digne d'amour, ô Jésus, que tout ce 
a que Ton peut aimer et désirer ?» (S. Anselme, 
Médit. XIV.) 

III. — Nous devons prononcer, invoquer le nom de 
Jésus avec une tendre confiance. Que signifie-t-il en 
effet, sinon qu'il veut le salut de tous et la mort de 
personne ? Ah ! ce nom miséricordieux nous rappelle 
un Père incomparable en bonté, qui vole à la rencontre 
du prodigue perdu de corps et d'âme, dans une con- 
trée lointaine, et content de lui rendre son amour, sa 
table, son héritage ; un Pasteur débonnaire veillant 
sur ses brebis la nuit et le jour, s'épuisant de lassi- 
tude à courir après les égarées, à travers les vallées 
et les montagnes, heureux de les rapporter sur ses 
épaules à son divin bercail; un pieux Pélican qui 
nourrit ses petits de sa chair et de son sang. Jésus est 
tout cela ; il est infiniment plus que tout cela. Qui se 
perd sous ses ailes, sinon celui qui a la fureur de se 
perdre ? Combien son cœur compatissant était déchiré 
en voyant le petit nombre des élus, en contemplant 
la coupable Jérusalem se précipitant à sa ruine ? Com- 
bien sa prière était vive et touchante en ses derniers 
moments, pour que nous soyons tous un jour là où il 
est monté lui-même I N'a-t-il point tout promis à la 
prière faite en son nom ? ne s'est-il pas livré pour nous 
tous aux horreurs infinies de sa Passion ? Ne conti- 
nue-t-il pas de prier et d'intercéder pour nous en pré- 
sence de son Père ? Toujours son cœur et ses bras sont 
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ouverts aux justes, aux pécheurs repentants ; et sa mi- 
séricorde se répand de génération en génération sur 
tous ceux qui le craignent. Âh ! si l'Eglise interpose 
si souvent ce nom de miséricorde en ses prières, et 
nous invite à l'interposer nous-mêmes dans les nôtres, 
c'est qu'elle a toute confiance qu'avec lui on ne peut 
éprouver de refus auprès de son Père, et qu'il est à 
lui seul une prière toute-puissante I a Je le demande, 
a qui pourra me ravir mon trône dans ce royaume où 
« règne environné de la toute-puissance Celui qui est 
« mon frère, ma propre chair, ma victime ? Quel évé- 
a nement me causera de l'affliction, quelle place res- 
a tera-t-il pour les tristesses ou le désespoir en mon 
a cœur^ lorsqu'il méditera la bonté de ce nomdeJésuSy 
« lorsque ma bouche en savourera la douceur. Com- 
a ment ne pas arriver, si je le veux^ au bonheur des 
a saints, quand je vois le Créateur de tout ce qui res- 
« pire, descendre sur la terre pour y prendre le nom 
a si aimable de Jésus ? Comment n'aurais-je pas la 
« confiance qu'il m'a racheté^ quand je le vois toute 
a sa vie occupé à remplir cette charge miséricordieuse 
« de Sauveur, vivre ici-bas et mourir uniquement 
« pour m'arracher à l'enfer ? » (S. AnseL, MécUt. xin.) 
Ahî mes Frères, tout notre secours, toute notre 
confiance repose dans le nom du Seigneur. Il est plein 
d'une volupté divine à qui le chérit; il est plus exquis 
que le baume, que la myrrhe, que l'encens, que tous 
les aromates. Anathème à qui ne l'aime pas! Qu'il 
soit enivré d'amertumes, celui qui n'aime pas le nom 
de Jésus I Quiconque le porte en son cœur et sur ses 
lèvres, ne sera pas à l'étroit dans les angoisses, ni 
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étouffé par la tribulation, ni accablé du poids de l'in- 
digence, ni brisé par la tristesse et le désespoir, ni 
entraîné par le torrent des tentations. 11 sera patient 
dans le travail des mains, tranquille au sein des me- 
naces, incorruptible au milieu des caresses, invincible 
dans les supplices, vivant au milieu. même du trépas. 
Réjouissons-nous donc en Jéstcs avec plus d'allégresse 
que l'avare en ses trésors, que la mère dans le nom 
et l'amour de son fils unique. Hères chrétiennes^ ins- 
pirez-en l'amour à vos enfants : montrez-le à leurs 
jeunes âmes comme l'objet du chant des Anges, 
comme le rempart de l'innocence et le refuge des 
pécheurs. Aimons tous à le redire, à l'invoquer sur 
tous les jours de notre vie : qu'en le portant par la 
prière comme un parfum délicieux auprès du trône 
de Dieu^ il nous mérite ^ tous des années pures et 
tranquilles sur la terre, et dans le ciel la paix et le 
repos triomphant des élu». Ainsi soit-il. 



EPIPHANIE. 



PREMIÈRE INSTRUCTION. 

LA DÉMARCHE DES ROIS EST EN MÊME TEMPS UNE IMAGE DU 
PETIT NOMBRE DES ELUS — ET LE MODÈLE DE NOTRE YIE 
POUR ÊTRE DE CE PETIT NOMBRE. 



Vidimus stellam ejus in Oriente, et vent 
mus adorare eum. 

Nous avons vu son étoile en Orient, et 
nous sommes venus l'adorer. 

(Matth., II, 2.) 



C'est en cette fête de l'Epiphanie, mes Frères, que 
Jésus-Cbrist, se faisant connaître aux rois de TOrient 
pour le Sauveur du monde, nous montre son désir 
d'appeler à lui les Païens, aussi bien que les Juifs, et de 
choisir la famille de ses élus dans toutes les nations. 
Parce que nous sommes devenus le peuple de Dieu, 
nous qui n'étions point son peuple ; parce que nous 
sommes appelés, dans la personne des Mages, à habi- 
ter un jour les cieux, nous qui n'avions point d'espé- 
rance, l'Eglise nous invite à la joie et met l'Epiphanie 
au rang de ses premières solennités. Trois rois ou 
princes païens de TOrient^ ayant vu l'étoile de Jésus- 
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Christ dans leurs contrées, sont Tenus, disent- ils, pour 
Tadorer. Afin de comprendre ceci, il faut se rappeler 
qu'autrefois un devin ou magicien célèbre, nonuné 
Balaam, ayant été gagné par argent du roi des Hadia- 
nites, pour maudire les Hébreux après leur sortie 
d'Egypte, un Ange vint l'arrêter et lui ordonna au con- 
traire de les bénir par les paroles mêmes qu'il mettrait 
en sa bouche. Et Balaam s'était écrié dans ses prédic- 
tions : Une étoile $^ élèvera de Jacob : il sortira (TlS' 
raël un chef qui régnera sur le monde. (Nombres, xxrv.) 
Éette prophétie s'était conservée dans l'Orient. De là 
vient que les rois^ à la vue d'une étoile extraordinaire 
et merveilleuse, l'appellent l'étoile de Jésus-Christ; et, 
suivant les inspirations de la grâce qui les presse inté- 
rieurement, viennent l'adorer. Démarche qui donne 
lieu à deux considérations importantes, mes Frères : 
ils sont à la fois une image du petit nombre des élus, 
et les modèles qu'il nous fauf suivre pour être de ce 
petit nombre. 

I. — La démarche des Mages nous rappelle l'effrayante 
vérité du petit nombre des élus. L'étoile miraculeuse 
apparaît dans l'Orient : toutes les nations de ces con- 
trées connaissent donc aussi par elle la naissance du 
Sauveur. Mais retenues par le charme mortel des 
choses d'ici-bas, par la gêne, la fatigue, les sacrifices 
qu'il aurait fallu s'imposer, elles ne daignent pas se 
déranger pour aller à la recherche de leur Dieu : elles 
demeurent indifférentes à leur salut éternel. On ne 
voit que trois personnes, trois Rois, et leur suite peut- 
être, dans cette multitude immense, abandonner leur 
patrie; et,s'animant d'une dévotion généreuse, s'effor- 
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cer d'arriver jusqu'à lui. Il y a plus encore, et^iédi- 
tons bien, mes Frères, notre Evangile. Voilà Hérode 
qui interroge les princes des prêtres et les scribes les 
plus instruits dans la loi. Il leur demande où le Messie 
doit naître. Tous répondent que, selon la prophétie de 
Hicbée, Bethléem sera le lieu de sa naissance. Lui- 
même annonce ainsi aux Mages où il est né, et quel 
chemin ils doivent prendre pour parvenir jusqu'à lui . 
Mais le malheureux, au lieu de penser à l'adorer, 
complote hypocritement de le perdre. Et cette foule de 
prêtres juifs et de scribes qui Tentourent et qui lui en- 
seignent les prophéties, ne se dérangent même pas : 
ils ne daignent pas faire deux ou trois lieues, distance 
de Jérusalem à Bethléem, quand on leur parle de leur 
Sauveur venu, dans ce monde pour les conduire aux 
cieux. Quel spectacle lamentable, mes Frères ! Hélas I 
n'est-ce pas l'image de ce qui se passe au milieu de 
nous? Certainement nous connaissons tous aussi Jésus- 
Christ ; son étoile brille parmi nous : sa gloire s'est 
levée sur nous dès notre enfance : nous vivons au mi- 
lieu de Tadmirable lumière de son Evangile. Ne le 
haïssons-nous i)as comme Hérode ? Car, qu'est-ce que 
rimpiété, sinon la haine de Jésus-Christ? Qu'est-ce 
que ces propos impies contre la religion, contre FEvan- 
gile, contre les Sacrements, contre les personnes chré- 
tiennes, sinon le désir méchant et diabolique de dé- 
truire le Sauveur ? N'est- il point vrai que le grand 
nombre de ceux qui ne le haïssent pas, ne l'aiment pas 
non plus, sont indifférents pour lui à l'égal des peu- 
ples de l'Orient et des malheureux habitants de Jéru- 
salem ? Où sont parmi nous les adorateurs de Jésus- 
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Christ, je veux dire ses vrais disciples, lui consacrant 
leur vie, leurs cœurs, leurs talents, ne reculant devant 
aucun sacrifice pour obéir à sa voix et remplir ses 
commandements? Et pourquoi en est-il si peu pour 
aimer et servir leur Sauveur, sinon parce que toujours 
comme les peuples d'Orient, il faudrait dompter le li- 
bertinage de ses passions, mettre un frein à sa cupi- 
dité pour les intérêts delà terre, fouler aux pieds la 
lâcheté, la mollesse, le respect humain ? Nous sommes 
tous appelés, mes Frères, mais sommes-nous sur le 
chemin qui mène à Jésus-Christ, à ses autels, à sa table, 
à sa gloire ? De là cette vérité si triste et si terrible de 
FEvangile : Beaucoup sont appelés et peu sont élus ! 
Et cette parole amère de Jésus-Christ : Beaucoup vien- 
dront de l'Orient et de l' Occident ^ qui auront place 
avec Abraham, Isaac et Jacob^ dans les deux, tandis 
que les enfants de\V Eglise seront jetés en foule, parleur 
faute y dans les ténèbres extérieures. Ah ! conjurons-le, 
mes Frères, de nous dominer la grâce d'être séparés de 
cette multitude immense de pécheurs qui s'opiniâtrent 
dans le chemin de la mort, et d'entrer courageusement 
dans le chemin qui mène à lui I 

II. — Voyons maintenant quels modèles admirables 
nous offrent ces trois Mages , véritables rois par le 
cœur et la grandeur d'âme. Comprenant, à la vue de 
rétoile, qu'il est question de leur salut, ils ne reculent 
devant aucune difficulté, devant aucun sacrifice. Us 
abandonnent leur patrie, leurs familles^ leurs Etats, 
l'aisance, les délices et le repos qu'ils trouveraient en 
leurs palais. Ils viennent de l'Arabie ou de l'Ethiopie, 
peut-être à quarante jours de marche, car suivant 
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quelques saints Docteurs, leur adoration eut Keu plus 
de six semaines après Noël, quand Jésus avait été pré- 
senté dans le temple. Les-i)rovinces où ils devaient 
voyager, n'avaient point, et n'ont point encore de 
routes publiques. Ce sont des montagnes escarpée^, 
des vallées affreuses, des torrents et des déserts à tra- 
verser : enfin c'était au milieu des intempéries de 
l'hiver, et rien de tout cela ne les rebute. — Dieu se 
plaît à son tour à les éprouver. Après un voyage acca- 
blant et périlleux, ils étaient à quelques lieues de Beth- 
léem, et rétoile qui ,les guidait disparait, les laissant 
tristes et inquiets, et comme dans les ténèbres. Ils ne 
perdent point courage : toute leur confiance est en 
Dieu qui jamais ne trompe les cœurs droits. Us entrent 
à Jérusalem, et sans crainte, sans respect humain, ils 
osent demander auprès de l'ombrageux Hérode lui- 
même^ où est le nouveau roi des Juifs qui vient de 
naître ? Ils n'omettent donc rien pour parvenir au Dé- 
siré de leurs cœurs. N'est-ce point ainsi, mes Frères, 
que nous devons agir ? Le salut est notre seule afi'aire 
nécessaire ; c'est notre affaire personnelle, irréparable. 
Il n'est point nécessaire que nous soyons riches, heu- 
reux, bien portants, loués des hommes; mais il est 
nécessaire que nous sauvions notre âme^ que nous 
cherchions et trouvions Jésus-Christ. Et par un affreux 
renversement nous faisons tout le contraire. 11 fait un 
peu froid, il fait un peu chaud, nous négligeons de 
venir adorer Jésus-Christ sur nos autels : nous négli- 
geons de venir pour courir à une fête mondaine, à un 
intérêt misérable, à un plaisir sensuel, sous le moindre 
prétexte. Nous ne savons jamais que lui donner les 
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restes de nos passions et le rebut de tiotre yie. Est-ce 
là ce qii^ont fait les trois Rois proposés à notre imita- 
tion ? Est-ce là comprendre cette parole de TEvangile : 
Le ciel se prend par assaut y il faut de la violence pour 
/'emporter? Retarderons-nous toujours de revenir à 
Celui qui nous a faits et rachetés dans un amour inef- 
fable ? Les prétextes insensés ou criminels que nous 
osons mettre en avant nous aveugleront-ils toujours^ 
seront-ils valables à l'heure de notre jugement? Ne 
chercherons-nous jamais à plaire à Dieu qui nous ju- 
gera selon nos œuvres^ plutôt qu'aux hommes qui 
nous trahissent, nous égarent, nous critiquent soit que 
nous fassions bien, soit que nous fassions mal? Enfon- 
cerons-nous toujours notre cœur dans la terre et ses 
trésors, plutôt que d'imiter ces Rois généreux qui, pros- 
ternés aux pieds de Jésus-Christ, lui ofTrent en présents 
de For, de la myrrhe, de Tencens? Ah ! mes Frères, 
Jésus-Christ est notre richesse ^universelle : allons àlui 
au prix de tous les sacrifices, malgré les méchants et 
leurs scandales. Suivons l'étoile qui brille sur nos têtes, 
TEvangile qui nous est prêché. Sa lumière nous diri- 
gera « dans une voie toute difTérente des voies du 
monde. Alors, quand notre mort viendra, ce ne sera 
plus à travers le miroir de la foi que nous verrons ; 
Jésus Christ sera adoré par nous, non plus sous les 
traits de notre humanité pauvre et mortelle, ni sous 
les ténèbres mystérieuses de TEucharistie, mais face à 
face, dans les splendeurs éternelles des Saints. Bonheur 
que je vous souhaite à tous. Ainsi soit-il. 
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c'est par une foi prompte, généreuse, inébranlable 
que les mages arrivent a jésus-christ. 



Viditnus stelîam ejus in Oriente^ et veni- 
mus adorare eum. 

Nous avons vu son étoile en Orient, et 
BOUS sommes venus l'adorer. 

(Matth., II, 2.) 

Le pèlerinage que font aujourd'hui les Mages au 

berceau de Jésus-Christ, a beaucoup de ressemblance, 

mes Frères, avec celui que nous faisons tous vers le 

ciel. Nous arrivons à la vie, environnés de ténèbres, 

demandant comme les Mages où est notre Dieu, car 

notre cœur a besoin de l'adorer et de l'aimer. Comme 

eux nous rencontrons sur notre chemin les pontifes, 

les pasteurs de l'Eglise qui nous apprennent que ce 

Dieu Sauveur eslJésus, le Fils immaculé de Marie : Dieu 

miséricordieux, mais aussi terrible en ses justices, et 

dont la pensée trouble l'impie comme elle troubla 

Hérode autrefois. L'étoile qui nous guide et éclaire 

. notre marche, c'est le saint Evangile prêché à toute 

créature. Notre voyage, aussi bien que celui des Mages, 

est semé de routes pénibles. Il y a nos passions à 

vaincre; il y a les mondains qui ne connaissent pas 

Jésus-Christ, et les impies qui l'insultent ; il y a des 
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parents, des amis qui nous apprennent à mépriser son 
amour ; partout des scandales et des dangers à sur- 
monter. Enfin, si notre foi demeure ferme et victo- 
rieuse, après avoir trouvé et goûté Jésus-Christ, nous 
quitterons les chemins battus par la multitude, nous 
irons à lui, à sa patrie/en suivant les sentiers que lui- 
même nous a tracés, où il a voulu marcher devant 
nous. En d'autres termes, mes Frères, nous devons 
prendre pour modèles de notre sanctification, les rois 
ou mages nos pères dans la foi. Leur foi fut prompte^ 
généreuse y inébranlable. Et c'est en cela, Chrétiens, 
qu'ils sont proposés à notre imitation, à notre émula^- 
tion pieuse l 

I. — Leur foi est prompte. A peine connaissent-ils 
la volonté de Dieu qu'ils obéissent et se mettent en 
marche. Vous ne les voyez pas hésiter, discuter, oppo- 
ser des prétextes et des retardements. Quelle diligence, 
au contraire, quelle vivacité de zèle et quels désirs 
ardents de parvenir au salut I Nous cmonsvu son étoile, 
disent-ils, et nous sommes venus Vadorer ! Ah I nous 
connaissons bien mieux que les Mages les desseins et 
la volonté de Dieu ; la grande voix de ses commande- 
ments a retenti à nos oreilles dès notre tendre enfance. 
Combien de fois lui avons-nous fait le serment de le 
servir ^t de l'adorer I De son côté, combien de fois 
notre Sauveur nous a rappelés à lui par des prédica- 
tions, par des lectures chrétiennes, par les mouvements 
intérieurs du Saint-Esprit, par des morts tragiques, 
par le spectacle majestueux de TEvangile, indes- 
tructible au milieu de ce monde si ruineux ? Et tou- 
jours nous sommes tièdes, lâches, endormis, et nous 
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répondons : Un peu plus tard, une autre fois^ dans 
quelques années. Et par ces délais insensés et cou- 
pables, ou bien Dieu ne reçoit qu'une vie flétrie et 
souillée ; ou bien sa justice nous appelle à lui au milieu 
de nos désordres. Marchez donc à la lumière qui brille 
à vos yeux^ nous dit Jésus-Christ lui-même, de crainte 
que les ténèbres ne vous enveloppent^ ne vous cachent 
et votre route, et votre patrie, terme de votre route. 
Si vous entendez aujourd'hui sa voix^ continue TA- 
pôtre, n'endurcissez pas vos cœurs; répondez aujour- 
d'hui même, comme autrefois saint Augustin: a Je 
a vous ai connu tard, ô beauté toujours ancienne, 
a beauté toujours nouvelle ! Combien tard je vous ai 
« donné mon cœur ! » 

II. — La foi des Mages est généreuse. Le véritable 
ami se montre dans lerangoisseSy nous dit TEcriture ; 
et quelles angoisses poignantes oppressent le cœur des 
trois Rois. Pour aller à Jésus-Christ, il faut quitter des 
parents, des amis qui pleurent et se lamentent ; des 
palais, des richesses et leurs aises, peut-être pour tou- 
jours. Le chemin est long, on en ignore même la dis- 
tance, Iç terme, les conséquences; il faut s'y engager 
au milieu des pluies, des neiges, des frimas de l'hiver. 
Il est périlleux, semé d'étrangers, de bandits, de païens, 
d'ennemis du Sauveur ; d'un côté donc tout ce que la 
nature chérit et embrasse avec vivacité : le repos, la 
paix, les délices, les joies de la famille; de l'autre tout 
ce qui la blesse, la révolte, la déchire. Et néanmoins, 
les Rois n'hésitent pas ; ils font le sacrifice de toutes 
choses et les regardent comme de la boue pour gagner 
Jésus-Christ. Ohl qu'ils accomplissent bien ce premier 
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des commandements : Vous aimerez le Seigneur votre 
Dieu de tout votre cœur et par-dessus toute créature! 
Ce commandement nous oblige tous aussi^ mes Frères; 
et, pour l'accomplir, il nous faut moins de sacrifices 
qu'aux Rois de TEpiphanie. Hais, bélas ! nous fuyons 
Dieu loin de le chercher ; nous le fuyons pour des 
affaires de commerce^ de champ, de festins^ de plaisirs ; 
pour une paresse impie, pour une lâcheté dé cœur. On 
a parfois Taudace de dire : Je ne peux servir Dieu, je 
n'ai pas le temps de le servir. Et qu'est-ce à dire autre 
chose, sinon : Je ne veux pas aller à lui ; il en coûterait 
trop à mon avarice, à mon ivrognerie ; il faudrait re- 
noncer à mes rapines, à mes attachements impurs, 
m'arracher à la boue et au satig, et je m'y plais. Arrière 
donc Jésus-Christ et sa loi^ et vivent les idoles de mon 
cœur! 

m. — Leur foi est inébrardable* Sans doute qu'en 
les voyant partir, le monde criait comme aujourd'hui : 
A quoi bon en tant faire ? Pourquoi tant de privations 
et de sacrifices? N'est-ce pas être insensés de s'en aller 
ainsi à l'aventure, de ne pas demeurer tranquilles 
comme les autres, que l'étoile ne met pas en mouve- 
ment? Puis, Cfe sont peut-être des parents, des épouses, 
des enfants qui viennent mêler leurs supplications et 
leurs pleurs aux railleries des mondains. Les Mages 
mettent sous leurs pieds les vains discours des pro- 
fanes, le fantôme du respect humain et les cris de la 
nature pour obéir à la grâce. Ah ! les dires des hommes, 
le respect humain, ils ne le craignent guère ce^ hom- 
mes intrépides , quant à Jérusalem même, où règne 
Hérode, prince usurpateur, perfide et sanguinaire, ils 
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confessent qu'ils Tiennent adorer le nouveau Roi des 
Juifs. Les alarmes où cette nouYelIe le jette ainsi que 
sa cour ; le trouble et le tumulte de la cité entière, ne 
les effraient nullement, ne les empêchent point de se 
prosterner aux pieds de leur Sauveur. Et quelle épreuve 
encore pour leur foi quand, arrivés à Bethléem, ils ne 
trouvent qu'un enfant pauvre, souffrant, délaissé des 
hommes ? Ils ne sont point rebutés de le voir dans une 
étable sur un peu de paille, couvert de dehors mépri- 
sables. Ses larmes, ses souffrances, ses humiliations 
n'ébranlent point la fidélité de leurs âmes ; ils voient 
et adorent en lui le Maître du ciel et de la terre. 

Imitons, mes Frères, ces vénérables modèles dans 
la route qui conduit à Jésus-Christ, en faisant taire la 
raison devant la foi, en nous inclinant comme eux 
dans une révérence profonde, devant la sagesse divine 
qui reçut toute leur confiance et leur amour 1 Appre- 
nons d'eux à répondre à Dieu, quand sa voix nous 
appelle; apprenons d'eux à faire dominer en nous 
l'amour de Dieu sur tous les amours ; apprenons d'eux 
à dédaigner les clameurs, les opinions et les exemples 
de la foule ; à fuir ce noir et impur torrent de la cou- 
tume qui entraine ses esclaves aux enfers ! Si les trois 
Rois eussent agi et parlé comme les autres, suivi les 
scandales des autres, ils seraient tombés avec les autres 
dans l'abîme. Mais ils ont trouvé Jésus et avec lui le 
salut, parce qu'ils ont dit : Nous avons vu l' étoile et 
nous sommes venus V adorer 1 Concluons de là, mes 
Frères, que le monde est un perfide, un séducteur, un 
assassin des âmes quand il contredit la loi, la voix du 
Seigneur. Regardons nos passions comme nos plus 
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grands ennemis, quand elles s'élèvent contre le saint 
Evangile de Jésus-Christ. Que le monde crie^ qu'il 
aboie, qu'il se révolte contre la volonté de son Père qui 
est aux cieux ; quUl allègue la coutume, Texemple de 
la foule, des grands, des savants, des riches et des 
heureux du siècle; n'est-ce pas vent et fumée que tout 
cela devant la sagesse du Seigneur ? Le ciel et la terre 
passeront, mais pas une lettre, pas un iota ne passera 
du livre immortel de TEvangile. Ârrachons-nous au 
monde, mes Frères, arrachons-nous à ses ténèbres, à 
sa corruption où nous avons pris naissance ; quittons 
de cœur ce lieu de bannissement que nous prenons à 
tort pour notre patrie. Allons à la crèche de notre 
Sauveur et au pain vivant qu'il nous a préparé dans la 
sainte Bethléem de son Tabernacle. Il est la résurrec- 
tion et la vie ; quiconque croit en lui, fût-il mort, 
vivra, et sa vie ne connaîtra plus ni les défaillances ni 
la mort. Daigne ce divin Sauveur , par sa grâce , 
nous obtenir que ce bonheur soit le nôtre à tous. 
Ainsi soit-il. 



EPIPHANIE. — IIP INSTRUCTION. 

CONFIANCE DES MAGES EN LA PROVIDENCE. — LEUR 

RÉCOMPENSE. 



Magi ab Oriente veneruni Jerosolymam 
dicentes : Venimus adorare eum. 

Des Mages vinrent d'Orient à Jérasalem en 
disant : Nous venons l'adorer. 

(Matth., II.) 



Une tradition ancienne nous apprend, mes Frères, 
que les Mages de rEvangile de cette fête étaient des 
rois de l'Orient, Hommes vénérables par leurs senti- 
ments généreux et la grandeur de leurs âmes,, quel 
spectacle merveilleusement beau et royal ils offrent 
aujourd'hui à toutes les générations ! Une étoile 
mystérieuse apparaît dans les cieux : étoile de Jacob 
prédite et attendue depuis des siècles comme l'avant- 
coureur de la naissance du Sauveur. La multitude ne 
la voit pas, ou n'y fait point attention, plongée qu'elle 
est dans Taraour de la matière ; ou bien la voit dans 
tout son éclat, mais la dédaigne et la craint, parce 
qu'elle porte alarme à ses passions ; et fermant volon- 
tairement les yeux, demeure dans les ténèbres. Quel- 
ques Mages ou princes seulement dans cette foule 
innombrable, voyant en ce mystère, leurs intérêts 
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éternels engagés, abandonnent leurs familles, leurs 
biens, leurs royaumes , brisent leurs attachements , 
leurs habitudes les plus chères, afin de sauver leurs 
âmes en trouvant et gagnant Jésus-Christ. Hélas^ mes 
Frères, que cette foi généreuse est rare, et combien 
auront perdu le ciel et ses joies infinies pour les con- 
cupiscences et les vanités mortelles de la terre I 
Heureux ces Rois de l'Orient, qui ont compris cette 
parole : Que sert à Vhomme de gagner le monde 
entier y s'il vient à perdre son âme? Mais, admirons au- 
jourd'hui leur confiance en la Providence, et la pro- 
tection que le Seigneur leur donne en récompense : 
sujet important digne de votre religieuse attention. 

I. — Les Mages se confient en la Providence, i** dans 
leur départ. Ils ne savent où ils vont, ni par quel 
chemin ils -doivent avancer, kii quel est le terme de 
leur voyage, ni s'ils reviendront, ni à quelle époque, 
ni comment ils reviendront. Pour tous ces doutes in- 
quiétants, ils se livrent avec Un abandon filial à la con- 
duite du Seigneur qui les appelle ; et, dans cette con- 
fiance en sa Providence, ils entreprennent ce long et 
périlleux voyage, au milieu de l'indifférence générale. 
Aussi trouveront-ils le Dieu qu'ils cherchent, le Dieu 
de leur salut. Le Seigneur, en effet, commande à son 
Ange de veiller sur eux pendant leur pieux pèlerinage : 
un grand nombre de saints Docteurs regardent l'étoile 
comme un ange revêtu de celte forme lumineuse : 
cette étoile qu'ils ont reconnue pour être celle du Messie, 
les dirige avec intelligence : elle est pour eux comme 
un flambeau mouvant qui les devance, et nuit et jour 
leur montre le chemin qui conduit au Sauveur. 
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^ Leur confiance en Dieu éclate dans le cours 
même de leur voyage. Qui pourrait ne pas admirer 
les jugements de Dieu, ne point s'abaisser devant la 
profondeur auguste de sa Providence? L'étoile qui 
avait guidé les trois Mages en Palestine, disparait tout 
à coup, les laissant sans direction sur une terre étran- 
gère, au milieu même des ennemis de Jésus-Christ ! 
Ces cœurs droits, ne voyant plus l'astre miraculeux, 
sont dans les angoisses, mais ne perdent pas courage 
néanmoins. Us ne retournent pas en arrière, ne rega- 
gnent point leur pays ; mais affermis par la foi , ils 
adorent la volonté du Seigneur et se confient à sa 
tendresse paternelle. Ils emploient les moyens en leur 
pouvoir, pour trouver Jésus-Christ ; ils s'informent de 
côté et d'autre, dans Jérusalem, où est né ce nouveau 
Roi des Juifs* Confiance admirable qui gagne toujours 
le cœur de Dieu. 

II. — Aussi, considérons comment la Providence les 
récompense. 1* Cette Providence de Dieu, qui atteint 
toujours à ses fins avec force et douceur, se sert d*Hé- 
rode, des scribes et des docteurs de Jérusalem pour 
leur apprendre le lieu de la naissance de Jésus. Ce sont 
des impies et des méchants que la venue de Jésus 
trouble et alarme ; on dirait que cet Enfant Sauveur est 
un ennemi sauvage qui vient avec le fer et la flamme 
ravager leur pays. Aucun d'eux ne daigne, en tous cas, 
se mettre en mouvement quand on leur annonce celui 
que leurs Pères appelaient /'a/^ewfc et le désiré des na- 
tions. Et ce sont eux qui conduiront les Mages à la 
crèche, en leur disant : Bethléem est le lieu de sa 
naissance* Ainsi la Providence fait travailler Tinsensé 
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pour le sage. Et combien sont profonds ses conseils 
sur les enfants des hommes ! Des étrangers se sauvent 
sous la direction des prêtres Juifs ; et ces prêtres, dit 
un saint docteur, deviennent comme des flambeaux 
qui, en éclairant les autres, se dévorent et se détruisent 
eux-mêmes. Ainsi le Seigneur fait-il concourir toutes 
choses au bien de ses élus 1 

2° La Providence les récompense en leur rendant 
la lumière de Tétoile. Une fois instruits du lieu de la 
naissance de Jésus^ les Mages se hâtent de sortir de 
Jérusalem pour arriver à lui. Ils ne se laissent point 
séduire par les curiosités de cette ville célèbre, par la 
magnificence de ses palais, de son temple, comme 
cela est si naturel à des étrangers : ils se remettent en 
marche en toute diligence, et Téloile qu'ils avaient 
vue en Orient, mais qui venait de disparaître, s'avan- 
çait devant eux dans un éclat tout brillant. Leurs 
cœurs avaient d'abord été saisis de frayeur en se 
voyant sans défense, et comme à la merci d'un tyran 
qui ne voulait point d'autre roi que lui. Le Sei- 
gneur contient les desseins farouches qu'il aurait pu 
concevoir contre leurs personnes , et les inonde 
d'inexprimables consolations à proportion de leurs dou- 
leurs. L'étoile reparaît tout à coup, les conduit, 
s'arrête à Tendroit même où Jésus reposait sur les 
genoux de sa Mère. Us peuvent, avec la pleine'joie de 
leur amour, se prosterner à ses pieds, se livrer à ses 
familières affections, le prendre dans leurs bras et le 
presser contre leurs cœurs. Combien donc, mes Frères, 
le Seigneur est bon à ceux qui ont le cœur droit! 
Combien il est vrai, dit saint Augustin, qu'il ne 
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délaisse personne, qu'il n'en soit le premier dé- 
laissé I 

3"" Enfin la Providence les récompense en les dé- 
livrant d'Hérode, en déjouant Thypocrisie de ce tyran. 
Il a comploté de faire mourir Jésus ; il craint, en agis- 
sant ouvertement^ de donner des alarmes et de man- 
quer son coup^ et il a recours à la ruse^ aux embûches 
ténébreuses : Allez^ dit-il aux Mages, et quand vous 
l'aurez trouvé, faites-le-moi savoir, c^fin que faille 
aussi r adorer. Mais quelle sagesse humaine peut pré- 
valoir contre le Seigneur ? Hérode veut mettre à mort 
Jésus : Dieu veut qu'il vive, qu'il croisse, qu'il accom- 
plisse l'œuvre de salut pour laquelle il est venu. Qui 
pourrait lui résister et serait fort contre lui ? L'étoile 
céleste conduit les Rois à la crèche ; et, leur adoration 
finie^ ils allaient courir, selon toute apparence, le plus 
grave danger de tout leur voyage, en venant se confier 
à ce prince ai6bitieux et assassin ; mais les Anges du 
Seigneur veillaient la nuit et le jour à leur protection. 
Pendant qu'ils reçoivent du ciel l'ordre de retourner 
en leur patrie, par un autre chemin, un Ange avertit 
en même temps Joseph en ces termes : Levez-vous, 
prenez la mère et V Enfant, car voilà qu'Hérode le 
cherche pour le mettre à mort. Les soldats de ce prince 
barbare égorgeront en vain les Innocents : Celui que 
poursuivait son fer homicide sera le seul pour échap- 
per au massacre. Les tristes mères de Bethléem pous- 
seront des lamentations sur leurs enfants qui ne sont 
plus ; mais la divine Marie pourra encore, dans son 
exil, embrasser avec plus d'effusion son tendre Jésus, 
au souvenir déchirant du danger qu'il aura couru. 
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Ainsi, mes Frères, dans la personne des Mages Dieu 
nous donne des modèles admirables dans Tœuvre de 
notre salut ; il nous montre avec éclat, dans leurs per- 
sonnes, que jamais on ne met en vain sa confiance en 
lui. Oh I combien ce que Dieu garde est bien gardé : 
combien il fait bon lui appartenir et accomplir ses 
volontés I Ainsi ne craignons rien quand nous faisons 
son œuvre. Le monde criera, suscitera des obstacles ; 
les méchants nous tendront des pièges et des embû- 
ches : le démon rôdera pour nous dévorer. Mais, de 
quoi pourrions-nous nous effrayer si Dieu est avec 
nous ? Ne peut-il pas nous envoyer des légions d'Anges 
contre les camps ennemis ? Sans doute il aime à 
éprouver les siens, à leur envoyer, de temps à autre, 
de salutaires tristesses^ pour leur prouver qu'ils ne 
peuvent rien sans lui, sans sa grâce ; il s'éloigne par- 
fois d'eux en apparence, mais il revient bientôt et 
rend aux cœurs affligés l'ivresse de ses consolations. 
Soyons donc à Dieu, mes Frères, et Dieu sera à nous. 
Parce que vous avez choisi le Très- Haut pour votre 
espérance et votre refuge^ dit le Psalmiste, le mal ne 
viendra point jusqu'à vous ; les fléaux n^ approcheront 
point de votre tabernacle. (Ps. xc.) Que si les Mages, 
conduits et protégés par sa Providence, furent remplis 
d'une si grande joie lorsqu'ils trouvèrent Jésus dans 
une étable si pauvre, si méprisable, quels seront les 
transports des chrétiens fidèles à Tétoile de l'Evangile, 
quand, après la course périlleuse de cette vie, ils le 
contempleront face à face sur son trône de gloire au 
milieu des ardentes légions de ses Anges, et certains 
de s'enivrer avec lui à l'éternel torrent de ses joies? 
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(Test le bonheur, mes Frères, qu'il nous prépare dans 
son amour infini : puisse-t-il nous l'assurer à tous dans 
sa miséricorde I Ainsi soit-il. 
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SUR LES PRÉSENTS DES MAGES. 



Obtulerunt et munera, aurumy ihus et 
myrrham. 

Us lui offrirent en présents de Tor, de Ten- 
cens, de la myrrhe. (Matth., il) 



Que le Seigneur soit béni, mes Frères, et que ce jour 
soit gravé éternellement dans notre mémoire ! Aujour- 
d'hui le peuple, assis dans les ténèbres de la mort, a vu 
la lumière du salut. Aujourd'hui le Sauveur de ce 
monde va chercher son Epouse dans les cavernes des 
lions et des léopards, selon le langage figuré de TEcri- 
ture ; il choisit pour sa bien-aimée la Gentilité tout 
entière ; et la retirant des superstitions brutales de 
ridolâtrie, la fait passer à l'admirable lumière de son 
Evangile. Cette étoile qui conduit les Mages à la crèche 
de Bethléem annonce l'accomplissement de cette pro- 
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messe : Je vous donnerai en héritage toutes les nations; 
toutes les familles des peuples se prosterneront en ado- 
ration devant vous. Dans les trois Rois, les branches 
sauvages de l'idolâtrie destinées aux flammes ont 
été greffées sur l'olivier franc pour avoir part à ses 
bénédictions. Ceux qui étaient étrangers au Testament 
du Seigneur sont devenus les enfants de sa maison. 
Pour arriver à ce bonheur incomparable, les Rois ou 
Mages ont foulé aux pieds ce qui les attachait à la 
terre ; toutes choses furent viles et méprisables à leurs 
yeux pour trouver et gagner Jésus-Christ. S'étant pros- 
ternés à ses pieds, ils Fadorèrent, dit l'Evangile, et 
lui offrirent de l'or, de l'encens, et de la myrrhe, a S'ils 
« n'eussent offert que de Tor, dit saint Rernard, on 
a aurait pu croire qu'ils voulaient seulement secourir 
a l'indigence de Marie ; mais, en y ajoutant l'encens et 
a la myrrhe, leur offrande prend un caractère spiri- 
a tuei et mystérieux ». (Serm. ii, in Epiph.) Par Tor, 
qu'on offre en tribut aux rois, ils honorent la royauté 
de Jésus-Christ ; par l'encens, qu'on brûle dans les tem- 
ples, ils révèrent sa divinité ; par la myrrhe, qu'on 
employait à embaumer les corps, ils reconnaissent 
JésuS'Christ comme mortel et semblable à nous. Et 
par ces trois présents nous sont marqués, mes Frères, 
trois graves devoirs envers Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 

I. — Les Mages ont offert de l'or au Sauveur en 
signe de sa royauté. N'est-il pas établi Roi en effet sur 
la montagne de Sion, c'est-à-dire dans l'Eglise univer- 
selle, et son Empire ne s'étend-il pas d'une mer à 
l'autre, jusqu'aux extrémités de la terre ? Jésus-Christ 
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est Roi par droit de création, puisque toutes choses 
ont été faites par lui ; Roi par droit de rédemption, 
puisqu'il nous a tous acquis au prix de son sang ; Roi 
par droit de conquête, puisqu'il a vaincu le démon 
qui nous tyrannisait et nous a délivrés de son escla- 
vage. Et ce Roi céleste, auguste, immortel, se rit, dans 
la traversée des siècles, des vains complots des princes 
contre son Empire, en attendant ce jour où il brisera, 
dans sa colère, la tête de tous ceux qui auront bravé 
la sainteté de ses lois, A lui donc est dû le plus pré- 
cieux des métaux, le tribut par excellence des rois. 

David, après d'immenses préparatifs et d'incompa- 
rables dépenses pour le temple de Jérusalem, disait : 
Les richesses et la gloire sont à vous^ Seigneur ; nous 
vous offrons, moi et mon peuple, tout ce que nous 
avons reçu de votre main. Ces richesses amassées pour 
vous bâtir un temple, votes appartiennent bien mieux 
qu'à nous qui ne sommes que voyageurs et étrangers 
devant vous sur la terre, (I Paralip.xxix.) Quel riche 
ici- bas n'a lieu d'en dire autant ; qu'a-t-il qu'il n'ait 
reçu ? Honorons donc Jésus-Christ notre Roi du tribut 
des princes. Donnons-lui notre or en l'employant au 
rachat des âmes, à la propagation de la foi, au sou- 
lagement des pauvres, ses frères et ses membres. Con- 
sacrons notre or au Seigneur lui-même, dans ses 
églises, dans ses tabernacles si dépouillés, et quelque- 
fois plus triste à son cœur, que l'étable de Bethléem. 
Souvenons-nous qu'il a loué les deux deniers qu'une 
pauvre veuve déposait dans son temple, admirant en 
elle les désirs de la bonne volonté. « C'est lui offrir de 
a l'or encore, dit saint Bernard, que de se consacrer 
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a à son culte par la pauvreté religieuse .{In Eptph.yiu.) 
Hais cela n'étant point possible au grand nombre, 
tous ont un cœur au ^oins. C'est Jésus-Christ qui Va 
composé de tendresse et d'amour ; il nous en laisse 
la liberté, mais il aspire ardemment à le posséder en 
maître. Qu'à Jésus il soit toujours ouvert, que toujours 
il y trouve l'or pur de la sainte charité I 

Les Mages furent prudents ; on ne les voit pas pro- 
diguer ni étaler leurs trésors sur les chemins, au mi- 
lieu de Jérusalem, dans la société des mondains. Gar- 
dons-nous aussi, mes Frères, de jeter notre amour au 
monde, aux créatures vaines et mortelles ; que ses 
prémices et ses fleurs soient au Seigneur qui nous a 
faits et rachetés, et qui nous en récompensera dans 
son royaume avec une magnificence inconnue à tous 
les rois. 

II. — Après notre or, nous devons présenter de Ven^ 
cens, à l'exemple des Mages. L'encens est le symbole 
de la divinité, le parfum qu'on fait monter vers ses 
autels. Ah I prosternés avec les Rois aux pieds de Jésus, 
ouvrons nos cœurs à cette invitation des Psaumes : Le 
Seigneur est le grand Dieu, plus élevé que tous les 
dieux. VeJieZy adorons- le, pleurons deva?it celui qui 
nous a faits, car il est le Seigneur notre Dieu. (Ps.xciv.) 
L'encens est quelque chose qui s'exhale et n'embaume 
nos temples qu'en se perdant. Présentons de l'encens, 
mes Frères , en nous exhalant devant Dieu , en dé- 
vouant à sa gloire nos facultés corporelles, nos facultés 
spirituelles : Quiconque perd son âme pour lui, assure 
son srrlut. Présentons de l'encens à Jésus, en répan- 
dant la suavité de son nom divin et de sa doctrine 
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dans Fâme de nos frères, de nos enfants, de nos voi- 
sins, par de pieux cantiques, de saints conseils, de 
charitables réprimandes. — Présentons de Fencens à 
Jésus par nos désirs des biens célestes^ en empruntant 
•ces vœux ardents du Prophète : Seigneur^ que ma 
prière s'élève devant vous comme V odeur de V encens ! 
La prière est comparée à l'encens, parce qu'elle dissipe 
merveilleusement l'odeur corrompue qui s'exhale de 
notre nature dégradée. Entretenons donc en nos 
cœurs, comme en de vivants encensoirs, la flamme 
odorante de la prière et de la dévotion. D'ailleurs, c'est 
un grave devoir et non point un simple conseil que 
nous rappellent les Mages par cette offrande mystique. 
La prière est le premier des commandements : Un 
seul Dieu tu adorerai et aimeras parfaitement ; 
l'homme qui la néglige tombera d'inanition et se flé- 
trira comme la fleur dans un désert aride et sans eau. 
111. — Les Mages offrent de la myrrhe^ qui servait 
à embaumer les corps. Ce présent de leur part voulait 
dire : Seigneur, vous qui n'étiez pas mortel, vous 
devez mourir par amour de nous ; c'est pourquoi nous 
vous dédions ces aromates comme pour honorer à 
l'avance, la sépulture de vos restes sacrés. La myrrhe 
est d'une vertu excellente pour la santé, dit-on, et 
d'une odeur très-douce, quoique amère au goût. Nous 
offrons à Jésus cette myrrhe salutaire, quand nous 
pleurons avec Marie, sa tendre Mère, sur son dénû- 
ment, sur les souffrances de sa crèche et de son exil, 
sur les douleurs de sa croix et les humiliations de son 
tombeau ; nous lui offrons de la myrrhe, lorsque nous 
savourons dans une âme compatissante le souvenir 
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touchant des mystères de sa vie et de sa mort; lorsque 
nous mortifions nos penchants charnels et que nous 
exhalons à ses pieds les gémissements de la pénitence. 
Tout cela est myrrhe amère à nos sens, à notre nature, 
mais agréable à notre Sauveur, salutaire à nos âmes, 
a Quelle myrrhe plus précieuse que celle qui empêche 
« nos cœurs et nos corps de se corrompre sous les 
a vers des passions et des plaisirs charnels ? Et telle 
a est la verlu de cette myrrhe céleste de la pénitence, 
a dit saint Bernard ! » [In Epiph. y ni.) Seigneur ^ s'écrie 
le Psalmiste, vous ne rejetterez point le sacrifice d'un 
cœur contrit et humilié. Sans cette myrrhe de la mor- 
tification l'homme est dévoré de vers et 'de sangsues 
impures. N'est-ce point un ver, par exemple, que la 
luxure, et le plus dangereux de tous? Il entre en cares- 
sant, mord en flattant^ il empoisonne par de faux plaisirs 
et y endort dans la mort. Ne sont-ce point des vers im- 
mondes et insatiables que l'orgueil, l'avarice, la haine, 
la gourmandise et l'ivrognerie , criant toujours : En- 
corCy micore? Heureux donc celui qui, près de Jésus, 
embaume sa chair de cette myrrhe choisie de la mor- 
tification, et la conserve ainsi sans corruption. Et 
c'est en vain, mes Frères, que nous repoussons cette 
myrrhe sacrée de la pénitence ; elle est de même né- 
cessité que le baptême lui-même pour les pécheurs^ 
pour nous tous. Sans elle nous périrons jusqu'au der- 
nier^ nous a dit Notre-Seigneur, et pour être à lui, 
continue son Apôtre, il nous faut crucifier la chair 
avec toutes ses concupiscences déréglées. Ils compre- 
naiefnt cette vérité, les glorieux Martyrs qui livraient 
leurs corps à tous les tourments, afin de mieux res- 
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sembler à Jésus souffrant, a Quant à nous, dit saint 
« Cyprien, nous devons tous être des martyrs de la 
a paix, toujours prêts à nous immoler au Sauveur ; 
a notre Baptême est un engagement au martyre ». 

Les Mages s'en retournèrent joyeux de Tusage 
qu'ils avaient fait de leurs richesses. Ah ! nies Frères, 
comme fruit de ce Mystère, gravons bien cette vérité 
dans nos cœurs : notre âme ne s'en ira dans la con- 
fiance et la paix vers Dieu, qu'autant que nous aurons 
consacré nous-mêmes, notre puissance, notre fortune, 
notre cœur et notre corps, à son service, à sa gloire. 
La vie passe ; nos jours s'accumulent et nous pressent 
vers Féternité comme les flots d'un torrent qui se pré- 
cipite à la mer. Heureux à sa dernière heure, celui 
dont les œuvres auront été trouvées pleines devant 
Dieu : son nom sera conservé dans le livre de vie et 
glorifié devant les Anges. (Apec, m.) 

Les Mages furent avertis de regagner leur patrie 
par une autre route. Prenons cet avertissement pour 
nous : ne regardons pas en arrière après avoir trouvé 
Jésus-Christ; ne retournons pas aux attraits des pas- 
sions où tout est trouble, impiété, confusion, comme 
dans rinfldèle Jérusalem. Fuyons avec la rapidité de 
l'oiseau échappé aux filets des chasseurs, ce monde 
livré au mal, ce monde où Ton persécute Jésus, où 
l'on égorge fes âmes. Marchons avec persévérance 
dans le tranquille et droit sentier des commandements 
du Seigneur. Ainsi il ordonnera à ses Anges de nous 
diriger et de nous introduire, comme autant de rois, 
dans les palais de la cité bienheureuse. Ainsi soit-iL 
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EXCELLENCE DU DON DE LA FOI. — AVEUGLEMENT OU EN 
CONDUIT l'abus. — VIGILANCE A LE CONSERVER. 



Vidimus stellam e/us, et venimw ado- 
rare eum. 

Nous avons vu son étoile, et nous sommes 
venus Tadorer. (Matth., ii.) 



C'est aujourd'hui, mes Frères, en cette solennité de 
TEpiplianie, que FEglise ne peut contenir les trans- 
ports de sa joie : elle chante dans ses hymnes notre 
vocation à la lumière admirable de l'Evangile. Dans 
répître, elle emprunte à Isaïe ces accents sublimes : 
a Lève-toi, Jérusalem, ouvre les yeux à la lumière : la 
a gloire du Seigneur a resplendi sur toi : les nations 
a et les rois marcheront à ta splendeur. Lève les yeux 
autour de toi et regarde : tous ces peuples s'avancent 
a vers toi. Tes fils viendront de loin et tes filles se 
a multiplieront à tes côtés d. C'était ce bonheur de 
notre vocation à la foi que le saint Psalmiste chantait 
à son tour, en disant : Empressez-vom^ familles des 
nations; provinces des Gentils, apportez au Seigneur la 
gloire eu l'honneur, la gloire à son nom. — Nations 
de l'universy louez le Seigneur : louez-le^ peuples sans 
exception, parce que sa miséricorde s'est affermie sur 
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VOUS 1 Tous^ en effet, mes Frères, nous serions ce 
qu'étaient nos aïeux, des enfants de colère^ des 
yictimes des démons^ si la grâce et la bonté de notre 
Sauveur ne s'étaient montrées à nous et n'avaient 
placé nos berceaux dans le sein de son Eglise. Â la vue 
des Mages, fîdèles à la foi et récompensés de Dieu ; à 
la vue des Juifs rebelles à sa lumière et si rigoureu- 
sement punis, comprenons, Chrétiens, l'excellence de 
ce don de la foi, et veillons soigneusement à le con- 
server I 

I. — L'étoile des Mages, c'est leur vocation à la foi, 
à Jéi^us-Christ, Qu'avait cet astre d'extraordinaire pour 
qu'ils aient pu l'appeler l'étoile du Roi des Juifs nou- 
vellement né ? C'est, répondent les saints Docteurs, que 
l'inspiration divine les pressait intérieurement, que 
l'esprit d'intelligence, de conseil et de sagesse les diri- 
geait. Etre appelés près de Dieu, à la connaissance de 
Dieu, est pour eux d'une telle excellence, qu'ils 
s'écrient : Nom avons vu son étoile et nous sommes 
venus radorer. Comme s'ils disaient : Nous n'avons 
point hésité ; le tout n'est rien pour nous auprès de 
Jésus et du salut qu'il apporte. Seul il nous tient lieu 
de famille, de patrie, de gloire, de richesse, de plaisir : 
il est pour nous la beauté, la bonté, les trésors et les 
voluptés ineffables. Ces cœurs généreux connaissent la 
prédiction annonçant que Jésus-Christ régnerait sur 
le monde par la justice ou par la miséricorde. Le sou- 
venir de ses jugements perce leur chair de crainte, et 
ils inclinent leur amour vers lui et sa loi sainte, dans 
l'attrait de ses récompenses. Autour d'eux, dans tout 
le monde, ils voient les philosophes, les docteurs des 
Mystères Divins. *- Tome II. 10 
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peuples, n'enseigner que des contradictions et des 
erreurs monstrueuses. Savants eux-mêmes, ils voient 
que la sagesse humaine, délaissée à ses lumières, est 
folie et vanité. Partout^ sous leurs yeux, on s'abuse 
sur la nature de Thomme, sur son âme, sur ses des- 
tinées futures : on estime ce qui est méprisable, on 
méprise ce qui est désirable. La grâce leur dit au con- 
traire : Voici le Sauveur du- monde^ le Seigneur des 
vertus et des sciences, le Dieu qui a les paroles de la vie 
éternelle. Et ils en font tant d'estime, que pour le trou- 
vec.ils méprisent et abandonnent toutes choses chères 
à la nature. En récompense^ notre Sauveur qui a dit : 
Qui perd son âme pour moi la gagne^ les inonde des 
plus vives clartés. La preuve est qu'ils Tadorent 
comme leur Seigneur et leur Dieu, malgré tout ce 
qui pouvait révolter en lui la nature et les sens, a Que 
a faites-vous donc^ ô Rois Mages, s'écrie ici saint Ber- 
« nard ? Quoi ! vous adorez comme votre Dieu un en- 
a faut à la mamelle, abrité dans une étable, lié de 
« pauvres langes ? S'il est Dieu, où est son temple ; 
a s'il est Roi, où est son palais, où est son trône et le 
a cortège qui compose sa cour ? N'est- il point évident^ 
a continue le saint Docteur, que Celui .qui les avait 
a appelés les instruisait aussi ; que Celui qui leur 
<x parlait au dehors^ par l'étoile, les dirigeait intériea- 
a rement, dans le secret du cœur ? p [In Epiph., n. 5.) 
Raisonnement bien concluant^ mes Frères ; car, qui 
ne sait que la nature aime l'éclat, la magnificence, la 
grandeur ; qu'elle se révolte à la faiblesse, à l'indi- 
gence, à la douleur, à l'abandon, au mépris? L'homme 
charnel n'aurait donc pu tout seul apprécier à ce 
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point les choses de Dieu, comme Tont fait les Mages. 
Les faiblesses de Jésus^ ses larmes, sa nudité, son in- 
digence, celle de ses parents, les auraient rebutés. 7/5 
croient au contraire en son nom et deviennent les en- 
fants de Dieu. Marchant à la lumière de la foi, ils ont 
trouvé Jésus : sa voix les a charmés, sa douceur les a 
ravis^ son odeur les a enivrés ; ils ont joui de ses em- 
brassements^ et leurs cœurs ont tressailli en Dieu leur 
Sauveur. 

IL — - Les Mages ont correspondu à la grâce et sauvé 
leurs âmes. Hérode, au contraire, les prêtres juifs et 
les scribes les plus verses dans la loi, y ferment leurs 
cœurs et se perdent avec la fpule du peuple. Hérode 
connaît la vérité ; elle est révélée à ses yeux par les 
princes des prêtres de Jérusalem. Mais, s'il cherche 
Jésus, c'est pour l'étouffer, le mettre à mort. Son am- 
bition de tyran craint un rival et la perte d'un royaume 
temporel ; et la ruse et l'hypocrisie sont mises en jeu 
par lui pour immoler l'Enfant divin. Trompé dans 
ses complots et déjoué par les Anges, il se laisse aller 
à une horrible cruauté : il égorge inutilement une 
foule d'enfants innocents à Bethléem et dans ses envi- 
rons. 

Quant aux princes des prêtres , aux docteurs , ils 
méconnaissent aussi Jésus naissant. Loin d'accourir à 
lui, ils se troublent et s'alarment avec la cité entière^; ils 
craignent pour les idoles de leurs passions charnelles, 
ou peut-être restent lâches par respect humain et par 
crainte d'Hérode. Jésus-Christ est donc bien l'Enfant 
venu parmi les siens et que les siens n'ont point voulu 
recevoir. Bethléem lui refuse un asile; la Judée entière 
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cependant est dans l'attente du Hessie. Jérusalem 
apprend de ses docteurs qu'il doit naître à Bethléem ; 
elle contemple des étrangers venus de loin pour 
l'adorer en son berceau, au prix des plus grands sacri- 
fices. Les rives du Jourdain et les montagnes de Juda 
auraient donc dû redire d'échos en échos : Hosanna 
au Fils de David I Béni soit celui qui vient au nom du 
Seigneur! Loin de là : Jérusalem demeure indifférente; 
bien plus encore, elle a peur du règne de Jésus. Les 
Mages l'adorent revêtu des dehors les plus pauvres, 
les plus rebutants pour la nature ; dans la suite^ les 
Juifs, au contraire, le crucifieront après lui avoir vu 
faire les miracles les plus éclatants. Quelles ténèbres 
vengeresses les aveuglent^ mes Frères, et combien sont 
impénétrables les jugements du Seigneur I Ceux qui 
le connaissent, qui enseignent le chemin aux autres^, 
ne vont pas jusque-là, demeurent dans la mort; tandis 
que ceux qui ne le connaissent point, mais le recher- 
chent humblement, le trouvent, l'adorent et reçoivent 
le salut éternel I 

Mais n'est-ce point là, mes Frères, ce qui nous arrive 
tous le» jours ?. Au lieu d'imiter les Mages fidèles, 
n'imitons-nous pas les Juifs incrédules ? Il est vrai, 
nous avons reçu la foi que les Juifs s'obstinent à ne 
point recevoir; mais n'est-ce point pour notre plus 
grande réprobation, si nous repoussons notre Sauveur 
et vivons loin de lui et de sa loi ? Et en le chassant 
ainsi loin de nous, par amour du monde, par amour 
de nos attachements criminels, par respect humain, 
ne craignons-nous point d'être maudits comme les 
Juifs, qui le sont depuis près de deux mille ans ? Ah ! 



EPIPHANIE. — V^ INSTRUCTION. 173 

la foi^ dit saint Paul, est un don de Dieu, une effusion 
de sa grâce en nos cœurs ; nous ne pouvons l'acquérir 
par nos facultés naturelles. (Eph., ii.) C'est le don 
par excellence, puisqu'il n'est point de mérites, ni de 
salut sans lui ; sans lui, point de sanctification ou de 
justification possible. (Rom., v, 1.) Unissons donc 
aujourd'hui nos voix à la voix de l'Eglise, et nos cœurs 
à son cœur pour en bénir à jamais notre Dieu, qui n'a 
point usé de tant de miséricorde à Fégard de tous les 
hommes. Tournons nos regards vers tant de nations 
infortunées^ courbées et avilies sous le joug de Tidolâ- 
trie. Interrogeons ces côtes de l'Afrique^ autrefois si 
florissantes, interrogeons la Haute -Asie et la Grèce^ 
arrosées des sueurs de tant d'apôtres et remplies autre- 
fois d'églises illustres et fidèles. A leur place aujour- 
d'hui des ruines, encore des ruines. La croix est 
abattue, la barbarie a remplacé la science, et l'esclavage 
la liberté. A la joie ont succédé les pleurs; à Topulence^ 
les haillons et la faim ; les ténèbres de la mort les 
enveloppent comme avant Jésus - Christ. Marchons 
donc à la lumière qui luit à nos yeux, de crainte que 
les ténèbres ne tombent sur nous-mêmes et ne nous 
cachent le chemin de la patrie. Servons Jésus-Christ à 
tout prix ; allons à lui, n'importe ce qu'il doive nous 
en coûter ; qu'aucune créature visible ou invisible ne 
puisse nous séparer de sa charité. Qu'il nous soit in- 
supportable de nous réjouir sans lui ; qu'il nous soit 
doux de pleurer avec lui ; que tout notre désir^ tout 
notre plaisir soit de faire sa volonté sainte avant tout, 
et de quitter le chemin de nos passions pour suivre 
ses commandements. Alors il nous sauvera des misères 

Mystères Divins. » Tome II. 10* 
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et des vanités de la vie présente, et nous tiendra en 
réserve ses torrents de gloire et de joies pour les 
siècles des siècles. Ainsi soit-il. 
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m 

JÉSUS- CHRIST SE FAIT CONNAÎTRE POUR ÊTRE UNE OCCASION 

DE RUINE OU DE SALUT. 



VidimtÂS stellam ejus in Oriente, et ve- 
nimiis adorare eum, 

Nons avons vu son étoile en Orient et nous 
sommes venus Fadorer. (Matth., ii.) 



Jésus étant né dans Bethléem de Juda, au temps que 
régnait Hérode, des Mages vinrent d'Orientà Jérusalem 
et demandèrent : Où est le Roi des Juifs nouvellement 
né? car nous avons vu son étoile en Orient et nous 
sommes venus l'adorer. Au contraire, Hérode, loin 
de chercher le Sauveur, s'alarme à la nouvelle de sa 
naissance et Jérusalem avec lui. Voilà bien Taccom- 
plissement de cette prophétie de Siméon, quelques 
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jours auparavant \ lorsque, tenant TEnfant divin dans 
ses bras, il disait à Marie sa Mère : Celui-ci sera la 
ruine et la résurrection de beaucoup en Israël, et 
Vobjet de la contradiction des niéchants. Des rois de 
rOrient voient dans les deux une étoile miraculeuse, 
un Ange sous la forme brillante d'une étoile , leur 
annonçant Celui qui était Tattente et le Désiré des 
nations. Quoi qu'il puisse leur en coûter^ ils veulent 
aller à sa recherche et s'attacher à lui. Ils figurent 
ceux pour la résurrection, pour le salut de qui Jésus 
commence à paraître dans le monde. Hérode, au con- 
traire, qui s'effraie de sa venue et du seul bruit de sa 
naissance^ qui loin de l'adorer, cherche à le détruire, 
figure cette multitude énorme qui ne veulent point 
de son règne et pour lesquels il sera une occasion de 
ruine. Nous sommes tous appelés, mes Frères, à l'ad- 
mirable lumière de TEvangile ; aujourd'hui même 
l'Eglise nous invite à célébrer, par de saints cantiques, 
notre entrée dans l'héritage des enfants de Dieu en la 
personne des Mages. Mais Jésus-Christ est-il venu pour 
être à notre égard une occasion de ruine ou de salut? 
C'est en quoi la solennité de ce jour nous invite à 
nous interroger nous-mêmes. 

Notre Sauveur, dit saint Paul, appelle tous les hom- 
mes à la connaissance de la vérité et veut les sauver 
tous:,e7 s' est donné pour la rédemption de tous. PdiS une 
seule âme donc de celles qui vivent au milieu de nous^ 
pas même la plus misérable, la plus flétrie par les pas- 



' En suivant l'opinion de plusieurs saints Pères qui mettent l'adoration 
des rois après la Purification. 
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sionSf qui ne puisse dire à Jésus-Chrîst : Vous êtes mon 
salut, TOUS TOUS êtes livré pour moi. Aussi c'est un de- 
voir pour chacun de nous de faire des actes d'espérance. 
Serons-nous tous sauvés, cependant? Hélas I non, mes 
Frères ; et notre Sauveur a pleuré amèrement sur le 
petit nombre des élus. Ecoutons d'ailleurs cette parole 
du saint vieillard Siméon : Cet enfant est établi pour la 
perte cTun grand nombre. Veut-il dire que Jésus-Christ 
cherche à damner la multitude, sera cause volontaire 
de la ruine du grand nombre ? Ce serait un horrible 
blasphème de le penser. Combien de fois j'ai voulu 
vous rassembler comme la poule rassemble ses petits 
sous ses ailes, et vous n'avez point voulu, disait-il aux 
pécheurs de Jérusalem ; et voilà que la malédiction va 
tomber sur vous. Qu'ai-je pu faire pour vous que je 
riaie pas fait^ peut-il dire aux hommes de tous les 
siècles ? Votre perte vient donc de vous^ âmes lâches, 
mondaines et impures. Elle vient de vous, parce que 
vous me repoussez, parce que je suis pour vous un 
objet de haine, de contradiction, de calomnie. C'est 
toujours, mes Frères, la grande et fondamentale 
question de la bonne ou mauvaise volonté. Contemples 
bien le mystère de TEpiphanie : les Mages ont le cœur 
droit et pur ; à peine ont-ils vu l'étoile qu'ils sont 
venus l'adorer au prix des plus grands sacrifices ; et 
les Juifs le renient et se damnent à ses côtés I Une 
lumière céleste apparaît à ces rois de TOrient ; elle 
suffit pour leur faire chercher le Sauveur sur une 
terre étrangère. Sur leur propre terre, les Juifs l'ont 
vu commander aux Anges, aux démons, aux éléments, 
aux maladies, à la mort ; la nature entière, à leurs 
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yeux, le proclamait son Créateur et^son Dieu. Et néan- 
moins ils ont crié : Crucifiez-le^ crucifiez-le. Que son 
sang retombe sur nous et sur nos enfants. Ils n'ont 
point voulu croire aux œuvres de sa puissance divine, 
ni à ce défi solennel qu'il leur jetait en face : Qui de 
vous pourrait me convaincre de péché ? Alors ils ont 
gagné deux faux témoins pour le calomnier devant ses 
juges, à rheure de sa Passion ; après sa mort^ ils ont 
encore tenté de corrompre à prix d'argent les soldats 
qui gardaient son sépulcre, afin de le calomnier dans 
sa résurrection ef de la nier avec audace. C'est ainsi 
que Jésus, l'Agneau de Dieu qui efface les péchés du 
monde, devint pour eux et pour tous ceux qui les ont 
imités^ une occasion de ruine, une pierre de scandale. 
De même aussi, mes Frères, Notre-Seigneur sera la 
ruine du grand nombre jusqu'à la fin des temps, parce 
qu'il ne cessera d'être un objet de contradiction pour 
les passions des impies et des libertins. Jésus-Christ est 
votre Père, votre Sauveur miséricordieux et fidèle ; et 
vous le blasphémez. Il est la pureté sans tache, le Roi 
des anges et des vierges ; et de votre cœur, de votre 
bouche déborde la luxure. Il est doux et humble de 
cœur; et vous êtes orgueilleux jusque dans la fange 
du vice et de l'impiété. Il est miséricordieux, il a pris 
sur lui le châtiment de nos crimes, il a prié pour ses 
ennemis, pour ses bourreaux, il ne cesse de pardonner 
nos fautes au tribunal de la pénitence ; et vous êtes 
haineux, emportés par le noir esprit de l'envie et de 
la vengeance. 11 a été notre victime, il a pleuré dans 
sa crèche, puis à la circoncision, sous le couteau san- 
glant ; il 9 pleuré sur la terre de Texil, il a jeûné peur 
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dant quarante jours et quarante nuits au désert, ne 
buvant ni ne mangeant, n'ayant pour compagnie que 
les bêtes sauvages : souvent il manquait du nécessaire 
et d'une pierre pour reposer sa tête. Que n'a-t-il point 
enduré de calomnies, de trahisons, de complots noirs 
et impies, jus([u'à ce qu'il ait versé son sang dans les 
tortures^ et les humiliations de la croix? Ainsi a-t-il 
expié notre amour du monde, nos mollesses et nos 
lâches sensualités. Et vous refusez, la pénitence la plus 
légère, et même les abstinences si faciles de TEglise ; 
toujours il vous faut la bonne chèAr, les dissolutions 
de Fivrognerie et de la luxure I — II a aimé son Eglise, 
il se l'est fiancée dans un amour incomparable ; il l'a 
lavée dans son sang afin de la rendre sans tache et 
sans rides. Et vous ne cessez de comploter avec les 
méchants pour la persécuter et la diffamer, pour la 
noircir et la calomnier dans ses pasteurs. Comment 
voulez- vous qu'il soit le salut de vos âmes, et qu'à la 
fin de la vie il puisse vous dire : Venez^ les bénis de 
mon Père , possédez le royaume que je vous ai pré' 
paré? 

Saint Paul nous dit : La grâce^ la bonté de Dieu 
notre Sauveur s'est montrée à nous, nous apprenant d 
renoncer aux désirs du siècle et à y vivre avec tempé- 
rance, justice et piété, de manière à mourir dans une 
sainte confiance. La tempérance renferme nos devoirs 
envers nous-mêmes; la justice, nos devoirs envers le 
prochain ; la piété , nos devoirs envers Dieu. — 
La tempérance, c'est la modération dans Tusage des 
plaisirs et des créatures; voyez si vous ne tombez 
dans aucun excès de voluptés sensuelles et d'affections 
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terrestres ou honteuses. — La 'justice : considérez 
si TOUS ne faites aucun tort au prochain, dans sa 
personne , dans sa réputation , dans ses biens , par 
vos rapines, par vos rapports désavantageux, par vos 
calomnies et par vos injures. — La piété : Dieu a-t-ii 
votre confiance^ votre amour ? Etes-vous contents de 
le voir aimé, honoré^ servi ; peines quand il est outragé^ 
blasphémé ? Etes-vous fervents à lui procurer des ado« 
rateurs autour de vous, dans vos familles ? Etes-vous 
fidèles vous-mêmes à la prière quotidienne, à Tassis- 
tance aux divins mystères de Tautel, aux saints Offices, 
aux Sacrements ? Pouvez-vous dire enfin que le zèle de 
la gloire de Dieu vous dévore ? Hélas 1 mes Frères , 
nous voulons être à nous-mêmes notre règle de vie^ 
ne connaissant d'autre loi que celle de nos intérêts 
et de nos plaisirs, comme si nous n'avions pas un 
Père, un Haitre dans les cieux. Jésus-Christ est donc 
constamment en butte à nos contradictions, à nos 
insultes, à notre haine ; et quand notre vie est ainsi 
souillée par l'impiété, la débauche et Finjustice, pou- 
vons-nous espérer qu'il sera notre Sauveur et nous 
accordera la paix et les joies promises aux hommes de 
bonne et sainte volonté ? 

Ah 1 mes Frères, c'est aujourd'hui que l'étoile s'est 
levée sur nos pères^ que la lumière de la foi nous a 
appelés à Jésus-Christ. Les bergers et les rois, les hum- 
bles et les puissants, tous les hommes sans exception 
sont invités à prendre part à ses miséricordes. Mais at- 
tachons-nous à lui, suivons-le, car seul il est le chemin 
qui mène à la patrie^ seul il a les paroles de la vie 
éternelle. Que si nous prétendons être chrétiens en 
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nous révoltant contre Dieu et contre son Eglise, en 
faisant un Dieu de notre ventre, ainsi que parle saint 
Paul^ n'est-ce point imiter Balaam qui disait: Que 
mon âme^ 6 mon Dieu^ meure de la mort des justes ! 
et qui néanmoins continuait à vivre de la vie des 
méchants ? C'est ainsi que Jésus notre Sauveur de- 
vient pour nous une occasion de ruine, de damnation : 
plus il nous aura donné, plus il nous redemandera, et 
son jugement sera plus rigoureux contre nous que 
contre Sodome et Gomorrhe^ à qui il n'a pas préparé de 
tels moyens de salut. Quant à ses disciples fidèles, qui 
marchent à la lumière de l'Evangile, il les garde 
comme la prunelle de ses yeux. Après les épreuves et 
les afflictions inévitables de cette vie, il sera lui-même 
leur récompense, leur donnera de chanter le cantique 
de leur délivrance, de l'adorer non plus dans une crè- 
che^ mais sur le trône de sa gloire, au milieu des 
splendeurs éternelles de son rojaume. Ainsi soit-il. 



PRÉSENTATION DE JÉSUS-CHRIST AU TEMPLE. 



PREMIÈRE INSTRUCTION. 

JÉSUS-GHRIST NOTBE MODÈLE 0BU6É B'OBÉISSANGE â U LOI 

DE DIE0. 



t 



Tulerunt Jesum in Jérusalem ut siste- 
rent eum Domino, sicut scriptum est in lege 
Domini, 

Us portèrent Jésas à Jérusalem pour le pré- 
senter au Seigneur comme le prescrit sa loi. 

(S. Luc, II.) 



Aujourd'hui, mes Frères, Notre-Seigneur se pré- 
sente à Dieu son Père en place de toutes les victimes, 
afin de nous réconcilier avec le ciel. Par ce sacrifice 
du matin de sa vie il prélude au sacrifice du soir, dans 
lequel, déchirant toutes ses veines sur la croix, il fera 
un bain de sang à tous les péchés du monde. On le 
présente au temple pour accomplir la loi, dit l'Evangile. 
La loi de Moïse ordonnait en effet aux parents de 
venir offrir les aînés de leurs familles au Seigneur; et 
cela pour deux raisons. La première est gîte toutes choses 
sont à moi et m'appartiennent^ dit Dieu lui-même, 

Mystébes Divins. — Tome II. 11 



18SK MYSTÈRES DIVINS. 

proclamant ainsi son domaine suprême^ uniTorseK La 
seconde était en mémoire de la délivrance miraculeuse 
de l'Egypte, lorsque. Pharaon s'endurcissant sous la 
malédiction, Dieu avait exterminé les premiers-nés d^s 
hommes et des animaux parmi les Egyptiens, avait 
épargné ceux des Hébreux. Les parents ne pouvaient 
se réserver la disposition de leurs fils aînés, qu'ils ne 
les eussent rachetés par le prix prescrit. C'est pourquoi 
Marie, la Vierge sans tache dont Tenfantement fut tout 
divin, s'abaisse jusqu'à la purification légale comme 
les^femmes ordinaires. Se soumettant à la loi, elle y 
soumet aussi Jésus et le rachète. Qu'avait-il besoin 
d'être rac^ieté, lui le Rédempteur du monde ? A quel 
titre pouvait-il être sujet de la loi portée sur les en- 
fants des hommes, lui le Fils de Dieu, auteur de la 
loi ? Hais comme homme il venait pour être notre mo- 
dèle, et dès sa tendre enfance, il nous montre le res- 
pect que nous devons tous à la loi du Seigneur ; sujet 
bien digne de votre religieuse attention. 

Jésus-Chrfst comme homme obéit à Dieu, mes Frè- 
res ; il va l'adorer dans son temple, reconnaître son 
autorité suprême, se dévouer à faire sa volonté. Cette 
immolation de lui-même, à la loi de son Père remplira 
toute sa vie : ce sera le pain de son âme; il sera 
obéissant jusqu'à la mort de la croix. C'est bien ici, 
mes Frères, que l'on peut dire : Quiconque ne lui res- 
semblera pas, périra ; car c'est le plus grand, le premier 
de tous les commandements : Tu aimeras le Seigneur 
ton Dieu de tout ton cœur et par- dessus toutes choses. 
Cependant, mes Frères, qui aime aujourd'hui la loi du 
Seigneur, la grave dans son cœur, la respecte dans ses 
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actions ? N'est-il point vrai que Dieu parmi nous pa- 
rait un Tain nom, un ornement du langage^ qu'il est 
chassé de notre \ie, de nos mœurs? Crime des crimes, 
attentat incomparable 1 Vous avez un champ, une pro- 
priété : on vous en prend quelques pieds, on enlève 
quelques gerbes à vos moissons. Vous vous récriez, 
vous plaidez, vous faites valoir vos droits, vous êtes 
éloquents contre les voleurs et les fripons. Que serait- 
ce si on volait tous vos biens sous vos yeux^ et qu'on 
vous dise encore qu'on est honnête homme ? Or, y a- 
t-il une chose au monde pour nous appartenir comme 
nous appartenons au Seigneur? Tout ce que nous 
sommes, tout ce que nous possédons, notre corps, 
notre âme, notre santé^ notre vie^ ne sont-ils pas à lui, 
sa propriété inaliénable ? Ne peut-il pas disposer de 
nous tous à son gré ? Quel impie forcené pourrait con- 
tester cette parole de l'Ecriture : // est le Seigneur^ il 
peut faire ce qui lui plaît ? Et c'est pour cela que 
Jésus-Christ veut être présenté dans le temple aujour- 
d'hui, s'offrant à Dieu, se dévouant à son service. Mais 
cette propriété de Dieu, qui est nous-mêmes, n'en dé- 
tournons-nous pas les fruits pour nos passions^ au lieu 
de les rendre à Dieu ? Et celui qui prend à quelqu'un 
les fruits, les revenus de son bien, comment le nomme- 
t-on ? 

Mais ici je vous entends : vous voulez qu'il n'y ait 
de péché dans le monde que le vol et l'homicide qui 
s'attaquent directement aux hommes. Depuis quand 
s'attaquer à Dieu n'est rien ? Est-ce que Dieu est moins 
que vous ? Ah ! mes Frères, avant les commandements 
contre le vol et l'homicide, il y a ceux-ci : Un seul 
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Dieu ta adoreras et aimeras parfaitement ; tu respec- 
teras le nom du Seigneur ton Dieu ; tu sanctifieras 
le jour qu'il s'est réservé sur tes jours : c'est là son 
champ à lui^ sa propriété ; souyiens-toi donc de ne 
pas anticiper. Malgré cela tous passez votre vie dans 
le mépris de Dieu votre Créateur, votre Sauveur ; 
vous le traitez comme un malfaiteur, en lui vomis- 
sant en face vos blasphèmes ; vous lui prenez le jour 
qu'il s'est consacré pour en faire le jour du démon de 
l'avarice, de l'ivrognerie, de la luxure ; vous dédaignez 
Toffrande qu'il renouvelle de lui-tnême sur l'autel de 
votre Eglise où son amour le rend notre Victime. Et 
vous osez vous vanter d'être honnêtes hommes ! 
Honnêtes hommes pour n'avoir ni tué ni volé les 
hommes, tout en dérobant à Dieu son honneur et ses 
droits les plus saints^ tout en crucifiant de nouveau 
Jésus-Christ par d'affreux sacrilèges I Quel aveuglement^ 
mes Frères^ de ne plus voir que ces crimes contre Dieu 
surpassent le vol et l'hmnicide de la distance qui se 
trouve entre Dieu et les hommes I 

Je suis honnête homme, dites-vous, parce que je 
n'ai jamais ni tué ni volé : quel raisonnement faux et 
injuste, vous allez le comprendre. Un homme riche 
est celui qui possède des richesses ; un savant est celui 
qui possède de grandes connaissances; un saint est 
celui dont le cœur est orné de mérites et de sainteté. 
Et vous voudriez qu'un honnête homme soit celui qui 
n'a point de vertu, celui qui ne fait point des actions 
honnêtes 1 f N'est-ce point là insulter la raison, le bon 
sens ? Vous avez chez vous un ouvrier, un serviteur : 
il boit bien, mange bien, dor( bien, mais ne veut pas 
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VOUS servir ni travailler, etll vous dit : Je suis booDête ; 
je n'ai ni tué ni volé ; seriez-vous bien satisfaits ? 
Vous élevez des bœufs, des animaux, est-ce unique- 
ment pour qu^ils ne volent pas? Et vous voudriez que 
Dieu vous ait mis au monde pour y moins faire que 
les bœufs et les chevaux ; seulement pour n'y pas voler , 
ni tuer ? Âh 1 mes Frères, qui donc pourrait ne pas 
comprendre ceci, que pour se donner le titre d'honnête 
homme, il faut pouvoir montrer des actes honnêtes et 
vertueux, des bonnes œuvres ; qu'il nous faut imiter 
Jésus-Christ notre Sauveur et notre modèle ; nous dé- 
vouer comme lui au service de Dieu, à sa gloire, à 
l'accomplissement de ses lois? Sans cela, il sera venu 
en vain pour nous ; sans cela tous ses mystères, l'of- 
frande qu'il a faite de lui-même et le sang qu'il a versé 
pour notre rédemption sont inutiles. Eh quoi 1 vous 
voulez tirer profit et service de vos animaux ; vous 
voulez être obéis, respectés de vos serviteurs A de vos 
enfanta. Vous savez bien affermir vos droits en disant : 
Quand je parle, je veux être écouté ; quand je com- 
mande, j'entends être obéi. Vous ne tarissez pas en 
belles considérations sur le respect de vos titres et de 
votre autorité I Et vous niez les droits de Dieu, vos 
devoirs envers Dieu 1 Vous prêtez les membres de votre 
corps, les facultés de votre âme aux démons pour l'in- 
sulter ; vous employez tous les dons de son aïnour à 
le déshonorer ; vous élevez vos serviteurs et vos en- 
fants dans la révolte contre sa loi. Attentat abominable 
de la créature contre son Créateur et son Père céleste ! 
Qui donc, mes Frères, vous donnera la grâce d'en 
comprendre la monstruosité ? Et n'est-ce point pour 
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cela que le Prophète s'écrie : Le pécheur au jugement 
verra et frémira de désespoir ; il grincera des dents et 
séchera de dépit. Ses désirs auront péri pour jamais 1 
Ah ! mes Frères, Dieu nous a traités avec respect, 
avec une miséricorde infinie ; aussi Salomon s'est-il 
écrié : C'est une grande chose que l'homme. Seigneur ^ 
et vous l'avez couronné de gloire et d'honneur 1 II 
nous a établis les rois de ce monde : nous mangeons 
la substance de la terre, nous égorgeons les . animaux 
pour les mets de notre table : les fleurs^ les fruits, les 
plantes, les forêts^ les métaux, Tair, le soleil, le feu, la 
terre, toute créature est notre tributaire ; et par nos 
âmes immortelles nous ne sommes que d'un degré au- 
dessous des Anges. Pour le salut de ces âmes il com- 
mence à souffrir aujourd'hui comme une victime 
d'expiation : toutes les douleurs de sa vie seront dé^ 
vouées à nous assurer le bonheur et la gloire même 
des Anges. Nous avons tout reçu de lui, et nous vou- 
lons vivre sans lui^ contre lui 1 Quel crime pourrait se 
comparer à ce crime de Fhomme révolté contre Dieu? 
Qui nous fera frémir d'horreur à la pensée du péché 
de celui qui dit par toute sa conduite à son Père si 
bon, à son Sauveur si miséricordieux : Je ne veux pas 
vous adorer ni vous servir. Loin de vous aimer, je 
vous outragerai, je vous laisserai solitaire en vos taber- 
nacles ; je mépriserai le Sacrifice de vos autels ; je ne 
veux point de vos lois : je veux vivre selon mes habi- 
tudes et mes passions, et rien n'y réformer, rien y 
retrancher. Ah ! bienheureux l'homme fidèle au che- 
min du temple ; bienheureux Thomme qui, à l'exem- 
ple de Jésus-Christ, vient s'y offrir à son Dieu, y con- 
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sacrer son cœur et sa vie à la pratique de ses lois 1 Sa 
mort sera belle et digne d'envie; ainsi que le saint 
vieillard Siméon , il pourra chanter dans la conflanœ 
et la joie : Maintenant y Seigneur^ je puis mourir en 
paix^ car j'ai vu le Sauveur du monde, j'ai suivi ses 
pas, je l'ai porté et glorifié dans mon corps comme 
dans mon âme ; je le verrai et le posséderai dans son 
bonheur éternel. Ainsi soit-iL 
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QUELS SONT CEUX A QUI JÉSUS SE FAIT CONNAÎTRE EN 

SA PRÉSENTATION. 



Simeon accepit Puerum in ulnas suas et 
benedixit Deum ; et Anna vidua ipsa hora 
superveniens confitebatur Domino, 

Siméon reçut l'Enfant dans ses bras et bé- 
nit Dieu ; et Anne la veuve survenant à la 
même heure, rendait gloire au Seigneur. 

(Luc, II.) 



David, prophète et roi^ désira voir le jour que nous 
fêtons^ mes Frères; il le vit et tressaillit de joie. Autre- 
ment aurait-il pu chanter dans ses Psaumes: Seigneur, 
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nmis avons reçu votre miséricorde au milieu de votre 
temple? Cette miséricorde divine n'est autre, mes 
Rrères, que l'Enfant de Marie, présenté par elle aux au- 
tels comme la victime du genre humain. Elle est offerte 
au milieu du temple, où tous ont le droit d'entrer et de 
venir la recevoir, parce que notre Sauveur vient pour 
sauver le monde entier sans préférence de personne. 
Quiconque ctierche le Seigneur de tout son. cœur, ne 
mourra point qu'il ne Fait vu, trouvé, adoré. Mais com- 
ment sortira de ce monde l'âme infortunée qui n'aura 
point choisi Jésus pour guide de son chemin ? Et com- 
bien néanmoins vivent loin de lui, préférant les ténè- 
bres à sa douce et admirable lumière 1 Les eaux de la 
miséricorde coulent t découvert ; elles débordent dans 
les parvis, dans l'enceinte et sur les autels du temple : 
notre Sauveur est au milieu de nous, et nous le mé- 
connaissons ; et voilà comment la multitude meurt sans 
avoir vu le Christ du Seigneur ni goûté sa paix 1 Trem- 
blons, mes Frères , sur ce malheur irréparable ; et 
pour mériter d'avoir part aux grâces divines, pour 
posséder Jésus notre vie, notre joie, notre rédemption, 
considérons par ce qui se passe en ce Mystère, quels 
sont ceux qui méritent de le connaître et de le pos- 
séder. 

Parce que Daniel était un homme de désirs, l'Ange 
Gabriel vint le consoler et lui annoncer que sa prière 
était exaucée. Egalement le cœur de Marie inclina vers 
elle les regards du Seigneur, parce qu'il était aussi 
comme un encensoir, d'où montait vers Dieu la flamme 
de pieux désirs; et ravie d'allégresse en Dieu son 
Sauveur, elle exhalait ces accents dan^ son cantique : 
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Le Seigneur remplit de ses biens ceux qui en sont affa- 
més ; il abandonne les mains vides les orgueilleux gui 
présument ne manquer de rien. Ah ! mes Frères, le 
grand crime qui éloigne le plus loin de nous l'Esprit 
du Seigneur, c'est la crainte que nous éprouvons d'être 
à lui, de nous donner à lui. Nous avons peur de per- 
dre les objets de »nos passions ; nous avons peur de 
quitter nos habitudes réprouvées, et la corruption 
s'exhale de nous, dit saint Bernard, parce que comme 
l'animal impur nous rampons dans la fange du vice. 
Ce que Dieu demande donc de ' nous avant tout, c'est 
d'avoir faim de lui et de sa grâce ; c'est d'être altérés 
de lui comme le cerf qui court à la fontaine des eaux 
vives : c'est ainsi qu'il est près de ceux qui le cher- 
chent et l'invoquent en vérité. Aussi ouvrons nos 
cœurs aux paroles de FEvangéliste : a 11 y avait à Jéru- 
a salem un homme nommé Siméon, juste et craignant 
« Dieu ; il attendait la consolation d'Israël et le Saint- 
Q Esprit était en lui. Cet Esprit divin lui avait fait con- 
« naître qu'il ne mourrait pas avant d'avoir vu le 
« Christ du Seigneur; et, pressé intérieurement par lui, 
a il se rendit au temple. Là il reçut Jésus dans ses 
c( bras^ son âme s'épancha en louanges ineffables : il 
a se mit à chanter son bonheur » . Ainsi l'Evangéliste 
nous le fait remarquer : il mérita de trouver Jésus- 
Christ par les désirs brûlants avec lesquels il as- 
pirait à le contempler. Voyant le monde livré aux 
démons et les âmes tomber en foule dans les enfers, il 
ne cessait nuit et jour d'élever son cœur vers le ciel^ 
pour en appeler le secours, pour hâter la venue du 
Messie, l'attente des nations. Ses vœux sont plus 
Mystères Divins. — Tome II. li^ 
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qu'exaucés ; son cœur affamé est comblé des biens du 
ciel. Il lui avait été promis qu'avant de mourir il 
verrait de ses yeux le Christ du Seigneur, et le Saint- 
Esprit, qui le dirige, l'amène au temple^ au jour et à 
l'heure même de sa Présentation par les parents. Là, 
tandis que les yeux de son corps voyaient un faible en- 
fant vagissant, les yeux de son âme reconnurent en lui 
le Messie, le salut du monde, la lumière et la victime 
des nations, pour les réconcilier avec le ciel. Il put le 
prendre dans ses bras, le presser sur son cœur ; et, 
rassasié par cet embrassement de la vie^ il ne voulut 
point rester plus longtemps sur la terre. Maintenant, 
Seigneur, s'écria-t-il, retirez votre serviteur de ce 
monde : je rCy ai plus rien à désirer, puisque f ai vu 
de mes yeux votre Fils que vous avez donné pour être la 
lumière des nations et la gloire de votre peuple d Israël l 
II. — a II y avait aussi n, dit saint Luc, a une femme 
a âgée nommée Anne, qui avait le don de prophétie. 
Elle n'avait vécu que sept ans avec son mari^ et depuis^ 
a demeurée veuve, elle était arrivée à quatre-vingt- 
, a quatre ans. Elle ne sortait pas du teniple^ servant Dieu 
a jour et nuit, dans le jeûne et les prières. Survenante 
a la même beure, elle rendait gloire à Dieu et parlait de 
c( Jésus à tous ceux qui attendaient la rédemption dl- 
a sraël » . Le Saint-Esprit se complaît à faire reloge de 
cette sainte femme , mes Frères^ parce que veuve dès 
sa jeunesse, elle garda la continence le reste de sa vie. 
L'état du veuvage^ en effet, est celui que le Seigneur 
préfère après celui de la virginité ; c'est celui que l'E- 
criture recommande d'embrasser quand la mort vient 
briser les liens du mariage ; c'est celui que saint Paul 
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veut qu'on honore^ parce qu'il est un témoignage 
public d'amour de la chasteté^ de mépris des Toluptés 
humaines. Mais à la continence Anne joignait la prière 
et le jeûne ; sa demeure la plus chère était la maison 
de Dieu. En récompense de ces vertus, le Saint-Esprit 
habite en elle comme en son tabernacle bien-aimé : 
il lui inspire le don de prophétie, la conduit au temple 
quand Jésus y est présenté^ et lui fait voir et adorer 
en lui le Verbe incarné, Celui que tant de justes ont 
désiré voir et n'ont point vu. Dans son allégresse, elle 
se met à célébrer les louanges de Dieu si bon envers le 
monde, et raconte la venue du Messie son Sauveur. 
Tout se lie donc et s'encbdne dans les Ecritures, mes 
Frères. L'ange Raphaël disait autrefois à Tobie : La 
prière jointe au jeûne est préférable aux richesses. 
(Tobie, IX, 8.) Jésus-Christ a ajouté : Bienheureux ceux 
gui ont le cœur pur parce qt^ils verront Dieu. Ces 
vertus, en effet, ont mérité à la sainte veuve Anne de 
connaître les mystères de Dieu ; aussi ;bien que 
Siméon, elle put contempler TEnfant divin, espérance 
de la terre : peut-être aussi le prit-elle entre ses bras et 
le réchauffa sur son cœur. 

Profitons, mes Frères, des instructions que nous 
donne Jésus-Christ dans ce Mystère de sa Présentation 
au temple. La foule encombrait les parvis ; là les 
riches étalaient sans doute la pompe de leurs vête- 
ments; les pharisiens, leur piété affectée; les docteurs, 
leur science prétendue des Ecritures. Et dans cette 
multitude Jésus ne choisit pour se révéler à eux qu'un 
vieillard, parce que son cœur brûlait de la flamme 
des sainte désirs ; qu'une veuve âgée, peut-être dédai- 
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gaée du monde, mais dont le Saint - Esprit habi* 
tait l*âme chaste, pieuse, mortifiée. Ah I cet Esprit da 
Seigneur n'habite point ainsi les cœurs livrés aux 
désirs grossiers, aux penchants de la chair : le jeûne, 
au contraire, sanctifie le corps, la prière purifie Tâme, 
et comm^ une rosée céleste la fait fleurir et exbaler 
des parfums. Notre-Seigneur, du reste, en appelant au 
nombre de ses premiers élus Siméon et Anne, parce 
qu'ils sont fervents, chastes, fidèles à la prière, ne nous 
dit-il pas mieux encore que David son aïeul : Celui 
>qui a le cosur pur et les mains innocentes^ recevra les 
bénédictions du Seigneur? A leur exemple, mes Frères, 
ayons faim et soif de la justice et des grâces célestes, 
et nous serons rassasiés. Prenons garde de marcher et 
de vivre selon la chair et de contrister ainsi le Saint- 
Esprit. Que Jésus soit l'objet de tous nos désirs ; qu'il 
fasse toute notre consolation. Plus que les deux justes 
de TEvangile nous devons l'aimer et tressaillir en lui. 
Us ne le virent que petit enfant, pleurant dans les bras 
de sa Mère ; tandis que nous connaissons sa vie admi- 
rable, puissante en œuvres et en parole, miséricor- 
dieuse envers tous les misérables. Recevons-le donc 
en esprit dans nos bras ; recevons-le par les désirs de 
notre amour ; élevons-lui enfin un temple en notre 
cœur , par la divine communion. Alors, qu'aurons- 
nous encore autre chose à désirer au ciel et sur la 
terre que ce Dieu de notre vie? Après l'avoir reçu 
dans les embrassements mystérieux du saint Sacre- 
ment, nous irons nous unir à lui, nous fondre en lui 
dans la communion éternelle de sa possession bien- 
heureuse. Ainsi soit-il. 



présentation; - ni« instruction. 

JÉSUS OBJET DE LA CONTRADICTION ET OCCASION DE RUINE. 



Ecce positus est hic in ruinam et iri re- 
surrectionem multorum in Israël, et in si- 
gnum cui contradicetur. 

Celui-ci est établi pour la ruine et pour la 
résurrection de beaucoup en Israël, et pour 
être un objet de contradiction. (Luc, ii.) 



Aujourdliui, mes Frères, Jésus commence Toeuvre de 
notre rédemption ; aujourd'hui il s'ayance dans cette 
carrière où il doit perdre la vie pour nous ouvrir les 
cieux! Le voilà présenté dans le temple, offert sur les 
autels. Celui qui est la victime de nos péchés. C'est 
pourquoi la sainte Vierge^ sa Mère, le remet dans les 
bras de Siméon. Dans la personne de ce saint vieillard 
qui représente TEglise, elle nous donne à tous ce mi- 
séricordieux Sauveur après lequel languissait la na- 
ture humaine, dans l'attente de sa délivrance. Avec 
quel contentement cette Hère aimable, si compatis- 
sante à nos maux, ne nous donna-t-elle pas ce tendre 
Fils Jésus en qui nous trouvons tous les biens ? a 11 
«viendra le jour où il sera offert non plus dans le 
a temple ni entre les bras de Siméon, mais hors de la 
avilie, entre les bras de la Croix. Il viendra le jour 
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a où il ne sera plus racheté, mais où il nous rachètera 
« tous dans son sang, lui que son Père envoie pour 
a être notre rédemptiou.». (S.Bern.) Et la Providence 
veut que Marie dès aujourd'hui contemple à l'avance 
ce divin Agneau comme égorgé. Perçant l'avenir par 
une lumière prophétique, Siméon, qui a chanté son 
bonheur d^avoir pu voir et presser Jésus-Christ sur 
son cœur^ dit brusquement à sa Mère. Cet enfant est 
établi pour la ruine de plusieurs en Israël ; il sera 
Vobjet de la contradiction des méchants^ et le glaive 
de sa douleur traversera votre âme. Considérons^ mes 
Frères, comment Jésus venu pour nous sauver tous^ 
devient pour la foule un objet de contradiction, une 
occasion de perte éternelle ; et conjurons-le de nous 
admettre dans le petit nombre de ses élus I 

La prédiction du saint vieillard Simépn ne tarda 
pas à s'accomplir contre FEnfant divin : à quelques 
jours de là il est contredit par Hérode ; il n'y a que 
la fuite en exil pour le sauver du glaive assassin de ce 
prince : et son Evangile n'est que le récit des contra- 
dictions des méchants contre lui. 

I. Il fut contredit dans sa personne. Parmi les Juifs, 
les uns disaient : C'est un homme de bien ; les autres 
répondaient : Non point, ce n'est qu'un séducteur. Un 
jour ils veulent le proclamer leur roi ; un autre jour, 
au contraire, ils veulent le lapider et le précipiter du 
sommet des montagnes. S'il mange avec les Publicains 
pour les gagner à Dieu , il est décrié comme complice 
des pécheurs et des hommes de mauvais renom. On 
le flétrit de titres ^ivrogne, de blasphémateur^ de pos- 
sédé du démon. Et si on s'étonne de voir ses ennemis 
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« 

envoyer des soldats pour l'arrêter^ après ses miracles 
et ses bienfaits, le cœur se serre bien davantage encore 
en voyant des membres de sa famille essayer de Ten- 
cbainer comme ayant perdu l'esprit. (Marc, m, 21.) 
Et pour abréger^ la persécution pouvait-elle être plus 
violente que de le crucifier entre deux voleurs, au 
milieu des transports d'une joie sauvage, malgré son 
innocence publique^ puisqu'on n'avait pu corrompre 
que deux faux témoins contre lui ? 

IL — Jésus-Christ fut contredit dans ses miracles et 
dans ses bienfaits. Il dit un jour à un paralytique : 
Mon Fils^ prenez courage^ vos péchés vous sont remis ; 
et parce qu'il est miséricordieux, oa le poursuit de 
blasphèmes. Ailleurs il guérit d'autres paralytiques, 
des lépreux, des infirmes de toutes sortes^ un jour de 
sabbat, jour de bonnes œuvres par excellence. Les 
Pharisiens en prennent prétexte de le traiter d'impie, 
de violateur du saint jour, eux qui n'auraient pas 
manqué dans ce même jour, de retirer leur âne ou 
leur bœuf tombé dans un fossé. (Jean^ v.) Il annonce 
que son Ëvangile est la bonne nouvelle de la déli- 
vrance du monde ; alors on cherche des pierres pour 
l'écraser. (Jean, viii.) Il promet le miracle adorable 
de la sainte Eucharistie : on trouve ses paroles trop 
dures, et ses disciples Tabandonnent. (Jean, vi.) S'il en 
appelle à toutes ses œuvres miraculeuses comme té- 
moignage de sa mission, on lui répond qae ce n'est 
qu'en Beelzébud, prince des démons, qu'il les opère. 

III. — On le contredit dans sa doctrine. Saint Jean- 
Baptiste, son précurseur, est décapité pour avoir prêché 
la sainte inviolabilité du mariage ; lui-même est re- 
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poussé des frontières des Géraséniens à qui il apportait 
des paroles de vie. 11 est contredit par les Sadducéens 
sur la résurrection ; par les Pharisiens sur la piété 
intérieure ; par les jeunes gens sur le mépris des ri- 
chesses et des plaisirs ; par la multitude, sur sa misé- 
ricorde, sur sa justice, sur la nécessité de la pénitence, 
sur toute sa morale sainte et divine. La fureur des 
contradictions va si loin, que ses ennemis osent lui 
faire un crime de ce que ses disciples affamés, ont 
froissé quelques épis de blé, et en ont mangé les 
grains ; de ce qu'un jour, avant le repas, ils n'ont pas 
purifié leurs mains, selon la coutume pharîsaïque. 
Que n'eut-il pas à souffrir de ses Disciples eux-mêmes 
dans leur conduite à son égard ; dans leurs contradic- 
tions entre eux ; de leur dureté de cœur et d'esprit^ de 
leurs faiblesses, de leurs prétentions ambitieuses, de 
la trahison de l'un, du reniement de l'autre^ du délais- 
sement de tous au milieu des angoisses de sa Passion? 
Il passait en faisant le bien, courant où il y avait une 
douleur à soulager, une suite du péché à réparer. Ses 
paroles, ses démarches, ses miracles ne cherchaient 
autre chose que de guérir le cœur, l'esprit, le corps 
des tristes enfants d'Eve, de les affranchir du démon. 
Et les Juifs ne cessèrent de lui faire une guerre à mort, 
ainsi qu'à ses Disciples, jusqu'à la ruine entière de 
Jérusalem et de la nation. 

— Après les Juifs sont venus les Païens et les Barbares. 
Pendant des siècles ils se sont enivrés du sang des 
Martyrs de Jésus-Christ; ils ont mis en œuvre les 
flammes, les bêtes, le fer, la violence, les calomnies, 
toutes les forces de la création, pour combattre notre 
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Sauveur et anéantir sa mémoire. Aujourd'hui encore 
le sang des^ Missionnaires et des Fidèles coule à flots 
dans l'Asie, dans TOcéanie. Des raffinements de tor- 
tures sont inventés en Chine, en Cochinchine, pour 
abattre et détruire Jésus-Christ dans ses Disciples. 
Après les Juifs et les Païens sont venus les Chrétiens 
eux-mêmes. Oui, dans le sein de FEglise vous voyez 
l'incrédulité renier notre Sauveur, l'hérésie lui dé- 
chirer sa robe immaculée, le schisme arracher les 
peuples à son amour. Peut-on croire, mes Frères, que 
nous avons été baptisés en lui, et que nous croyons sa 
doctrine divine, en nous la voyant si mal pratiquer ? 
Ah I les Catholiques aussi en sont venus jusqu'à vou- 
loir réformer TEvangile, comme les Protestants, selon 
les caprices de leurs passions. Est-ce un crime aujour- 
d'hui d'outrager le nom <le Dieu, que les Anges ne 
prononcent qu'en frémissant d'amour; est-ce un crime 
de le paijurer, de profaner son jour ? Est-ce un crime 
aux yeux de la foule de se livrer à des impuretés abo- 
minables et contre nature, à des rapines adtoites dans 
les marchés et les contrats ; de violer la pénitence, de 
mépriser ce Sacrifice de l'autel, que Jésus-Christ renou- 
velle pour nous tous les jours? Il ne faut pas croire, 
vous dira-t-on, ce que l'Eglise enseigne : Dieu ne vou- 
drait pas damner les hommes pour ceci, pour cela. 
Vivons dans l'amour de la terre et des voluptés ani- 
males ; Dieu est bon, nous n'avons rien à craindre en 
nous moquant de ses lois. Et les maximes impies, 
impures, les coutumes réprouvées s'élèvent comme un 
torrent contre l'Evangile et contre l'Eglise. Ah ! Jésus- 
Christ notre Sauveur est exilé parmi nous, des lois, des 
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familles^ des croyances et des mœurs : // est venu 
parmi les siens et les siens ne l'ont point reçu. Voilà, 
mes Frères, le côté vif et douloureux des con- 
t^'adictions pour son cœur aimant et miséricor- 
dieux. 

Et d'où viennent ces contradictions haineuses contre 
Jésus notre Père et notre Sauveur, s'offirant en victime 
de nos offenses ? Lui-même a répondu : Celui qui fait 
le mal^ a horreur de la lumière ; il craint que ses 
ceuvres né soient révélées. (S. Jean, m.) Oui, on se ré- 
volte contre Jésus-Clirist, parce qu'on ne veut pas 
s'humilier, se mortifier, combattre ses mauvais pen- 
chants ; parce qu'on ne peut supporter la vue de ses 
vices mis à nu, ni voir la fausse paix de sa conscience 
troublée. La foiile des hommes voudrait arriver au 
ciel, en riant, en chantant, en vivant comme les païens, 
en suivant la large route qui aboutit aux enfers. C'est 
ainsi qu'il est établi pour la perte du grand nombre ; 
car aucune de ses paroles ne restera sans effet : il de- 
mandera compte de ses larmes, de ses jeûnes^ de ses 
douleurs, de ses mystères^ de toutes les gouttes de son 
sang^ et quiconque l'aura de nouveau crucifié par ses 
désordres^ sera comme Gain, marqué du caractère de 
la malédiction. Âh I ce n'est point sa faute ; son désir 
le plus ardent est de nous sauver tous ; ses larmes les 
plus amères pendant sa vie, ses tortures les plus déchi- 
rantes sur la croix sont venues de la pensée du petit 
nombre des élus. Il a été triste jusqu'à la mort, il a 
sué le sang en contemplant ces innombrables pécheurs 
de tous les siècles s'opiniâtrant à laisser sa rédemption 
inutile, vivant et mourant sans lui, par conséquent 
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dans leur péché, dans la damnation éternelle, car il 
n'est point é^ autre nom que celui de Jésus, en qui nous 
puissions être sauvés I 

Tant de scandales et de persécutions ne doivent pas 
nous étonner, mes Frères, puisque cela était prédit dès 
la venue de Jésus-Christ, dès sa Présentation dans le 
temple. Or, ces contradictions doivent révéler les pen- 
sées des cœurs, ajoute Siméon. Lorsque Jésus-Christ 
est attaqué, persécuté, on connaît qui est pour lui, qui 
est contre lui : C'est dès ici-bas que la foule des hom- 
mes se sépare en deux cités par ses mœurs : Tune, la 
cité du démon pour être précipitée avec le démon son 
prince dans Tétang de feu et de soufre ; Fautre, la cité 
de Dieu pour régner à jamais avec Jésus-Christ sonRoi 
et i^n Rédempteur. C'est aujourd'hui, mes Frères, qu'il 
se dévoue à être immolé pour nous, à nous racheter 
dans son sang. Aimons donc à le confesser avec amour 
et reconnaissance devant les hommes, afin d'être re- 
connu par lui au nombre de ses élus, au jour du dis- 
cernement finaL Puisque sur la terre Fivraiç est mêlée 
au bon grain ; puisque les ouvriers d'iniquité y sont 
mélangés avec les serviteurs du père de famille, fai- 
sons tous nos efforts pour être placés à sa droite quand 
il viendra juger les vivants et les morts, et rendre à 
chacun selon ses œuvres. Offrons-nous tout entiers à 
Jésus-Christ offert pour nous tout entier. Conjurons 
Marie sa Hère divine de faire agréer notre offrande 
par son intercession maternelle; de ne point permettre 
que son cœur compatissant ait été inutilement déchiré 
pour nous de si longues années, par le glaive des dou- 
leurs. C'est en nous attachant inviolablement à Jésus, 
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à Marie, que nous trouverons la résurrection et la' vie 
pour le temps présent et pour l'éternité. Ainsi soit-il. 
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MARIE MODÈLE DES ÉPOUSES ET DBS MÈ&ES DE FAMILLE. 



Tuierunt Jesum in Jérusalem ut sisterent 
eum Domino, sicut scriptum est in legn 
Domini. 

Ils portèrent Jésus à Jérusalem afin de ic 
présenter au Seigneur, selon que le prescrit 
sa loi. (Luc, II.) 



Quel spectacle admirable d'humilité offre au monde 
aujourd'hui 9 mes Frères ^ la sainte Hère de Jésus- 
Christ I Elle dont l'enfantement fut tout divin, Elle que 
les Anges ont saluée radieuse de grâces, bien-aimée du 
Seigneur et bénie entre toutes les femmes, se met au 
rang des femmes impures et pécheresses, en allant se 
purifier au temple. Elle s'expose à s'y voir dédaignée 
par son extérieur pauvre et indigent, au milieu de 
Topulence en brillantes parures. Pensons, mes Frères, 
à l'amour des distinctions et des grandeurs que le 
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péché a laissé dans le fond de nos cœurs, et nous com- 
prendrons la grandeur du sacrifice de Marie, la gran- 
deur de son obéissance pour une loi qui ne Tatteignait 
pas. Mais voici d'autres devoirs enseignés dans ce 
Mystère par cette Vierge divine, trône de la sagesse. 
Elle marche vers le temple de Jérusalem, accompagnée 
de saint Joseph, portant Jésus dans ses bras, allant 
l'offrir au Seigneur comme notre victime et notre 
Rédempteur ; Elle va le consacrer comme homme au 
service de Dieu, à la volonté de son Père ; et toute sa 
vie elle ira ainsi avec Joseph, conduisant Jésus à la 
maison de Dieu, asile de prière et de sanctification. 
Ah ! mes Frères, si Marie est pour toutes les conditions 
un miroir de justice, aujourd'hui surtout, elle se pré- 
sente à nos yeux comme le modèle des épouses et des 
mères à l'égard de leurs familles 1 

Quand une épouse se présente à l'Eglise le jour de 
son mariage, elle reçoit à la main l'anneau bénit ; 
c'est le signe qu'elle est attachée inséparablement àson 
époux, eh que de leurs deux cœurs le sâng de Jésus- 
Christ qui vient de leur être appliqué par le Sacrement, 
ne fera désormais qu'un seul cœur* Quels beaux mo- 
dèles de cette fidélité sainte que Joseph et Marie 1 Ils tra- 
vaillent ensemble, souffrent et se réjouissent ensemble, 
et surtout adorent ensemble Jésus notre Sauveur. Et 
aujourd'hui encore ils viennent ensemble le présenter 
au temple, en témoignage de leur respect pour la loi 
du Seigneur. Epouses chrétiennes, est-ce ainsi que 
vous aimez vos époux, de manière à les gagnera Dieu, 
à les amener à Jésus-Christ, à son temple, et à sauver 
leurs âmes? Etes-vous dévouées constamment à ce 
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devoir^ par vos supplications pressantes, affectueuses ? 
Tout cela est prescrit pour vous dans le livre de la loi 
du Seigneur. Peut-être dites-vous quelquefois à yos 
époux : Pourquoi ces blasphèmes ? pourquoi ne pas 
assister à la Messe, travailler et voyager le Dimanche, 
manger gras les jours défendus? Et une fois cela dit, 
vous vous croyez quittes. Mais est-ce pour un jour seu- 
lement que vous devez les aimer et non point jusqu'à 
la mcHrt; est-ce pour un jour seulement que vous 
devez être unis d'un amour chrétien, et que saint 
Paul a dit : // faut que la partie fidèle sanctifie la par- 
tie infidèle ? Quoi I votre époux- insulte à Dieu, à ses 
préceptes ; il renonce Jésus-Christ et sa rédemption ; il 
commet peut-être des désordres contre nature. S'il 
mourait en cet état^ il serait livré aux bêtes de Tabîme ; 
et vous êtes indifférentes, peut-être complices. Quelle 
différence alors y a-t-il entre votre alliance consacrée 
par le Sacrement de Jésus-Christ et les alliances des 
épouses avilies des Païens? 

Vous dites: Les hommes sont durs et opiniâtres dans 
le mal et Timpiété. Hélas ! c'est la plaie hideuse de 
notre époque que cette perte de la foi dans les chefs de 
famille, que l'habitude d'un grand nombre à ne voir 
dans la vie que le côté charnel. Mais je vous le 
demande, ce malheur lamentable de vos époux fait-il 
saigner votre cœur, traverse-t-il votre âme, comme 
l'âme de Marie, d'un glaive de douleurs ? Vous touche- 
t-il comme une maladie cruelle et coûteuse, comme 
un membrebrisé? Cette âme immortelle qui se damne 
sous vos yeux, la mettez-vous au-dessus des misérables 
intérêts de la vie? Sans doute Joseph, époux de Marie, 
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était un homme juste et fervent; il accompagnait 
Marie à la prière, au sacrifice ; il adorait avec elle 
Jésus-Christ Notre-Seigneur. Mais s'il eût vécu dans la 
débauche et l'impiété, pensez- vous, femmes chré- 
tiennes, que Marie n'eût fait pour lui que ce que vous 
faites pour vos époux ? — Qui était plus dur et plus 
impie que Patricius, Tépoux de sainte Monique ? Il 
était païen^ ivrogne^ emporté, libertin. Cependant la 
pieuse Monique^ à force de patience et de persévérance 
à lui parler le langage de la vertu et de prier pour lui, 
le vit demander le baptême et mourir fervent enfant 
de l'Eglise ! Femme héroïque, digne de Tadmiration 
des siècles, elle conjurait également Augustin son fils 
de recevoir le baptême. Augustin, pour se dérober à ses 
importunités, un jour fuit et passe les mers. Sainte 
Monique le poursuit ; elle traverse les flots orageux^ 
fait des centaines de lieues pour arriver d'Afrique en 
Italie, cherchant ce pauvre fils, perdu dans tous les 
égarements ; et après dix-sept années de larmes 
amères, de prières, de pèlerinages aux tombeaux des 
Martyrs , Augustin que sa chair avait enfanté dans le 
temps^ fut enfanté par son cœur à la vie de Téter- 
nité. (Confes., L IX.] 

Qui était plus violent, plus entêté païen que Clovis? 
Au moment même où sa conversion s'opérait, la mort 
lui enleva successivement deux jeunes princes, mal- 
heur qu'il attribuait à la colère de ses faux dieux. Néan- 
moins la foi fervente et persévérante de sainte Clotilde 
parvint à en faire le premier roi chrétien de France. 

II. — Les hommes sont impies, endurcis dans l'im- 
piété, dites-vous ; mais qui les a élevés ? Et c'est ici le 
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lieu de parler des devoirs de la femme en tant que 
mère de famille. . 

Oui, ce mari si brutal en religion, si ingrat et si 
rebelle à son Père qui est aux cieux, n'est-ce point tine . 
femme qui Ta élevé et laissé grandir sans crainte de 
Dieu ? Et vous, mères qui m'entendez, ne préparez- 
vous pas à d'autres le même malheur, par votre insou- 
ciance coupable à l'égard de la foi de vos fils ? Hélas^ 
de nos jours, où est la mère pour offrir ses fils au 
Seigneur, comme autrefois Marie, pour prier sur eux 
et les conduire dans le chemin de la piété et du devoir ; 
pour leur inspirer l'horreur des mauvaises com- 
pagnies? L'enfant a fait sa première communion : la 
mère sera peut-être la première à dire qu'il faut imi- 
ter les autres, se divertir quand on est jeune, c'est-à- 
dire, souiller son cœur à toutes les boues de la vie. Le 
jeune homme trouve sur son chemin des compagnons 
grossiers^ débauchés, insultant à la foi et à la pudeur, 
reniant le Dieu de leur jeunesse; il suit le courant de 
ses passions ; Tbabitude s'enracine, il est impie à 
jamais. Mères chrétiennes, n'y aura*t-il aucune res- 
ponsabilité pour vous au jugement de Dieu, de tant de 
générations empoisonnées ? Est-ce ainsi, pensez-vous, 
que Marie aurait été Mère envers un enfant impie, 
débauché; est-ce ainsi qu'elle aurait compris ses de- 
voirs envers une âme immortelle et bien-aimée ? 

Et la jeune fille, est-elle mieux cultivée ? Elle est 
vêtue de blanc au jour de sa première communion ; 
elle est couronnée du voile des vierges, symbole de 
l'innocence de son âme, réconciliée et fiancée avec le 
Sauveur. Les parents les plus indifférents la suivent 
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aTec joie à la table sainte, aux fonts de baptême, de- 
vant Tautel de Marie^ vouant son cœur à son amour. 
Elle grandit : que deviennent les serments sacrés de 
la première communion ? Elle a de quinze à vingt 
ans ; âge critique et périlleux qui décide presque tou- 
jours de Favenir temporel et spirituel ; et c'est alors 
qu'on Tabandonne à elle-même. Si elle est honnête et 
vertueuse, c'est presque toujours à elle seule qu'elle 
le doit et à la grâce de Dieu. La mère trouve le temps 
long qu'elle ne se produise pas dans le monde, et dans 
quel monde ? Abominable impiété de beaucoup de 
mères I Souvent elles tourmentent plus leurs filles , 
lorsqu'elles sont modestes et pieuses, que lorsqu'elles 
ont perdu toute réserve, toute piétiâ et pudeur^ le 
charme de leur vie ? Que devient donc cette parole de 
l'Ecriture : La femme sera sauvée par la génération 
des enfants j si elle les a maintenus dans la foi, dans 
la piété, dans la chasteté ? coutumes du monde ! 
femmes laissant périr à côté de vous sans douleur, 
sans alarmes, votre mari, vos fils, vos filles, loin de 
Dieu et de son temple, dans la pâture de toutes les 
passions mauvaises 1 Qui vous fera comprendre et 
votre malheur et votre crime devant le Seigneur ? 

Il y a quelques années mourait une jeune femme : 
elle avait été pieuse et modeste jusqu'à dix-neuf ans. 
A cette époque sa mère la laissa fréquenter plu- 
sieurs années par un jeune homme. Pendant les 
ténèbres, pendant les travaux des champs, elle avait 
la lâcheté de les laisser seul à seule... Le jeune homme 
et la jeune fille finissent par presser le mariage. Les 
parents entrent en fureur : leur fille était aisée^ le 
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jeune homme n'avait rien que sa place d'instituteur. 
Il fallut céder néanmoins^ après mille brutalités exer- 
cées envers l'infortunée. Elle se maria avec sa cou- 
ronne : elle ne l'avait pas perdue devant les hommes. 
Seulement, avec ses mœurs déréglées, avaient fait nau- 
frage sa foi et sa crainte de Dieu. Elle oublia ses de- 
voirs religieux. Insouciante pour l'Eglise ; plus même 
de Pâques : assez mauvais ménage. Elle tomba gra- 
vement malade ; elle ne refusa pas les Sacrements, 
mais les différa de jour en jour ; et la mort la surprit, 
la jetant sans secours religieux dans son éternité. Sur 
la croix de sa tombe on osa mettre : Elle fut fille 
modèle^ bonne épouse; mais une main indignée effaça 
ces mots : fille modèle^ et mit au crayon, sur les côtés 
de la pierre : fut pauvre libertine, parce que sa nière 
fut une vaurienne! Hélas I sur la tombe de cette mère, 
peut-être aussi on lira : Elle fut bonne mère, bonne 
épouse I Bonne mère, celle qui a livré le cœur pur de 
son enfant au serpent hideux de l'impureté, au démon 
du libertinage et de l'impiété. Bonne mère, celle qui a 
été le bourreau de sa fille au lieu d'en être l'ange gar- 
dien sur la terre ! Et dites-moi, mères chrétiennes, si 
elle eût conservé sa fille à l'ombre de la bannière de 
la Vierge pleine de grâce, sa jeunesse, sa vie, sa mort 
n'eussent-elles pas été plus belles et plus charmantes ? 
Âh I femmes fidèles, iniitez Marie, modèle de tous 
les chrétiens, mais votre modèle de préférence à vous, 
votre Reine, votre gloire. Demandez-lui la grâce inesti- 
mable de bien comprendre vos devoirs, et surtout de 
bien les remplir envers vos époux, envers vos enfants. 
Il y va de votre salut, et parmi les femmes aussi beau- 
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coup sont appelées, mais peu sont élues. Oui, conjurez 
cette Mère admirable de Jésus-Christ, cette chaste et 
fidèle épouse de Joseph, au souvenir de ce glaive des 
douleurs qui de Tâme de Jésus est venu traverser son 
âme, de mettre en vos cœurs les vertus de son cœur. 
Vous ne pouvez être neutres : vous êtes bonnes ou 
mauvaises, point de milieu ; et quelles conséquences 
suivent de là pour des générations et des générations 
peut-être ! Âh ! ce n'est point être bonnes épouses, 
bonnes mères, de n'aimer seulement que cette boue 
de chair et de sang qu'on nomme le corps : c'est ne 
pas s'élever au-dessus des instincts de tous les ani- 
maux sans exception. La bonne épouse est celle qui 
édifie et sanctifie sa maison^ nous dit le Saint-Esprit 
(Prov., xiv] ; celle qui fait de tous les membres de sa 
famille, les disciples, les amis, les enfants de Jésus- 
Christ, les enfants de Marie ; et qui, comme elle, les 
conduit à leur fin, à leur Père céleste. Son bonheur 
sur la terre est à ce prix, comme sa couronne et sa 
gloire dans les cieux ! Ainsi soit-il. 



PRÉSENTATION. — V INSTRUCTION. 

GB MTSTÈKE NOUS RAPPELLE L'OBLIGATION GÉNÉRALE DE VIYKE 
POUR DIEU. — LA RECOMMANDATION DE L'HONORER PAR 
DES YCEUX. 



Tulerunt Jesum in Jérusalem, ut siste- 
rent eum Domino, sicut scriptum est in 
lege. 

Ils portèrent Jésus à Jérusalem afin de 
l'offrir au Seigneur, comme le prescrit sa loi. 

(Luc, II.) 



C'est aujourd'hui^ mes Frères, que notre Sauveur 
se présente au temple dans les bras de Marie et de 
Joseph : il se présente, c*est-à-dire^ il se consacre à 
faire la volonté de son Père, à racheter le genre hu- 
main I C'est aujourd'hui qu'il vient redire devant les 
autels, ces paroles qu'il avait mises à la bouche de 
son Prophète au psaume 39® : Vous rf agréez plus, 6 
mon Dieu, les holocaustes ni les sacrifices sanglants 
des animaux pour le péché, mais vous m^avez revêtu 
d'un corps, d'un corps pur, innocent^ conçu sans 
péché dans le sein de la Vierge immaculée; e^ fai dit : 
me voici : je viens vous l'offrir, vous le consacrer par 
un vœu solennel. Et sa vie tout entière sera une obla- 
tion perpétuelle, ineffable, dans laquelle le zèle de la 
maison de Dieu et du salut des âmes consumera son 
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cœur. Nous le verrons dans le temple^ daus le désert, 
sur la montagne, adorer son Père^ le visage prosterné 
contre terre, lui rendre grâces de ses bienfaits, gémir 
d'indignation sur les scandales des méchants, cher- 
cher à procurer sa gloire ; en même temps il annon- 
cera aux hommes le royaume de Dieu, consacrant ses 
prières, ses jeûnes, ses fatigues, ses prédications 
comme autant d'oblations saintes pour nos péchés. 
Afin de mériter notre pardon et de payer nos dettes 
envers la justice divine, il mourra sur Tautel de la 
Croix, en conséquence du vœu qu'il prononce au- 
jourd'hui, dans ce Mystère de sa Présentation ; et tou- 
jours, en conséquence de ce Mystère, il sera notre 
Pontife fidèle, par qui nous aurons accès à son Père. 
Son sacerdoce est étemel : c^est pourquoi il peut en 
tout temps sauver ceux qui s^ approchent de Dieu par 
son intercession. (Heb., vu.) Que cet exemple touchant 
nous rappelle à nous, mes Frères, si tentés de l'ou- 
blier, cette vérité fondamentale : Soit que nous vi" 
vions, soit que nous mourions^ nom appartenons au 
Seigneur I Dans ce Mystère, en effet, nous trouvons 
pour nous, l"" une obligation générale, indispensable 
de nous dévouer au service de Dieu ; 2° une recom- 
mandation pressante de l'honorer de notre substance 
par des Vœux ou dons volontaires ! Recueillez, mes 
Frères, votre fidèle attention ! 

I. — On loue, mes Frères, un enfant qui prodigue à 
ses parents ses soins, son travail, sa tendresse; cela ce- 
pendant ne surprend personne, car on n'y voit que 
les devoirs de la piété filiale. Or, nous n'avous pas tou- 
jours été, et nous n'existons point par nous-mêmes : 

Mystèhes Divins. — Tome II. i2* 



210 MYSTÈRES DIVINS. 

qui de nous pourrait être exempté de dire : Notre 
Père qui êtes dans les deux, que votre volonté soit 
faite ? Mais, en vérité, nous considérons-nous comme 
les enfants, comme la propriété du Seigneur ? Est-ce 
lui que nous cherchons, que nous aimons, pour qui 
nous travaillons, et notre cœur est-il un autel sur 
lequel soit offert à sa majesté sainte le sacrifice de la 
justice et de la louange ? Ah î pleurons en présence du 
Seigneur qui nous a faits^ nous crie le pieux Psal- 
miste : il est le Seigneur^ et souvent nous avons cen- 
triste sa Providence par nos révoltes ! Considérons en 
effet combien notre dépendance de notre Créateur est 
absolue, inaliénable, perpétuelle. Que ferait un potier 
d*un vase d'argile, s'il pouvait ou osait se plaindre de 
lui et lui refusait son service ? Vous répondez vous- 
mêmes : il est libre de le briser ou de le conserver, de 
le consacrer aux autels, à la table des Princes ou à 
rignominie. Le potier néanmoins ne donne pas l'être 
à ce vase, mais seulement la forme et la figure, qui 
subsistent sans lui du reste, quand il est sorti de ses 
mains. 11 n'en est point ainsi de nous, 'mes Frères. 
Dieu nous a donné l'être, la respiration, le sentiment^ 
la vie, et il nous faut son assistance de- chaque instant 
pour les conserver : visitatio tua custodivit spiritum 
meum. Pour nous anéantir, il n'a pas besoin d'une 
volonté positive, ni d'ordonner à la mort de nous dé- 
vorer; il n'a qu'à se retirer de nous ; notre vie n'étant 
qu'un fil par lequel il nous tient suspendus sur 
Tabime, il lui suffit d'échapper ce fil, sans même le 
briser et nous sommes perdus. Comment donc ne 
Voyons-nous pas que notre premier devoir est d'aimer 
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le Seigneur notre Dieu de tout notre cœur et de toutes 
nos facultés ? Comment ne voulons-nous pas voir que la 
stricte justice nous crie de redire avec Jésus-Christ, en 
ce Mystère de sa Présentation : Vous m'avez donné un 
corps et une âme^ Seigneur^ je vous offre ma promesse 
(Tt/ faire voire volonté sainte. Corpus aptasti mihi : 
ecce venio ut faciam^ Deus, voluntatem tuam. Et 
l'Evangile le remarque d'ailleurs : Marie et Joseph ne 
l'ont présenté dans le temple que pour se conformer 
à la loi, à cette parole du Seigneur : Vous m'offrirez 
vos enfants parce que toutes choses sont à moi I Quoi, 
mes Frères, quand nous plantons de la vigne ou des 
arbres en nos jardins, nous en attendons les fruits, 
sinon nous les arrachons de terre, selon cette parole 
de Jésus-Christ : Tout arbre qui ne porte point de 
bons fruits, sera coupé et jeté dans le feu. Et nous ou- 
blions que les Anges indignés s'écrient souvent à 
notre vue : Seigneur ^ voulez-vous que nous les déra^ 
cinions ; pourquoi occupent-ils inutilement la terre, 
et la souillent-ils de leurs abominations ? Et n'enten- 
dez-vous point Dieu lui-même faire ces plaintes 
amères dans l'Ecriture : Si je suis votre Père, où est 
pour moi le culte de votre piété ; si je suis votre Sei- 
gneur, où sont vos hommages et vos tributs ? L'âne et 
le bœuf connaissent leur maître et s'attachent à lui ; 
j'ai élevé des enfants, je les ai nourris des dons de 
mon amour et ils m'ont méprisé 1 N'est-ce point l'ini- 
quité, l'injustice en toute sa noirceur? 

Mais saint Paul ajoute au titre de Créateur^ celui de 
Rédempteur : Vous n'êtes plus à vous, js'écrie-t-il, car 
vous avez été rachetés d'un grand prix. Sans notre 
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rédemption, de quelle utilité nous aurait été la vie ? 
Aujourd'hui même Notre-Seigaeur s'engage à devenir 
notre victime, à se laisser immoler pour efTacer les pé- 
chés du monde, et le jour viendra où, expirant sur l'au- 
tel de la croix, il s'écriera : Tout est consommé ; j'ai ter- 
miné l'œuvre que vous m'aviez confiée, ô mon Père, et il 
n'y aura plus pour périr que celui qui voudra périr. 
Aussi, pour que nous soyons son peuple, son héritage^ 
il a donné un prix infini. Nous savons bien dire, mes 
Frères, que ce que nous avons acheté nous appartient, 
et il nous tient plus vivement au cœur, à proportion 
qu'il nous a plus coûté. Mais considérez donc ces trente- 
trois années de douleurs et de traverses du Fils de Dieu ; 
considérez ce glaive brûlant prédit par Siméon, et qui 
resta planté dans le cœur de Marie le reste de ses jours 
afin de retirer nos âmes de l'empire de Satan; et voyez 
si notre corps, notre âme, notre cœur avec ce qu'il, a 
d'énergie et de tendresse, nos facultés sans exception, 
ne sont pas à notre Sauveur 1 Vivre, travailler, com- 
battre, souffrir pour lui, voilà donc notre devoir. 
« Vous devez consacrer votre vie à Jésus-Christ, dit 
a saint Bernard, parce que lui-même a livré sa vie pour 
a vous, et qu'il a supporté les plus affreux tourments 
a afin de nous arracher aux supplices éternels. En 
a effet, quand même il me serait donné de compter 
« autant de jours qu'en auront ensemble tous les en- 
afants d'Adam, autant qu'il s'en écoulera j usqu'à la 
a fin du monde et de pouvoir exécuter les travaux de 
a tous les hommes qui ont vécu, qui vivent et qui vi- 
a vront sur la terre, tout cela ne serait rien en com- 
c( paraison de ce corps sacré où s'immole notre Sau- 
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yeuT, et qui est admirable même aux Vertus célestes, 
a par sa conception du Saint-Esprit, par sa naissance 
a de la Vierge Marie, par son innocence, par l'éclat de 
<x ses enseignements, de ses miracles et de ses mys- 
a tères renfermés dans les Sacrements. Autant les cieux 
a sont au-dessus de la terre, autant la vie de Jésus est 
a supérieure à la nôtre, et il l'a immolée à notre salut ; 
« et comme il n'y a aucune comparaison à faire entre 
a le néant et l'être, il n'y a non plus aucune propor- 
a tion entre notre vie et la sienne, puisqu'on ne peut 
« rien ajouter à la dignité de Tune ni à la misère de 
a l'autre. Lors donc que je lui donne tout ce qui est 
« en mon pouyoir, mon offrande n'est-elle pas, par 
« rapport à lui, comme l'étoile est au soleil, la goutte 
« d'eau à la mer, une pierre à la montagne ? d 
(Serm. ii in Cantic) 

Enfin, de notre côté, nous avons fait à Dieu sur 
les fonts du baptême, une protestation solennelle de 
garder inviolablement sa loi ; nous nous sommes en- 
gagés dans sa milice pour combattre i^s ennemis et 
venger sa cause, a Seigneur », disait encore saint Ber- 
nard, a l'ai contracté avec vous une double dette, car 
a je vous suis redevable et de ce que j'ai reçu de vous 
« et de ce que vous avez sacrifié pour moi. La vie que 
a j'ai reçue de vous, vous me l'avez donnée deux lois, 
a et par ma création, et par ma rédemption : le sacri- 
« fice de tout mon être est le seul moyen que j'aie de 
« m'acquitter exactement enverg vous : c'est de m'at- 
« tacher à vous de tout mon cœur, de toutes mes 
«forces ». [In Cantic. ^ Serm. lxi.) C'est se rédire 
enfin : Je l'ai juré, et ma promesse est inébran- 
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lable : je garderai les commandements de mon Dieu ! 

II. — Si Jésus-Christ se dévoue aujourd'hui à vivre 
dans le martyre et à mourir sur la Croix ; si sa Hère 
divine est résignée à passer sur la terre, avec Fépée 
cruelle dans le cœur, leur offrande, mes Frères, vous 
le savez, est toute volontaire et inspirée par la seule 
miséricorde. Qu'avaient-ils besoin de souffrir pour 
nous, pour nos âmes ? Et voilà, mes Frères, des mys- 
tères qui nous pressent éloquemment de nous dé- 
vouer au Seigneur, de lui faire des Vceux sur nos per- 
sonnes et sur nos biens. Ces exemples d'une charité 
sublime ont en effet porté dans tous les temps les 
âmes d'élite à entrer en religion, à s'y consacrer à 
Dieu par les vœux de pauvreté, de chasteté, d'obéis- 
sance. Notre Sauveur atteste en l'Evangile que c'est 
là choisir la meilleure pari ; néanmoins il ajoute 
qu'il faut y être appelé, quand il dit : Que celui qui 
peut embrasser ces conseils de mon Evangile les em- 
brasse. 

Mais, tout en demeurant dans le monde, quel homme 
de bonne volonté et de cœur droit ne peut faire quel- 
ques vceux au Seigneur, lui rendre quelque part de 
cet amour sans mesure dans lequel il a voulu vivre 
et mourir pour nous? Ainsi vous faites le vœu de le 
visiter chaque semaine dans le Saint Sacrement; d'as- 
sister, a certains jours, au Sacrifice de nos autels, de 
vous unir à lui par la divine communion, ou de vous 
unir à sa Passion par quelques jeûnes et mortifications, 
S.rr J ' ''^''' ^^*tes le vœu, à rexemple des 
ïïl^^.f !i^^L^^^ ^^ continence aux époques de péni- 
lence et de fêtes solennelles. Vous faites le vœu de 
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rhonorer dans Marie sa Mère aimable, par une ou 
plusieurs de ces pratiques yariées que la piété des 
siècles à consacrées ; de l'honorer de même dans ses 
Anges, dans ses Saints ; de l'honorer dans ses pauvres, 
dans ses Eglises, dans les âmes souffrantes et aban- 
données par les œuvres de la charité. En dehors des 
commandements, quelle matière abondante et diverse 
au cœur généreux^ de montrer sa reconnaissance à ce 
Père céleste, devenu notre Sauveur et notre Victime ! 
Que de renoncements^ que d'offrandes à prendre sur 
notre personne, sur notre liberté, sur nos biens, sur 
nos inclinations^ sur nos plaisirs permis I Et comme 
alors, de son côté, il ouvrirait sur npus avec magnifi- 
cence la main de ses bénédictions I Nous le voyons 
louer en effet avec éclat les deniers qu'une pauvre 
veuve jetait dans les trésors de son temple ; promettre 
la récompense du centuple, dès cette vie, à celui qui 
quittera pour lui^ sa maison, sa famille, ses champs^ 
sa liberté. Il est créancier généreux, dit saint Augus- 
tin : il ne s'enrichit pas de nos offrandes, car a-t-il 
besoin de nos services et de nos biens? Mais c'est nous 
qu'il enrichit et couronne de gloire et de bonheur, 
en récompense de notre culte. Que de fois, touché 
d'un vœu pieux, il a converti des cœurs endurcis, 
guéri des malades abandonnés, apaisé des douleurs, 
calmé des tempêtes, sauvé de la mort des mariniers, 
des soldats, des voyageurs, assuré des vocations, béni 
des entreprises ! Combien de familles ont dû leur no- 
blesse et leur gloire aux vœux d'une mère, d'un frère, 
d'une sœur, d'un enfant, prévenus des bénédictions 
de la grâce I 
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Un vœu, du reste^ est un lien qui nous unità Dieu 
et force notre volonté à s'attacher à ce bien suprême. 
L'inconstance de notre cœur, des passions toujours 
insatiables, le mauvais air que nous respirons dans la 
Babylone de ce monde, le torrent de ses coutumes et 
de ses scandales^ nous entraînent, dans un tourbillon 
infernal, loin de notre Dieu, c'est-à-dire à notre perte^ 
à notre damnation. Mais par un vœu généreux, notre 
âme s'abrite contre l'iniquité, à l'ombre de ses ailes; et 
combien j Seigneur, est grande V abondance de la 
douceur que vous réservez à tous ceux qui vous crai- 
gnent ? 

Qui donc, mes Frères, nous donnera de comprendre 
que tout ce que nous appelons nos biens, l'intelligence, 
le cœur, la santé, la fortune, les fruits de nos arbres, 
de nos champs, de nos animaux, sont à Dieu, et qu'à lui 
doit en revenir l'hommage, la louange? Ah ! contem- 
plons Jésus notre Victime miséricordieuse, se dé- 
vouant avec sa Hère divine à la flamme du sacrifice, 
aux déchirements les plus douloureux, par amour de 
notre pauvre nature humaine, afin que nous soyons 
guéris par le sang de leurs blessures, et disons-nous : 
Depuis que je suis sur la terre, où sont les présents 
que j'ai offerts à son autel ? Nous voulons que toute 
créature serve à nos plaisirs, à nos passions : où est la 
gloire et l'honneur que notre Dieu en ait reçu de 
nous? Hélas^ mes Frères, que nous sommes lâches, 
pauvres d'amour, cruels même, pour notre Sauveur, 
malgré tant de mystères de sa. miséricorde , et que 
notre avarice pour lui est odieuse et sacrilège ! Com- 
ment nous étonner que les Saints manquent parmi 



M 



PRÉSENTATION. — V® INSTRUCTION. 247 

BOUS, que les bénédictions s'éloignent des familles^ 
lorsque notre ingratitude révoltante ferme sur nous 
le cœur et la main de notre Dieu I Heureux le jeune 
homme^ la jeune fiUe^ qui sait offrir à Dieu, dès son 
enfance, les prémices de sa vie et de ses affections^ par 
quelques vœux généreux ; car, nous dit le Seigneur : 
Celui qui me glorifiera sera glorifié. Et puisque ce 
sont les Vœux qui ont fait les Saints et les élus dans 
tous les temps, puissions-nous tous, mes Frères, redire 
aux pieds des Tabernacles : Je ferai et j'accomplirai 
des vœux au Seigneur en présence de son peuple ; la 
mort des saints est précieuse et chère au cœur de notre 
Dieu I Ainsi soit-il. 
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LA FUITE EN EGYPTE. — PREMIÈRE INSTRUCTION. 

ELLE NOUS APPREND i"* A CONSERVER JÉSUS AU PRIX DE TOUS 
LES sacrifices; 2"^ A NOUS RÉSIGNER DANS NOS R£T£RS; 
a*" A NOUS CONFIER EN LA PROVIDENCE. 



Angélus Domini apparuit in somnis Jo- 
seph dicens : Surge et accipe Puerum cum 
maire ejus et fuge in JEgypfum, 

L'Ange du Seigneur apparut à Joseph pen- 
dant son sommeil et lui dit : Levez-vous, 
prenez l'Enfant et sa Mère et fuyez en Egypte. 

(Matth., ii^ 13.) 

Tandis que Marie et Joseph vécurent seuls dans 
leur maison de Nazareth, ils étaient pauvres, mais 
leurs jours coulaient calmes et tranquilles : la joie 
d'une bonne conscience et la paix du Seigneur em- 
bellissaient leur vie. Aussitôt que Jésus leur est donné, 
plus de repos pour eux. N'a-t-il pas promis à ceux qui 
sont à lui, Ae souffrir la persécution à cause de son 
nom ? A quelques jours de sa Présentation au temple, 
où Siméon avait annoncé ses destinées douloureuses, 
TAnge du Seigneur apparut à Joseph pendant qu'il 
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dormait, et lui dit : a Levez- vous, prenez l'Enfant avec 
<r sa Mère et fuyez en Egypte : demeurez-y jusqu'à ce 
<K que je tous le dise ; car Hérode va chercher TEnfant 
« pour le mettre à mort. Joseph se leva, et la nuit 
d même, prenant TEnfant avec sa Mère, il se retira en 
a Egypte 0. (Matth., îu) Quoi donc ! mes Frères, Dieu ne 
pouvait-il sauver Jésus-Christ sans le condamner à 
une fuite humiliante et cruelle ? Jésus-Christ lui- 
même ne pouvait-il pas se faire garder contre les 
soldats d'Hérode,par les légions de ses Anges^ anéantir 
le tyran ? 11 le pouvait sans aucun doute ; mais, revêtu 
de notre chair, il en prit aussi toutes les infirmités, 
afin d^être le modèle à qui ses élus pussent ressembler. 
En toute sa vie il nous donne les plus sublimes 
leçons, les plus sublimes vertus à imiter . Ecoutons, 
mes Frères, ce qu'il nous enseigne dans cette fuite 
violente vers la terre de Texil I 

I. — La première leçon que nous donne ce mystère 
de la fuite en Egypte, est que nous devons conserver 
Jésus, aimer Jésus par-dessus touies choses. Â peine 
averti, Joseph se lève avec la vitesse de l'alarme : lui 
et Marie prennent Jésus dans leurs bras ; ils abandon- 
nent leur maison comme si l'incendie la dévorait, et 
sans dire adieu à personne , cette nuit même , dit 
l'Evangéliste , ils s'enfuient dans les ténèhres . Qu'il 
périsse, ce toit de la famille; que périssent leurs 
parents, leurs amis les plus chers ; que jamais ils ne 
doivent les revoir ni leur douce Nazareth ! Pourvu 
que Jésus soit sauvé, qu'il soit toujours avec eux, 
toute terre leur est bonne. Oh ! que cette nuit fut 
déchirante et pleine de terreurs ! Comme le moindre 
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brûii faisait tressaillir les saints fugitifs I De quel 
côté fallait-il tourner; dans quel sentier détourné^ 
dans quel coin escarpé des montagnes ; à l'abri de 
quelles broussailles fallait-il s'abriter pour n'être pas 
découTcrt, ne pas tomber dans une embuscade? 
Combien de fois leurs cœurs alarmés virent dans les 
ténèbres comme le fantôme d'un assassin dressant 
son épée nue, la plongeant dans le cœur de l'enfant 
bien-aimé ? Mes Frères, est-ce ainsi que nous quittons 
tout, que nous consentons à tout perdre ; que nous 
àacriûons repos, aisance^ famille, avenir temporel, 
PQur conserver Jésus et sa grâce ? Oh ! que nous serions • 
sages et heureux, si, estimant Jésus par-dessus tous 
les trésors et toutes les séductions de la terre ; si^ pour 
le gagner, nous regardions toutes choses comme de la 
boue. Les serpents ne craignent pas, dit-on, de mettre 
leurs corps en danger, pourvu qu'ils sauvent la tête 
en qui réside la vie. Heureux ceux qui imitent leur 
prudence, et qui au besoin exposent leur vie même 
afin de sauver Jésus-Christ notre vraie vie et notre 
espérance ! 

II. — La fuite en Egypte nous prêche une sainte 
résignation dans les maux que nous éprouvons sur la 
terre. Au milieu de son peuple, dans la cité de ses 
pères, Marie n'a pu trouver une hôtellerie pour 
mettre au monde Jésus ; on ne l'a pas entendue se 
plaindre. Que peut-elle attendre aigourd'hui chez les 
Egyptiens idolâtres et barbares qui ne connaissent pas 
le vrai Dieu ? qui les accueillera sur cette terre étran- 
gère ? a Marie était trop jeune, dit saint Bonaventure 
« [in Yita Christi)^ Joseph trop avancé en âge : Jésus 
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« avait à peine deux mois : il fallait, dans la f uite^ tra- 
« verser des pays inconnus dans le plus absolu dénû- 
a ment. Leur route était sauvage, obscure, couverte 
a de montagnes, de torrents ; elle était surtout d'une 
« extrême longueur. On dit que pour un courrier il y 
a a douze à quinze jours de marche. Peut-être pour 
a eux ce fut une route de deux mois et plus. Et dans 
« ces déserts, comment passer la nuit ; comment s'abri- 
« ter, se nourrir, se reposer ? Qui pourra comprendre 
a et dépeindre leurs fatigues, leurs frayeurs, leurs pri- 
a vations, peut-être les rebuts et les moqueries dont ils 
«furent les objets? i> Quelle douleur en outre, en 
voyant Jésus à qui appartient la terre et son étendue, 
et qui nourrit tout être vivant, manquant de tout, 
méconnu, insulté ! Marie et Jésus, mes Frères, ne con- 
naissaient pas le péché, et le Saint-Esprit qualifie 
Joseph du titre de juste I Ils portèrent cependant le 
poids de la tribulation, Texil, le mépris, la confusion 
que méritent les pécheurs, et que souvent les plus 
grands pécheurs ne souffrent pas. 

Tous apprenons d'eux à faire pénitence , à ne pas 
tant repousser la mortification, la douleur. Pourraient- 
ils être les élus du Seigneur ces hommes délicats et 
voluptueux vendus aux plaisirs ; ces hommes qui 
fuient le service de Jésus parce qu'il faudrait avoir 
part à sa croix et souffrir persécution dans le siècle ? 
Et vous, pauvres, vous infirmes, vous qui portez la 
chaîne des douleurs ; vous que les hommes haïs- 
sent et persécutent parce que vous n'êtes pas du 
monde ni de ses scandales, oseriez- vous vous plaindre, 
quand il vous traite comme il a traité la sainte Famille ; 
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quand tous la voyez fugitive devant* la face du per- 
sécuteur ? Oserions-nous murmurer de raraertume 
d'un calice dont Dieu a rassasié les trois objets les plus 
chers de ses complaisances ? 

III. — Enfin la fuite en Egypte nous prêche une 
grande confiance en la Providence. Qui pourrait dire 
les soucis qui rongent nos pauvres cœurs pour les 
besoins de cette vie misérable ? Que boirai-je , que 
mangerai- je ; de quoi me vêlirai-je ; que deviendrai- 
je dans mes maladies et ma vieillesse ; qui me déli- 
vrera de tous ceux qui me persécutent? Ainsi flottons- 
nous d'inquiétude en inquiétude. Or^ le Mystère de la 
fuite en Egypte nous montre une fois de plus combien 
ce que Dieu garde est bien gardé ! Marie et Joseph 
dormaient^ et un orage mortel grondait sur leurs têtes. 
Déjà les soldats d^Hérode accouraient avec leurs armes 
homicides contre Jésus. Le Seigneur, qui prend plaisir 
à insulter à la vaine prudence des sages, envoie un de 
ses Anges à cette heure critique : Fuyez en Egypte, 
leur crie-t-il, et demeurez-y jusqu'à ce que je vous le 
dise. Eh bien, mes Frères, nous aussi, mettons Dieu de 
notre côté ; qu'il soit notre protecteur^ et aucun en- 
nemi ne pourra nous nuire; au besoin il enverra ses 
Anges nous secourir. 

Joseph et Marie, qui ne soupçonnaient aucune em- 
bûche, délaissent donc leur patrie à l'avertissement de 
l'Ange : ils fuient sans rien emporter de ce qui est 
nécessaire aux voyageurs ; ils habitent des années au 
milieu de peuples qui ne connaissent point de charité ; 
chez qui la pauvreté est une malédiction, un objet 
d^horreur. Et Dieu les assiste dans cette terre de la 
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misère et des larmes, et les en ramène sains et saufs, 
après qu'ils ont donné aux malheureux de tous les 
temps l'exemple d'une sainte résignation. Admirable 
et bénie Providence qui tire le bien du mal, et nous 
apprend à redire avec le Prophète : Cest le Seigneur 
gui me conduit y et rien ne pourra me manquer dans le 
lieu où sa main m'a placé I — Autre coup merveil- 
leux de la Providence : Hérode veut mettre à mort le 
seul Jésus : le seul Jésus échappe au massacre ; Dieu 
conduit aux cieux une troupe brillante d'enfants 
égorgés pour lui. Ces jeunes Innocents meurent par 
nécessité, sans choix de leur volonté^ sans sentiment 
de leurs destinées. Peut«être aussi plus tard ils eus- 
sent persécuté Jésus-Christ et demandé sa mort à 
grands cris, comme tant d'autres de leur peuple. Et 
le Seigneur les enlève aux dangers de ce monde ; il 
supplée par sa grâce à ce qui leur manque, et change 
en triomphe leur trépas sanglant. Fleurs et roses nou- 
velles écloses , sa main divine les a cueillies, les a 
transplantées dans les cieux où elles ne pourront se 
flétrir. Tant la miséricorde l'emporte sur la justice^ 
dans toutes les œuvres de vos mains, ô mon Dieu I 

Ahl mes Frères, l'Imitation dit vrai : Là où est Jésus, 
là est le ciel ; là où il rCest pas^ c'est V enfer : aussi 
Marie et Joseph font tout pour le conserver, sont heu- 
reux avec lui, même au milieu des privations et de 
l'exil, au milieu des souffrances du corps et de l'âme. 
Et si la Providence les soumet, malgré leur innocence, 
aux rigueurs de cette vie mortelle, nous qui sommes 
pécheurs de tous les jours, pourrions-nous ne pas 
adorer en toute résignation ses décrets les plus se- 
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vères contre nous ? Quand sa bonté éclate avec tant 
de puissance^ là où les hommes ne voient que deuil 
et affliction, pourrions-nous vouloir être encore notre 
Providence à nous-mêmes^ et ne pas nous confier en 
Dieu qui nous a dit : Je suis avec vous dans la iribt^ 
lation^ et je saurai bien vous en délivrer I EélSiSy nous 
comptons tout seuls I nous disons : Je ferai ceci, cela; 
j'aborderai telle entreprise, j'entrerai dans telle con- 
dition, et nous oublions de demander à Dieu qui élève 
et qui abaisse, la voie où nous devons marcher. Alors 
nous sommes malheureux, à charge à nous-mêmes et 
aux autres, allant de mécomptes en mécomptes. Sou- 
mettons-nous, mes Frères, à ce que Dieu désire de nous; 
bénissons-le dans la joie comme dans la douleur^ à 
Texemple de la sainte Famille. Après nos épreuves^ ce 
sera la couronne et la gloire ; après l'exil, le repos, la 
patrie et ses joies éternelles ! Ainsi soit-il. 



DEMEURE EN EGYPTE. — II® INSTRUCTION. 

ELLE NOUS ENSEIGNE UNE VIE PAUVBE, HUMBLE, TRAVAIL- 
LEUSE, ÉDIFIANTE, PACIFIQUE AU MILIEU DES IMPIES. — 
BETOUR A NAZARETH, IMAGE DU JOYEUX RETOUR DE L'AME 
AU CIEL. 



Fili, ecce Pater iuus et ego dolentes quœ- 
rebamus te. 

Mon Fils, voilà que votre Père et moi nous 
vous cherchions avec grande affliction. 

(Luc, II, 4».) 



Depuis sa naissance jusqu'à sa Présentation au tem- 
ple, Notre-Seigneur éprouva le froid, la nudité, l'indi- 
gence, l'abandon, tous les châtiments du péché. Les 
hommes à leur tour devaient lui dresser des embû- 
ches et le persécuter. Avant la populace, les princes de 
la terre complotèrent contre le Christ du Seigneur : il 
n'est encore qu'un tendre Enfant vagissant dans les 
bras de sa Mère, et déjà Hérode est altéré de son sang. 
Pour le dérober à son glaive, il faut l'emporter sur la 
' terre de l'exil. N'y a-t-il pas là de quoi faire gémir et 
compatir un cœur fidèle ? Jésus vient nous chercher 
pour nous sauver, on le cherche pour le faire mourir. 
Agneau sans tache et innocent, il vient pour nous don- 
ner la vie : on le guette pour le percer au cœur 1 Et 
combien de Chrétiens renouvellent tous les jours 
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contre lui cette rage insensée d'Hérode ! Les parents de 
Jésus donc, ont dû délaisser leur patrie pour émigrer 
sur une terre idolâtre, devant la face du persécuteur, 
sans savoir combien serait long leur exil. L^Ange leur 
avait dit seulement : Demeurez en Egypte jusqu'à ce 
que je vous le dise. Méditons, mes Frères, ce mystère 
touchant de Jésus enfant, et ouvrons l'oreille de notre 
cœur à ce que nous y enseigne notre Dieu ! 

« On croit que la sainte Famille demeura en Egypte 
« de cinq à sept ans. De quoi et comment vécut-elle 
a pendant un si long séjour ? Il est écrit que Marie 
c pourvoyait à ses besoins et à ceux de son Fils par le 
a travail de Taiguille. La Reine du monde cousait et 
a filait, tant sa pauvreté était grande. Elle allait elle- 
a même de maison en maison chercher à coudre ou à 
« réparer le linge. Jésus, tout jeune enfant, faisait les 
a commissions de sa Mère, demandait pour elle les tra- 
a vaux qu'elle avait à faire, éprouvant çà et là des du- 
a relés et des injures. Telle était leur triste vie s'écou- 
a lant au jour le jour, n'ayant pour existence qu'un 
a travail incertain^ pour abri qu'une maison miséra- 
a ble I » (S. Bonav., Médit, xii.) Leur exil était d'au- 
tant plus amer qifils étaient étrangers, n'ayant ni 
amis^ ni connaissances, et qu'ils différaient de langage, 
de croyances et de coutumes. N'étaient-ils pas comme 
des plantes transplantées d'une région heureuse et 
tempérée^ aux sables arides et brûlants du désert? Qu'il 
y a là, mes Frères, de vastes sujets de méditations pro- 
pres à émouvoir la compassion et la reconnaissance ; 
à nourrir en nous l'amour de la simplicité et de l'hu- 
milité, de la vie pauvre et travailleuse ! Quelle que soit 
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la dareté de son sort, quel homme^ en contemplant la 
sainte Famille^ oserait se laisser aller au décourage- 
ment, à la plainte, au murmure ? Les riches se dam- 
nent dans leurs demeures somptueuses^ dans leurs 
festins bruyants, sous la pourpre et le li n de leurs 
-vêtements : l'orgueil et la sensualité les eniyrent du 
poison mortel de Toubli de Dieu et de leur salut ! Les 
pauvres portent le poids du jour et de la chaleur, endu- 
rent le froid^ le vent, la pluie : ils n'ont qu'un pain 
grossier péniblement gagné ; ils sont foulés, mécon- 
nus, méprisés. Mais s'ils ont la foi ; si Jésus est avec 
eux ; s'ils savent Tabriter au foyer domestique, et sur- 
tout dans leurs cœurs, à eux sa paix enivrante ici-bas, 
et sa paix qui passe toute imagination dans les cieux ! 
Cependant les douleurs corporelles étaient peu de 
chose; Tâme surtout saignait enJésus^ Marie, Joseph, 
dans cette Egypte fameuse par ses abominations^ ou- 
trageant la majesté de Dieu, servant les démons avec 
plus de respect qu'aucun lieu de la terre. Quel specta- 
cle amer au cœur miséricordieux du Sauveur! Des 
hommes dégradés, transférant Tbonneur dû au vrai 
Dieu, à des animaux, à des bêtes monstrueuses, à des 
plantes même I Quel spectacle amer au cœur de Marie 
la Reine des Vierges, réfugiée dès Taurore de sa vie à 
l'ombre des tabernacles, afin de ne rien voir^ de ne 
rien entendre de mauvais et d'être mieux à Dieu ; oui, 
quel spectacle que ce fleuve noir d'impuretés qui dé- 
bordait sous ses yeux, et ce mépris incroyable du vrai 
Dieu I Toutefois ils ne firent pas descendre le feu du 
ciel sur cette Egypte abominable. Leurs adorations 
au Seigneur devenaient plus brûlantes : ils faisaient 
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amende honorable, intercédaient pour ces malheureux^ 
les appelaient à la Traie religion par l'éclat de leurs 
vertus. La tradition rapporte que les idoles furent 
ébranlées, quand Jésus parut sur cette région maudite^ 
et que les démons tremblèrent. Une chose est certaine ; 
le séjour de la sainte Famille y exhala une odeur mer- 
veilleuse de sainteté : les germes divins des vertus 
qu'ils y apportèrent y fleurirent bientôt, et la solitude 
tressaillit d'allégresse. L'Egypte fut la terre des Saints 
par excellence. Les déserts de la Thébaïde devinrent 
célèbres dans le monde, par leurs milliers de religieux 
plus semblables à des anges qu'à des hommes. Quel- 
ques années plus tard, dit saint Chrysostome, cette 
terre foulée par les pieds du Sauveur, se transforma 
en un paradis merveilleux ; des chœurs innombrables 
de moines y faisaient entendre, nuit et jour, les louan- 
ges du Seigneur. Des immenses déserts furent peuplés 
de pénitents, et pour trouver la retraite et l'isolement, 
il fallait revenir dans les cités, tristes de leur abandon. 
(In Matth.) 

Ne passons pas à la légère, mes Frères, sur ces con- 
sidérations. Nous vivons aussi au milieu d'un siècle 
corrompu où le vice déborde, où les méchants sont les 
maîtres et les plus nombreux, où les Saints manquent. 
Tant que nous serons sur la terre, elle sera pour nous 
une Egypte spirituelle. Noire foi y sera vivement bles- 
sée par mille idolâtries, par mille scandales criants. Or, 
quiconque ne ressent pas de douleur de cette persécu- 
tion contre le Sauveur, est lui-même de ce monde ; il 
fait nombre avec ce peuple idolâtre et réprouvé. Com- 
ment peut-on être enfants de Dieu et disciples de Jésus- 
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Christ, si le cœur est froid à la vue de ce torrent de 
sacrilèges, de blasphèmes qui roule au milieu de nous 
ses eaux sales, noires et torrompues ? Cependant n'im- 
porte en quels pays nous allions, n'importe avec qui 
notre condition et les rapports nécessaires de la yie^ 
nous obligent de Tivre, résistons aux scandales ; ré- 
pandons autour de nous la bonne odeur de Jésus-Christ 
et rédification de nos frères : nos bonnes œuvres ne 
seront jamais perdues, et tôt ou tard elles glorifieront 
notre Père qui est dans les cieux ! 

Combien d'années la sainte Famille demeura-t-elle 
en Egypte ; à quelles épreuves la Providence y soumit- 
elle Jésus venu pour expier nos péchés ? L'Evangile ne 
le dit pas. Hérode étant mort^ l'Ange du Seigneur 
apparut à Joseph en songe et lui dit : Levez-vous^ pre- 
nez Venfant et sa mère, et retournez au pays (Tlsraël^ 
parce que ceux qui voulaient ôter la vie à V Enfant 
sont morts ; et Joseph reprit le chemin de la Galilée 
et vint demeurer à Nazareth. Ainsi la vie du persécu- 
teur finit comme toutes choses ici-bas, et les Anges vin- 
rent rappeler l'Enfant divin dans sa patrie. Or, c'est 
bien là Timage de ce qui arrive au chrétien fidèle ! Lui 
aussi, comme son glorieux modèle, souffre la tribula- 
tion et l'épreuve. Nous ressemblons, dit Jésus-Christ 
lui-même, à la femme dans les douleurs de l'enfante- 
ment. Ces douleurs passent, et elle tressaille de joie 
parce qu'elle a mis un homme au monde. L'enfante- 
ment de notre âme au salut ne peut se faire sans tris- 
tesse, mais cette tristesse sera courte, car qu'est-ce que 
la vie présente comparée à Téternité? Alors si nous 
l'avons mérité, notre joie sera pleine, et personne ne 
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pourra nous la ravir. La tentation passe; répreuve 
passe; les persécuteurs et les persécutés paraissent 
tour à tour au tribunal de Jésus-Chrisl, et il est rendu 
à chacun selon ses œuvres. Tous ceux qui ont autrefois 
persécuté l'Eglise de Jésus-Christ, dit un ancien Père, 
sont tombés d'une mort violente et tragique. Les Mar- 
tyrs aussi ont pu souffrir des tourments, mais leur 
espérance est pleine d'immortalité. (Lactance.) 
souvenir de la patrie céleste , combien tu fais sup- 
porter de peines, et combien de larmes tu sais rendre 
douces I 

Notre-Seigneur, mes Frères, avait une horreur infi- 
nie des impiétés des Egyptiens, et cependant il vécut 
en paix parmi ces infidèles, selon les décrets de la pro- 
vidence de son Père. Hélas, il y a autour de nous des 
hommes pires que les Egyptiens ; des hommes qui ne 
connaissent le vrai Dieu que pour le blasphémer, et 
qui n'ont de raison que pour être plus raffinés dans la 
débauche. S'il est possible aussi, TApôtre nous recom- 
mande d'avoir la paix avec eux : mais par toute l'indi- 
gnation de notre âme, soyons loin de leur impiété 1 
Qu'au milieu de ce monde où Jésus-Christ est toujours 
persécuté, notre cœur soit comme une terre où il 
trouve un asile, et que, par sa grâce, il y anéantisse ce 
qu'il y reste de l'esprit d'Hérode, de l'idolâtrie des Egyp- 
tiens. Gémissons dans le secret de notre cœur sur ces 
scandales de la vie humaine, et témoignons à Dieu que 
nous voulons le servir et lui plaire, avec plus d'ardeur 
encore que les autres n'en mettent à l'outrager. Veil- 
lons sur nous, car le mal est contagieux ; prions pour 
nous et aussi pour les pécheurs, afin que Jésus-Christ 
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daigne convertir ces vases de colère en vases de gloire 
et d'honneur. Ainsi quand les Anges viendront re- 
cueillir les scandales du champ du père de famille, 
séparer le bon grain du mauvais, et jeter en gerbes 
rivraie dans l'abîme ; nos âmes, comme le passereau 
échappé des filets du chasseur, s'envoleront vers la 
patrie véritable, et y chanteront éternellement le can- 
tique de leur délivrance ! Ainsi soit-il. 



RETOUR. -: SAINTE ENFANCE. — Ill« INSTRUCTION. 

VERTUS DE JÉSUS DANS SON ENFANCE ET SON ADOLESCENCE. 
— CE QUE NOUS ENSEIGNE JÉSUS — CROISSANT EN AGE ET 
EN SAGESSE — SOUMIS A SES PARENTS — ALLANT AU 
TEKFLE^ ET Y INTERROGEANT LES DOCTEURS DE LA LOI. 



Veniens hahiiavit in civitate quœ voca- 
tur Nazareth, 

A son retour d'Egypte, Jésus habita la 
ville de Nazareth. (Matth., ii.) 



Jésus revint à Nazareth avec ses parents, afin d'ac- 
complir la prophétie qui l'avait nommé Nazaréen. Na- 
zareth était une petite ville peu célèbre. Les Juifs, 
comme les mondains de tous les temps, qui n'estiment 
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que le brillant et le pompeux^ quand ils entendaient 
parler Jésus-Christ, disaient : Peut-il venir qitelque 
chose de bon de Nazareth ? Les Païens et les impies 
ont donné mille fois à Notre-Seigneur, avec un dédain 
méprisant, le nom de Nazaréen ou de Galiléen. Julien 
TApostat, qui fit tout pour détruire le nom de Jésus- 
Christ^ frappé de la colère divine, et mourant dans 
des accès de rage^ s*écriait en blasphémant : Tu as 
vaincu, Galiléen, C'est ainsi que toujours il vaincra, 
écrasant les impies au jour de sa colère. À l'exemple 
de notre Sauveur, mettons sous nos pieds les sar- 
casmes et les mépris des impies : ne pouvant décou- 
ronner la vertu de son auréole aimable, ils essaient de 
la flétrir par la dérision. Tandis que les Païens insul- 
taient au Sauveur, en l'appelant Nazaréen, les Chré- 
tiens au contraire, après les Apôtres^ l'invoquaient 
sous le même nom pour guérir les malades et chasser 
les démons. Mais Nazaréen signifie aussi : Fleuri, sanC" 
tifié. Ah ! les fleurs de ce rejeton divin répandant au 
loin leurs parfums merveilleux, font dire aux Fidèles : 
Nous courons à votre suite à l'odeur de vos parfums. 
Considérons donc, mes Frères, de quelles fleurs est 
paré l'Enfant divin de Nazareth, afin de recueillir pour 
nous-mêmes de doux bouquets spirituels. 

I. — Une première parole de l'Evangile sur l'enfance 
de Jésus-Christ est celle-ci : L'enfant croissait et se 
fortifiait j rempli de sagesse, et la grâce de Dieu était 
en lui: Venu sur la terre pour dire à tous les hommes : 
Je suis le chemin qui mène au ciel, il commence par 
l'enfance : il ne se développe, comme tous les enfants, 
que selon les progrès de Tâge. Quant à la grâce et à 1^ 
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sagesse, elles ne pouvaient augmenter en lui. La plé- 
nitude de la divinité étant en sa personne, selon l'hu- 
manité même, tous les trésors de sagesse et de science 
y étaient cachés. (Colos., il] Us y étaient, mais cachés, 
aûn de se déclarer en leur temps. Plus donc Jésus 
grandissait, et plus cette sagesse infinie se manifestait 
devant les hommes, par une plus grande modestie, 
par une plus grande gravité, par une plus grande 
prudence, par un plus profond recueillement en la 
prière. Et qu'apprend-il à l'enfance, sinon de grandir 
comme lui en piété, en pudeur, selon le progrès des an- 
nées; de montrer plus de sentiments honnêtes et chré- 
tiens à quinze ans, par exemple, qu'elle n'en montrait à 
dix ; d'avancer dans Tintelligence et l'amour de la loi 
du Seigneur selon qu'elle avance dans la vie. Hais 
l'exemple de Jésus prêche cette grave obligation aux 
hommes de tous les âges. L'Apôtre ne nous presse-t-il 
pas de tendre constamment à la perfection des saints, 
de marcher toujours en avant, afin de remporter le 
prix ? Nous attendons plus de profit d'un animal qui 
avance en croissance : nous espérons plus de fruits 
d'un arbre, à mesure que ses rameaux s'élèvent et 
s'étendent. Et nous, hommes, les chefs-d'œuvre de la 
création ; nous, arbres vivants dans le jardin de son 
Eglise, nous serions réchauffés du soleil de son Evan- 
gile, arrosés des fontaines de ses Sacrements, et nous 
pourrions demeurer comme des rameaux desséchés 
sans multiplier nos vertus ? Cependant, mes Frères, 
est-ce ainsi que se développe la vie humaine dans 
l'amour de Dieu et le progrès de la sanctification? 
Que de jours perdus, au contraire, que d'années sté- 
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riles, et plût à Dieu qu'elles ne soient que stériles 1 
Les enfants, à l'âge de raison, ne connaissent plus Tin- 
nocence pour la plupart. La première communion les 
maintient quelque temps; elle passe bientôt comme 
un rêve, comme une vaine cérémonie. Les adoles- 
cents, en masse, désertent les tabernacles^ insultent 
à la foi, à la pudeur^ au Dieu de leur jeunesse. Ils 
avancent dans la vie, oubliant de plus en plus d'où ils 
viennent, où ils vont, dédaignant le prix du temps, 
l'éternité et ses alternatives effrayantes; à force de 
mépriser les grâces et la patience du Sauveur, ils n'a- 
massent que des trésors de colère et de malédiction. 
Aussi combien de vieillards sans intelligence, sans 
respect du Dieu qui va les juger, devenus stupides et 
hébétés pour les intérêts de leurs âmes par habitude 
de leur impiété, et n'ayant de vénérable que les che- 
veux blancs de leurs têtes ! monde aveugle et cou- 
pable, parce que tu méconnais le Sauveur, combien 
tu es à plaindre I 

IL— Une seconde parole de l'Evangéliste sur l'enfance 
de Jésus, est qu'il était soumis à ses parents : Erai 
subditus {7/25. Allons en esprit, mes Frères, dans cette 
humble maison de Nazareth; voyons Jésus qui nourrit 
tout être vivant, Jésus qui élève et qui abaisse, dis- 
tribue les empires et fait régner les rois ; considérons- 
le livré aux exercices les plus bas, aux œuvres d'un 
ménage, si viles et si abjectes dans la maison d'un 
pauvre. Mystère qu'on ne peut trop méditer I Joseph 
et Marie, ses créatures, réglaient eux-mêmes ce qu'il 
devait faire ; il attendait d'eux l'ordre pour le travail 
auquel il devait s'occuper. Celui à qui les Séraphins 
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sont heureux d'obéir avec un saint empressement, 
revêtu de notre pauvre nature^ est là^ exécutant les 
volontés d'un artisan, et cela pendant trente années, 
pendant presque toute sa vie I Le voilà bien celui qui 
était venu non pour être servi, mais pour servir. Et 
quelle sagesse admirable dans cet ordre profond de 
ses conseils 1 Adam et Eve ont désobéi à Dieu dans un 
commandement facile. Il nous faut maintenant obéir 
à des hommes faibles et misérables comme* nous^ 
fussent-ils violents, chagrins, emportés. Enfants, il 
vous faut obéir avec révérence à vos parents ; sujets, 
'à votre prince, lui rendant l'honneur et le tribut; ser- 
viteurs, à vos^ maîtres, avec une scrupuleuse exacti- 
tude. Tous nous devons être obligeants, serviables à 
nos frères, et soumis à toute créature, dit saint Paul, 
par amour de Dieu, et à l'exemple de Jésus. La société 
d'ici-bas ne peut être tranquille et sagement réglée 
qu'à ces conditions. Apprenons du Sauveur, mes Frères, 
à porter le joug de l'obéissance jusqu'à la mort, à l'é- 
gard de tous ceux que le Seigneur a placés au-dessus 
de nous I 

III. — Une troisième parole de l'Evangile est celle-ci : 
a Lorsque Jésus eut atteint l'âge de douze ans, ses 
a parents, selon leur coutume, allèrent à Jérusalem, à 
a la fête de Pâques; et Jésus s'assit dans le temple, au 
a milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant » . 
Pères et mères, tel est d'abord le modèle qui vous est 
proposé. Est-ce votre coutume de vous rendre aux 
solennités de la religion, dans le temple du Seigneur, 
et d'y conduire vos enfants? Apprennent-ils de vous à 
aimer nos églises, maisons de prière, où Jésus réside 
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pour nous, s*immole pour nous? Hélâs! pour combien 
d'enfants ce serait un bonheur d'avoir été orphelins 
dès le berceau ! Un jour de Fête ou de Dimanche ils ne 
Terraient pas un père misérable, qui, pour lui^ exige 
le respect de ses enfants et de ses serviteurs, se moquer 
du sang qui Ta racheté^ demeurant au foyer pendant 
les saints Mystères, comme une souche de bois^ sans 
cœur et sans âme ; ou bien courir à la table des ivro- 
gnes^ aux lieux de débauches, à la pâture de ses ani- 
maux qu'il préfère à son âme I Combien de pauvres 
enfants empoisonnés du venin de l'impiété , sont 
amenés à se dire : Quand j'aurai grandi^ moi aussi, 
je me moquerai de Dieu» et n'aurai plus d'autres 
idoles que mes passions I 

Or, Jésus étant au Temple» s'y assit au milieu des 
Docteurs qui tenaient des conférences sur la loi de 
Moïse ; il les écoutait» il lés interrogeait ; il avait douze 
ans alors, nous dit l'Evangile. Cet âge, mes Frères, est 
pour ainsi dire celui où Ton entre dans la vie, où 
l'enfant choisit entre le bien et le mal, et se forme tel 
peut-être qu'il doit être à jamais. C'est l'âge aussi où 
les passions grandissent pour devenir bientôt ardentes 
et fiévreuses, et rêver l'indiscipline et l'indépendance. 
Eh bien ! Jésus, pieux ami des âmes, dit alors à cette 
adolescence qu'attendent tant de périls : Regarde-moi ; 
ce n'est pas par besoin de savoir que j'interroge les 
docteurs, moi leur lumière et qui ravissais leur admi- 
ration : j'ai seulement voulu t'enseigner à ne pas 
marcher seule et sans conseil, au milieu des séduc- 
tions de la vie» mais à interroger» à écouter la voix de 
ceux que j'ai établis Pasteurs dans mon Eglise. C'est 
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moi qui parle par leur bouche ; les écouter, c'est m'é- 
couter ; les mépriser^ c'est me mépriser moi-même. Je 
veux aussi t'enseiguer par là, le chemin de la gloire^ 
de la richesse et du bonheur. Et croyez-le, mesFrères^ 
celui qui ouvre son cœur à cette voix de la sagesse 
incarnée, n'ira pas dévorer la substance de son être, 
sa joie, son innocence dans les contrées misérables du 
vice ; toujours il tressaillera en Dieu^ son Sauveur ; il 
suivra encore en sa vieillesse, dit le Saint-Esprit, le 
chemin où de bonne heure^ il aura habitué ses pas. 
Ah 1 Jésus, Sauveur des âmes, ayez pitié de la pauvre 
jeunesse de nos jours, qu'une main paternelle ou ma- 
ternelle ne sait plus, ne veut plus maintenir dans cette 
piété qui a les promesses de la vie présente et de la 
vie future I 

La sainte Ecriture compare Notre-Seigneur àun Soleil 
levant se lançant dans V espace pour répandre ses tor- 
rents de lumière sur le monde. Lui-même nous fait à 
tous aussi ce commandement : Que votre lumière luise 
devant les hommes, que vos bonnes œuvres resplendissent 
d'une vive splendeur à leurs yeux, afin qu'ils rendent 
gloire à votre Père qui est aux cieux. Faisons donc en 
sorte de marcher avec prudence dans la vie, rachetant 
le temps^ parce que les jours sont mauvais, amassant 
de plus en plus ces trésors que la rouille^ les voleurs, la 
mort ne pourront nous enlever. Et puisque l'égalité des 
hommes ici-bas est un rêve décevant, un prétexte de 
troubles et de révolutions, méfions-nous des preneurs 
de liberté, qui ne sont souvent que des libertins de- 
vant Dieu. Soyons soumis à nos maîtres spirituels et 
temporels, car leur pouvoir est nécessaire à la paix 
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des empires ; il est de plus une charge redoutable 
pour le jour du jugement. Enfin, mes Frères, aimons 
notre Eglise comme notre maison commune, véritable, 
parce qu'elle est la maison de notre Père céleste ; là 
'seulement il y a vraie liberté, vraie fraternité, vraie 
égalité. Là, Dieu nous aime sans préférence, nous bénit 
sans préférence, à notre naissance, pendant les jours 
de notre pèlerinage, à notre passage dans l'éternité. 
Réjouissons les chemins qui y conduisent par notre 
assiduité à les fréquenter. Ainsi, notre Eglise sera pour 
nous la porte de ce temple, non fait d'homme, mais 
éternel, et qui est la céleste et glorieuse cité de Dieu. 
Ainsi soit-il. 
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PERTE DE JÉSUS PAR LES JUSTES ET PAR LES PÉCHEURS. — 
LE RECHERCHER AVEC MARIE DANS LA DOULEUR, — DANS 
LE TEMPLE. 



Fuge in jEgyptum, et esto ibi usque 
dum dicam tihi. 

Fuyez en Egypte et dèmeurez-y jusqu'à ce 
que je vous le dise. (Matth., ii.) 

Jésus-Christ, venant au monde, ne chercha, mes 
Frères, ni une maison opulente, ni des parentsillustres 
par leurs richesses ou leur savoir : il se contenta de leur 
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piété. Réjouissons-nous avec lui, non pas de l'éclat de 
notre famille^ mais plutôt rendons grâces à Dieu, si 
elle est une école de religion où Ton apprend à servir 
Dieu et à vivre dans sa crainte. Fidèles au précepte de 
la loi, Marie et Joseph se rendaient toujours aux so- 
lennités publiques du temple de Jérusalem. Un jour 
l'Enfant divin, âgé de douze ans, leur échappa et dis- 
parut. Le pensant avec leurs parents, soit en avant, soit 
en arrière sur le chemin, ils marchèrent tout un jour : 
le soir venu^ Jésus n'était avec aucune de leurs con- 
naissances. Ils retournèrent sur leurs pas, les larmes 
aux yeux, l'angoisse au cœur, au souvenir d'Hérode, 
de l'Egypte, de Tépée prédite par Siméon. Trois jours 
après, seulement, ils le retrouvèrent dans le temple, 
assis au milieu des docteurs, les émerveillant par la 
sagessse de ses réponses. Pourquoi le Sauveur permit- 
il cette épreuve déchirante à sa mère bien-aimée? 
C'est, mes Frères, que Maître divin des vertus, il vou- 
lait instruire les justes et les pécheurs , lorsqu'il s'é- 
loigne en effet, ou semble s'éloigner de leurs cœurs. 

I. — La sainte Vierge, dans la perte qu'elle fit de Jésus, 
est une image des Fidèles à qui il semble aussi perdu, 
quand le sentiment de sa présence leur est retiré. 
Leur cœur alors est desséché, désolé ; plus d'attrait à 
la prière, aux exercices autrefois si doux de la piété ; 
rebut et aversion pour la méditation, privation du lait 
mystérieux que leurs cœurs savouraient si délicieuse- 
ment. La plupart alors s'imaginent que Dieu s'éloigne, 
les bannit de son amitié et de sa grâce, et la tristesse 
les ronge, le découragement les accable. Quoi de plus 
propre pour relever ces âmes abattues, que de considérer 
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rinnocence et la tendre piété de Marie pour Jésus? Et 
si sou âme si sainte et si aimante fut mise à Tépreore 
d'une perte si douloureuse, les serviteurs pourraient- 
ils se plaindre d'être traités comme le fut la Reine^ et 
la Reine-Hère ? Il est yrai, quelquefois cette retraite 
de Jésus est une punition : on a manqué de vigilance ; 
on a cessé de s'entretenir en sa divine présence ; on a 
cessé de conserver son souvenir intime. Cependant les 
cœurs droits et fidèles sont soumis à cette séparation 
pénible, aussi bien que Marie. Or, si cela arrive sans 
leur faute, ce n'est jamais sans un dessein profond de 
la sagesse et de l'amour de Jésus-Christ. Si la ferveur 
et les consolations spirituelles se conservaient à notre 
gré dans notre cœur, l'orgueil y monterait subitement : 
nous ne verrions pas que le bien n'habite point en 
nous; que nous sommes tous une terre ingrate et 
stérile, lorsque Dieu cesse de Tarroser et de la bénir : 
ainsi la. gloire serait ravie à la miséricorde divine! 
. Hais quand Dieu nous abandonne à nous-mêmes^ alors 
nous comprenons que la parure de notre âme n'est 
qu'une robe empruntée, et que son Maître est libre de 
nous la reprendre. De plus, nous disent les Haitres de 
la vie spirituelle, cette privation de Fonction et de la 
ferveur^ est bien une médecine amère^ mais qui purge 
l'âme et l'épure de toute souillure. La lime parait dure 
sur le fer ; néanmoins elle le dépouille de sa rouille, 
le rend brillant et poli. Ainsi par sa rudesse apparente 
envers nous^ Jésus-Christ ne cherche qu'à purifier nos 
cœurs, qu'à les rendre purs et agréables à son Esprit 
divin. 

II. — Hais, hélas ! nous perdons surtout Jésus par 
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notre faute. N'est-ce point là le malheur de la multi- 
tude des hommes ? D'où vient en effet qu'il y a si peu 
d'élus , sinon parce que peu aiment Jésus-Christ , 
conservent Jésus-Christ ^ le recherchent quand ils 
l'ont perdu ? Contemplez le monde : oh ! il n'est 
pas seulement un sol où germent toutes les douleurs, 
comme les épines sur les chemins : c'est aussi le 
lieu maudit où l'on complote contre le Seigneur 
et son Christ. Combien ne connaissent Jésus-Christ 
que pour l'offenser, pour le blasphémer^ pour vomir 
contre lui l'injure et la calomnie ! Plus criminels que 
les Juifs et que les Romains idolâtres , le peuple 
chrétien, en foule, passe devant la croix, d'où Jésus 
mourant lui tend les bras; il passe devant elle en 
branlant la tête, en disant aussi : Nous ne voulons 
pas que celui-ci règne sur nous. Et leur vie s'écoule 
bien loin de son temple et de ses tabernacles. Parlez 
à leur esprit le langage divin de l'Evangile, leur 
esprit saturé de mensonge , le repousse. Parlez à 
leurs cœurs, de Jésus, de ses bienfaits infinis, de sa 
miséricorde, de ses menaces, de sa justice; leurs 
cœurs enivrés du vin coupable des passions répon- 
dront : // n'y a pas de Dieu. Et les voilà entassant ini- 
quités sur iniquités comme un rempart de divisions 
entre eux et le Dieu qui jugera les vivants et les morts. 
Quel misérable esclavage I Alors ces hommes qui fou* 
lent ainsi aux pieds le sang qui les a rachetés, se plon- 
gent dans la chair et le sang, y usent la tendresse de^ 
leur vie, la vigueur de leurs membres et de leurs fa- 
cultés. C'est là le châtiment de Dieu : Pour l'homme 
point de milieu : ou le ciel, ou la boue; ou le pain 

Mystères Divins. — Tome n. 14 
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des Anges, ou l'aliment des plaisirs grossiers et fan- 
geux. Le cœur humain 'est toujours affamé. Ne vivant 
plus de la vie du Sauveur, il s'en va comme l'enfant 
prodigue, servir un maître sauvage et cruel, qui ne 
cherche qu'à dévorer les corps et les âmes ; et à son 
service il ne recueille, comme le prodigue, que la pâ- 
ture immonde des animaux sans raison. Insensés 1 qui 
vous donnera de voir qu'avec Jésus, vous avez perdu 
l'intelligence, la vie, la joie, le salut, le ciel ; infini- 
ment plus perdu qu'en perdant le monde entier que 
vous aimez tant I 

Que faut-il donc faire, mes Frères, pour retrouver 
Jésus quand on l'a perdu? C'est de le rechercher 
avec Marie dedans la douleur de l'âme. Mon fils, disait- 
elle, pourquoi nous avez-vous traités de la sorte: 
votre Père et moi vous recherchions avec une affliction 
amère. Il nous faut imiter l'Epouse des Cantiques : 
Elle ne peut penser à autre chose ; elle ne peut être 
distraite de la pensée de son Bien-aimé, ni par le 
sommeil, ni par les fatigues, ni par les frayeurs de la 
nuit ou des ténèbres. L'Epoux divin est tout pour elle : 
c'est tout pour elle de le retrouver. Ah I cela, il n'est 
pas besoin de le dire aux cœurs justes. Ils aspirent à 
retrouver Jésus avec plus de désir que le malade, dé- 
voré de la fièvre, n'aspire après le retour de la santé. 
Ils le rappellent par leurs désirs, par leurs larmes, par 
leurs plaintes , répétant avec la sainte Ecriture : 
O vousj le bonheur de ma vie^ revenez avec la vitesse 

des chevreuils et des daims sur les montagnes ! 
(Cant. II.) 

Mais pour les pécheurs, qui leur donnera de com- 
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prendre, de sentir le malheur d'être séparés de Jésus? 
Oh 1 que leur sort fait frémir ! Loin de chercher leur 
Sauveur, de le rappeler, ils s'en éloignent avec mé- 
pris : ils n'entendent plus sa parole, parce qu'ils ont 
cessé d'être ses brebis, et c'est sur eux que tombe cette 
menace : Ils ne me trouveront pas et mourront dans 
leur péché. Ils devraient pleurer leur misère, et c'est 
Jésus-Christ qui pleure sur eux^ comme il pleura sur 
Jérusalem infidèle. Seigneur, Seigneur, si votre misé- 
ricorde ne s'émeut sur eux, qui pourra les guérir et 
les sauver ? 

m. — Quand on a perdu Jésus il faut le rechercher 
dans le temple : c'est là même et non parmi leurs 
parents et leurs connaissances^ que le retrouvèrent 
Marie et Joseph. Gardons-nous bien, mes Frères^ de 
rechercher Jésus-Christ parmi nos amis, en des conso- 
lations humaines. Allons au contraire dans sa mai- 
son, au pied de ses autels : là,» une seule parole des 
Pasteurs peut, avec le secours divin, nous montrer 
le chemin qui ramène à lui. Auprès de ses taber- 
nacles où il repose pour consoler ceux qui pleurent et 
qui souffrent^ nos prières, nos gémissements, la con- 
trition de notre cœur gagneront son cœur, selon cette 
parole des Psaumes : C'est au milieu de votre temple^ 
Seigneur j que nous avons reçu votre miséricorde. Tous 
donc, profitons des enseignements de ce Mystère ; crai-^ 
gnons la perte de Jésus par-dessus tous les maux^ 
comme les flammes mêmes de l'Enfer. Conjurons-le, en 
lui avouant notre néant, de nous gagner à lui par les 
charmes irrésistibles de son amour. Aimons son tem- 
ple et ses autels par-dessus les palais des pécheurs. 
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Alors nous pourrons dire avec le Prophète : Bienheu- 
reux^ Seigneur j ceux qui habitent votre maison sainte ; 
il vous loueront aux siècles des siècles. Ainsi soit-il. 
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ELLE EST UN MODÈLE D'HUMILITÉ, DE TRAVAIL, DE PRIÈRE, 
POUR LES OUVRIERS ET LES HOMMES DE CONDITION 
PAUVRE ET OBSCURE. 



Et veniens habUavit in ewitate quœ vo- 
catur Nazareth, 

11 vint habiter dans la ville nommée Na- 
zareth. (Matth., II, 23.) 

Saint Luc dit trois paroles sur Jésus revenu de TE- 
gypte : // grandissait en âge et en sagesse, cher à Dieu 
et aux hommes — il était soumis à ses parents — étant 
allé au temple de Jérusalem avec eux ^ comme c* était 
leur coutume, il y demeura un jour à douze ans, assis 
au milieu des Docteurs, les écoutant et les interrogeant, 
puis il revint à Nazareth. Alors, jusqu'à la trentième 
année de sa vie, on ne sait plus rien, on n'entend plus 
rien sur son histoire. Un Dieu enveloppé dans les 
ténèbres d'une humble retraite, se taisant sur sa mis- 
sion miséricordieuse, passant au milieu des hommes 
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comme un des plus pauvres, dédaigné^ méconnu, 
oublié^ achetant au jour le jour son pain matériel, 
par le produit de son travail, au fond d'une petite 
cité méprisée des mondains. Voilà , Chrétiens, un 
spectacle digne de Fétonnement des Anges et des 
hommes. Ne pensons pas, mes Frères, que cette vie 
cachée du Sauveur fut oisive et stérile : c'est au con- 
traire par un conseil profond de sagesse et d'amour 
envers les hommes qu'il se renferme ainsi dans la 
solitude et dans le silence. Par cette vie cachée, il 
appelle en eflfet Tattention de ses élus sur trois princi- 
pales vertus nécessaires à tous, je veux dire, Y humilité, 
le travail, la prière I 

l. — Jésus est un modèle ai humilité. Quel profond 
mystère à méditer. Chrétiens : le Verbe fait chair est 
obscurément caché dans la boutique de Fartisan Joseph ; 
caché jusqu'à sa trentième année, jours d'adolescence 
et de jeunesse où le cœur aimerait tant à jouir et à 
paraître 1 Cette retraite, il la quittait peu ; il voyait peu 
de monde ; il fuyait les assemblées où la corruption 
originelle fermente toujours, et déborde en toutes 
sortes de péchés. Toutefois que je suis allé parmi les 
hommes, dit Fauteur de l'Imitation, fen suis revenu 
moins homme, a On s'étonnait qu'un jeune homme si 
<x distingué », dit saint Bonaventure, a ne fit rien qui 
a parût propre à lui attirer Festime et la louange; on 
a ne trouvait en lui aucune œuvre marquée du signe 
a de l'habileté et de la capacité. Il ne fréquentait pas 
a les écoles pour y cultiver les lettres ; il ne se mê- 
a lait pas aux disputes des jeunes gens ; il ne montrait 
oc aucun goût pour la profession des armes ; il restait 
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a étranger à tous les beaux arts : il durcissait seule- 
<x ment ses mains dans les instruments rudes et gros- 
« siers d'une profession matérielle. On était telle- 
« ment habitué à le considérer comme un homme 
a Tulgaire^ que plus tard^ dans sa Yie publique, on 
a disait de lui avec dédain : N'est-ce point là V artisan^ 
a fils de V artisan Joseph ? Et ils étaient scandalisés en 
a lui, dit TEvangéliste ». (Marc, vi, 3.) Et c'est en cela, 
mes Frères, que Jésus se montre un grand Maître. As- 
surément, . il n'avait pas besoin de ces abaissements : 
c'est nous qui avions besoin de ce divin exemplaire 
sous nos yeux. Nous sommes pécheurs, profondément 
corrompus. N'est-il pas juste alors de résister aux in- 
clinations de la nature et de Forgueil, jusqu'au point 
dé vouloir n'être plus comptés pour rien ; de con- 
sentir à être dédaignés comme des êtres abjects et 
méprisables ? Vertu sublime sans doute : Celui qui 
dompte son cœur^ dit le Saint-Esprit, est au-dessus de 
celui qui emporte les places fortes (Prov. xvi) ; mais 
vertu de rigueur pour le salut. Sans elle on ne peut 
être que réprouvés. Après nous l'avoir si bien enseignée 
pendant trente années de sa vie, Jésus-Christ nous re«- 
dira plus tard : Si vous ne devenez petits comme des 
enfants^ vous n'entrerez pas dans le royaume des 
deux. Apprenons donc de Jésus à être doux et humbles 
de cœur I Son exemple, nécessaire à tous les Fidèles, 
Tétait en particulier à beaucoup d'hommes droits, ver- 
tueux. Souvent avec leurs talents, leur zèle, leurs in- 
tentions droites, ils languissent dans la vie cachée, dans 
une retraite ignorée, tandis que des intrigants sans 
intelligence et sans cœur, n'ayant d'autre mérite que 
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leur ambition et leur audace, panriennent aux honneurs 
et aux dignités, s'y pavanent dans la jactance et Tem- 
pbase. En contemplant Jésus et Marie, on se résigne : 
a ils sont beaux, les talents enfouis avec Jésus-Christ et 
« cachés en lui » . (Bossuet, Médit, xiv.) 

Hais Tamour de Jésus pensait surtout à vous, mul- 
titude de pauvres, d'enfants délaissés^ de veuves affli- 
géesy de vieillards solitaires, de serviteurs et de do- 
mestiques. Souvent votre condition vous condamne à 
vivre renfermés, loin de votre famille, loin des socié- 
tés, des promenades, des fêtes publiques^ des assem- 
blées bruyantes : on vous oublie et vous passez sans 
éclat. Contemplez donc celui dont la vue fait tressaillir 
les Anges, la splendeur éternelle du Père céleste. Lui 
aussi demeure presque toute sa vie dans une retraite 
obscure^ ignoré, dédaigné des hommes qu'il vient sau- 
ver. A ce spectacle, cessez d'aspirer à paraître dans ce 
monde qui est un séducteur, un perfide assassin des 
âmes. Aimez la douce et tranquille humilité de votre 
condition, où ses traits empoisonnés ne pourront vous 
percer. En vous unissant d'esprit et de cœur à Jésus^ 
vos tristesses deviendront mystérieusement savou- 
reuses, vos larmes divines, et vous direz avec l'Ecri- 
vain sacré : Je me suis souvenu du Seigneur^ et j'ai 
été consolé I 

IL — Jésus est un modèle de travail dans sa vie 
cachée. Une chose très-remarquable, c'est la tendresse 
et la compassion de Jésus-Christ pour le peuple. Aussi 
les foules se pressaient sur ses pas. On y voyait peu de 
grands, de puissants, de riches. Or, la multitude en 
masse est condamnée à la peine, au travail, et Jésus 
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dans son amour immense se fait ouvrier, travailleur 
jusqu'à sa vie publique. Dans TEvangile, on rappelle 
artisan^ fils (T artisan^ fils de charpentier et charpentier 
lui-même^ sans qu'il soit parlé d'un autre emploi. On 
se souvenait^ dans son Eglise naissante, des charrues 
qu'il avait faites, et la tradition s'en est conservée dans 
' les plus anciens auteurs (Bossuet). Ce travail était pour 
lui une peine obligée, car il était pauvre ; et son pain 
grossier, il le mangeait à la sueur de son front. Âh ! 
c'est dans cet atelier de Nazareth qu'il pouvait répéter 
cette parole de son Prophète : Tai vécu dans les fa- 
tigues dès ma jeunesse (Ps. 87). Ses mains divines qui 
portent le monde se noircissaient, se blessaient peut- 
être dans l'exercice de ce rude travail, auquel sa vie 
était consacrée. Bientôt ce fut un surcroît de privation 
et de peine. Joseph mourut dans le travail avec lui : 
il quitta cette vie malheureuse avant la vie publique 
du Sauveur ; autrement Jésus n'aurait pas dû recom- 
mander Marie, sa mère^ à saint Jean, du haut de sa 
croix. Jésus donc soutenait seul la maison par son tra- 
vail ; et Marie se vit obligée d'utiliser ses bras à mesure 
qu'ils se fortifiaient, pour le bien commun. multi- 
tude de travailleurs, d'ouvriers, d'hommes de peine, 
qui portez le poids de la chaleur et du jour , dont les 
membres se brisent dans les usines, dans les mines, 
dans les carrières, dans les ateliers, voyez combien 
Jésus-Christ, l'ami de vos âmes, a su compatir aussi 
aux maux de votre corps I Dans sa tendresse pleine de 
pitié pour notre mortalité souffrante , il a daigné, par 
son exemple, ennoblir, sanctifier le travail, auquel le 
péché nous a condamnés : il s'est fait un des vôtres^ le 
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patron miséricordieux de tous ceux que le poids de la 
fatigue et de la douleur accable. Apprenez maintenant 
de lui à vous y sanctifier par la religion et la prière. 

III. — C'est par la prière en effet, que Jésus dans sa 
vie cachée est un modèle attendrissant de bonté. Hélas ! 
le spectacle que nous offre l'humanité de nos jours est 
bien triste ! Les âmes y sont devenues matérielles, ani- 
males, comme aux mauvais jours du paganisme! 
Admirez avec quelle ardente convoitise, quelle agita- 
tion fiévreuse les hommes se remuent sur la mer, sur 
les fleuves, sur les routes publiques^ dans les usines, 
dans les forêts, les montagnes et les champs. Et ce 
n'est que le pain qui {îérit que recherche cette multi- 
tude : c'est là pensée de l'or qui Tenivre, enflamme 
ses concupiscences^ fait aboyer ses passions. Infor- 
tunés I ils arrivent au terme de leur vie, épuisés, hale- 
tants, désespérés, pour avoir oublié leur divin Sau- 
veur , car lui seul a changé en remède, l'ancienne 
malédiction de manger notre pain à la sueur de notre 
front. La loi du travail est imposée à tous les pécheurs, 
à nous tous, mes Frères ; Jésus revêtu de la forme des 
pécheurs, travaille donc afin de nous apprendre à nous 
y sanctifier en l'accomplissant. Ah I contemplons dans 
une reconnaissance infinie ce Roi de gloire devenu 
ouvrier, travailleur. Jamais Tardeur immodérée de la 
cupidité ne le tourmente^ jamais le murmure ne l'ai- 
grit : il travaille pour vivre, et ne prétexte pas la pau- 
vreté pour délaisser le soin de son âme ni ses devoirs 
envers Dieu. Rendre à Dieu ce qui est à Dieu : la prière, 
la louange, le remerciement^ le respect des solennités 
saintes, telle est la règle de sa vie. Saint Paul nous dit 
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que pendant les jours de sa chair ^ il offrait à son Père 
des vœux et des supplications mêlées de larmes^ et quHl 
fut exaucé. (Héb.^ y.) Saint Luc nous apprend de 
même, que sa coutume était d'aller ayec ses parents 
aux fêtes du temple de Jérusalem» Âhl la prière, 
c'était le repos, le rafraîchissement, la consolation, la 
'oie de notre pieux Sauveur. Il priait avant et après le 
travail ; il priait dans le désert et sur la montagne 
comme aux pieds des autels : il passait les nuits en 
prières. Et nous, mes Frères, déchus et misérables en 
tout notre être, dévorés par les douleurs, par la fièvre 
des passions, par les germes de la mort qui sont en 
nous, nous ne savons, nous ne voulons élever ni dos 
yeux ni nos coeurs vers les saintes montagnes jusqu'à 
ce que le Seigneur ait pitié de nous ! Nous voulons 
être heureux sans manger ce pain de nos âmes, sans 
puiser à cette fontaine toujours ouverte, la grâce, l'es- 
pérance, la résignation, la joie dans le Seigneur» Vous 
cherchez ailleurs, nous dit le Prophète, et vous ne 
trouvez que des citernes qui ne peuvent retenir leurs 
eaux, ou que des bourbiers infects I 

Ainsi, pauvres, ouvriers, serviteurs, classes délais- 
sées du monde, chassez loin de vous le murmure, l'ai- 
greur, l'esprit de révolte. Jésus notre Sauveur a dédai- 
.gné la noblesse, le rang, les dignités brillantes, l'éclat 
d'un grand nom, afin d'honorer votre condition, la 
pauvreté, le travail. Consolez-vous à son exemple, atta- 
chez-vous à lui, car seul il peut et sait sécher vos lar- 
mes : les prétendus amis du peuple ne .savent jamais 
que lui débiter des phrases creuses et sonores, des 
théories et des fables : mais notre Seigneur nous a 
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aimés, et s'est livré pour nous. Vous êtes privés de vos 
parents? Jésus aussi perdit jeune encore son père 
nourricier, son soutien. Vous êtes condamnés à vivre 
bien loin de vos familles, de votre pays ? La terre ne 
fut-elle pas aussi pour lui un triste et amer exil ? Vous 
n'avez pas, il est vrai, la fortune qui éblouit, ni les 
plaisirs qui corrompent, ni le faux éclat des mondains 
que les soucis dévorent. Mais à vous celte parole de 
notre Sauveur, si vous lui êtes fidèles : Bienheureux les 
pauvres et ceux qui pleurent^ parce que le royaume 
des deux est à eux I Sanctifiez donc vos travaux par 
la prière, par le chant des cantiques et des Psaumes 
sacrés, par le respect des jours du Seigneur : que ses 
tabernacles vous soient mille fois plus chers que les 
assemblées des pécheurs, des débauchés. Vous serez 
alors devant Dieu comme d'autres Jésus-Christ : à vous 
ses bénédictions pour la vie présente, ses récompenses 
pour la vie future ! Ainsi soit-il. 
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JÉSUS Y ÉDIFIE NOTRE CCEUR PAR SON HUMILITÉ ET SA CSHA- 
RITÉ; — ÉCLAIRE NOTRE ESPRIT PAR UNE DOCTRINE ADMI- 
RABLE. 



Venit Jésus a GaHlœa in Jordanem ad 
Joannem, ut baptizaretur ah eo, 

Jésas vint de la Galilée aa Jourdain, auprès 
de saint Jean, afin d'être baptisé par loi. 

(Matth., III, 13.) 



Depuis Tenfance de Notre-Seigneur jusqu'à sa tren- 
tième année, TEvangile .ne dit rien sur sa vie divine. 
Cependant Celui qui est lâ vertu et la sagesse du Père, 
ne pouvait demeurer toujours dans Tobscurité de la 
foule. Assez longtemps il a gardé le silence et s'est tenu 
caché pour nous prémunir contre la vaine gloire; 
pour consoler par son exemple, les pauvres, les délais- 
sés, les hommes condamnés à la fatigue et sevrés des 
délices de la vie. Le voici qui^ dans son amour immense 
pour notre humanité malheureuse, entre publique- 
ment dans la carrière où il terrassera le démon, et rem- 
portera le prix, c'est-à-dire la brillante couronne des 
élus rachetés dans son sang. 11 se manifeste donc au 
inonde comme son Sauveur : il va passer en faisant le 
bien ; en évangélisant, en consolant^ en bénissant, en 
guérissant; en allant chercher les hommes dans les 
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cités et les hameaux, dans les déserts et sur les monta- 
gnes pour les conduire au salut. Et quand il aura 
montré dans sa personne adorable les vertus célestes 
qu'il prêchera de sa bouche , il se laissera égorger 
pour nous à la fleur de sa jeunesse. Cette vie publique, 
il la commence en allant demander à saint Jean le 
baptême de la pénitence, que ce grand précurseur don- 
nait à la multitude dans les eaux du Jourdain. Hédi* 
tons ce mystère, mes Frères, où Jésus-Christ nous 
montre tant d'humilité et d'amour^ nous prêche une 
doctrine si divine I 

I. — Dans son Baptême, Jésus-Christ édifie nos âmes 
sur le fondement de r humilité. Le premier crime ^ 
celui qui fait pleurer la terre et par lequel elle est 
labourée de malédictions, fut Torgueil : l'homme a 
rêvé d'être semblable à Dieu. Jésus, pour l'expier, se 
livre dès Tabord de sa vie publique, aux actes de la 
plus touchante humilité. Considérez-le dans ce voyage 
vers le, Jourdain. Il est le Roi des rois de la terre* 
Cependant où est son escorte, son cortège, où sont ses 
chariots et ses gardes? Le ciel et la terre sont remplis 
de la majesté de sa gloire, et il s'avance au milieu des 
hommes sans triomphe et sans honneur. Dans son 
royaume, il est servi par un million d'Anges et par mille 
fois dix mille Esprits célestes. Ici il passe comme un 
voyageur inconnu dont personne ne s'intéresse. Ainsi 
veut-il montrer aux hommes que son royaume n'est 
pas de ce monde, et qu'il s'est en réalité anéanti au 
milieu d'eux, jusqu'à la forme des esclaves. Et nous, si 
nous refusons de suivre ses traces et de nous humilier, 
jetant toujours l'amour de notre cœur aux honneurs, 
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aux pompes, aux séductions périssables, ne prouvons- 
nous pas que notre royaume est de ce monde^ et que 
nous nous damnons avec ce monde misérable? 

Voici donc Notre-Seigneur, humble voyageur vers 
le jQurdain^ y allant demander le baptême des pé- 
cheurs. Saint Jean^ à sa vue, illuminé par Tesprit de 
prophétie, reconnaît en lui le Sauveur. Eh quoi^ Set-- 
gneur, s'écrie-t-il avec une profonde révérence, n* est-ce 
pas plutôt à moi d'être baptisé pour vous? Laissez-moi 
faire, reprend Jésus-Christ, car c'est ainsi qu'il nous 
faut accomplir toute justice. Quelle leçon pour vous^ 
pour moi. Chrétiens I pourrions-nous Toublier ? Jusque- 
là, Jésus-Christ avait passé une vie inutile et abjecte 
en apparence ; il s'était abaissé jusqu'à la flétrissure 
de la circoncision : mais les orgueilleux Pharisiens s'y 
soumettaient eux-mêmes, parce qu'elle était le signe 
de Talliance avec Dieu. Ici il se condamne à la péni- 
tence publique devant la multitude, comme un pécheur 
insigne, qui veut expier ses crimes et faire de dignes 
fruits de pénitence, aux exhortations de saint Jean : 
pénitence si humiliante que les Pharisiens auraient 
rougi de s'y présenter. C'est alors qu'il nous dit : // 
nous faut ainsi accomplir toute justice. Oui, la justice 
est que le pécheur s'avoue criminel^ qu'il fasse péni- 
tence et rachète ses péchés par le sacrifice d'un cœur 
contrit et humilié. Jésus-Christ reçut le baptême des 
pécheurs, lui le Saint des saints. Et nous, conçus, et 
vivant dans le péché, nous rougissons de noua purifier 
dans le bain sacré de la pénitence. Jésus voulut paraî- 
tre ce qu'il n'était pas, l'opprobre et le rebut des hom- 
mes. Et nous, rongés par toutes les impuretés, par 
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toutes les injustices, par toutes les basses concupiscen- 
ces, nous voulons paraître ce que nous ne sommes pas^ 
dignes d'attentions, de respects, de préférence et de 
gloire. Nous faisons étalage de ce que nous avons reçu 
de Dieu, comme venant de nous-mêmes ; nous som- 
mes ingénieux en éloquence, pour excuser nos défauts^ 
nos vices, nos lâchetés. Jésus-Cbrist baptisé dans les 
eaux, le sera bientôt dans son sang ; et nous n'en avons 
pas encore versé une seule goutte en résistant au péché. 
Peut-être nos souillures multipliées de la chair et de 
Tesprit ne nous ont pas encore tiré une seule de 
ces larmes que saint Augustin appelle le sang de 
rame ! C'est ainsi que nous sommes convaincus d'in- 
justice, en refusant de payer la dette des pécheurs : 
mais en reniant ainsi Jésus-Christ pour notre Maître, 
ne méritons-nous pas d'être reniés par lui au jour de 
ses justices ? 

II. — Jésus-Christ édifie nos cœurs par sa tendre 
charité. Quel témoignage de son ardent amour que 
tant d'humiliations pénibles endurées pour nous, afin 
que par cette réparation de l'orgueil, la bénédiction 
nous soit rendue'? C'est son amour qui le porte à se 
plonger dans les eaux du fleuve, par uae saison rigou- 
reuse ; à délaisser sa mère désolée et déchirée d'an- 
goisses au souvenir de l'épée qui lui était prédite. 
Quand saint Jean l'eut baptisé, // pria , dit l'Evangile. 
Et que demandait sa prière, sinon que la sainte Trinité 
agréât ses souffra,nces pour notre rédemption ? A sa 
prière le ciel s'ouvrit. C'est donc lui qui nous le rou- 
vre après quatre mille ans que nous en étions bannis ; 
si bien qu'à partir de ce moment les peuples de l'uni- 
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vers peuvent se jeter à ses pieds et lui dire : Vous 
nous avez rachetés de toute langue et de toute tribu* — 
Voilà r Agneau qui efface les péchés du monde ^ disait 
saintJeande lui. Aussi en cette qualité de notre Vio- 
time^ il va les expier dans le désert, au milieu des 
bêtes fauves, souffrant les intempéries de l'air, les hor- 
reurs de la faim, les insultes de Satan lui-même : c'est 
ainsi qu'à la fin des temps toutes les créatures doivent 
s'armer contre les impies pour venger le Créateur 
offensé. Que s'il n'est point dévoré par les ours et les 
loups de la solitude, c'est qu'il est réservé à une mort 
plus violente encore. Des lions furieux et des taureaux 
gras y à face humaine, se rassasieront de son sang, 
selon les prophéties (lu Psalmiste : il épuisera en notre 
place le calice des tortures et des ignominies. Que 
pouvait-il donc faire à sa vigne qu'il n'ait point fait ? 
Et saint Paul n'a-t-il pas raison de dire : Que celui qui 
ri aime point Jésus- Christ soit anathèmel 

III. — Dans son baptême, Jésus-Christ inonde nos 
esprits des flots de sa doctrine. D'abord Adam s'est 
perdu par amour, par complaisance naturelle pour 
Eve : Jésus-Christ, le nouvel Adam, quitte et délaisse 
sa sainte Mère, nous apprenant ainsi que le service de 
Dieu et le salut des âmes doivent l'emporter sur 
l'amour des parents. Que de pères et de mères, d'époux 
et d'épouses, devraient se souvenir, dans leur état, de 
cet enseignement du Sauveur, et contenir les instincts 
charnels dans les bornes de la crainte de Dieu I Jésus, 
plongé dans les eaux, marque et sanctifie la matière 
de notre baptême : en même temps, il nous enseigne 
le mystère de la sainte Trinité, le fondement de la foi 
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catholique. Le Père se rend sensible par la voix qui 
retentit dans le ciel ; le Fils par son humanité ; le 
Saint-Esprit par la colombe. Dans notre baptême 
aussi, le Père nous dit : Tu es mon Fils .'aujourd'hui 
je fai engendré; Jésus-Christ nous y chérit comme 
ses frères, et TËsprit divin se repose en nos cœurs 
comme en ses temples. Le ciel s'ouvre au baptême de 
Jésus, parce que le nôtre est la porte du ciel. Comment 
y parvenir? Dieu lui-même nous le dit du haut des 
cieux par ces paroles : Celui-ci est mon Fils bien-aimé^ 
écoutez-le. N'est^e pas Jésus-Christ qui seul nous 
apprend à connaître Dieu, à l'aimer, à le servir, et 
nous y aide par sa grâce ? Jésus-Christ baptisé se retire 
au désert. Comment pouvait-il mieux nous faire com- 
prendre que par notre baptême, nous sommes séparés 
de cette société de méchants qu'on nomme le monde, 
qui ne connaît pas, n'aime pas Dieu, ni celui qu'il 
nous a envoyé. Â nous aussi de rompre avec lui, de 
fuir sa corruption ; d'avoir horreur de ses mœurs et 
de ses scandales. Enfin notre Sauveur est tenté dans 
le désert, parce que le germe de la concupiscence que 
le baptême ne détruit pas en nous, nous tente au 
péché par la sensualité, par la vaine gloire, par Tam- 
bition des honneurs et des richesses. Le tentateur 
repoussé, les Anges viennent servir Jésus. Que signifie 
cela encore, sinon que tout cœur fi^dèle à son Dieu, au 
milieu des tentations, sera inondé d'une joie surabon- 
dante, angélique , tandis que le remords et lé déses- 
poir crucifieront les cœurs lâches et perfides ? 

Bénissons donc Dieu, mes Frères, puisqu'il a visité 
et racheté son peuple ; puisqu'il nous a donné la science 
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des saints^ et que par sa lumière il a dissipé nos ténè- 
bres mortelles, dirigé nos pieds dans les sentiers de la 
paix. Remercions et adorons ce Sauveur miséricor- 
dieux qui nous est donné ; ouvrons nos cœurs à l'infu- 
sion de ses vertus ; nos esprits à ses paroles de vie éter- 
nelle. Cest lui qui d'enfants de colère que nous 
étions, nous incorpore à la sainte et immortelle fa- 
mille de la maison de Dieu. Qu'il soit notre chef et 
notre conducteur : que son étendard soit notre éten- 
dard, car à lui seul est promise la victoire. Si nous 
marchons à sa suite dans Thumilité, dans la charité, 
dans la prière ; si nous résistons au tentateur avec les 
armes de la foi, les Anges aussi s'approcheront de 
nous, répandant en nos âmes des délices mystérieuses ; 
et un jour, ils nous introduiront aux tabernacles éter- 
nels. Ainsi soit-il. 
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Jésus ductus est in desertum a Spiritu, 
ut tentaretur a diabolo, 

Jésus fut conduit par le Saint-Esprit dans 
le désert pour y être tenté. (Matth., iv, 1 .) 



Voilà, mes Frères, une parole bien étrange dans TE- 
vangile : Jésus conduit au désert pour y être tenté. Ayant 
jeûné quarante jours et quarante nuits, il Tit, en effet, 
le tentateur s'approcher de lui^ essayant de jeter sur lui 
ses poisons impurs. Dieu en créant les Anges leur avait 
donné part à son intelligence, à sa puissance : une 
multitude infinie se révolta contre lui et fut précipitée 
dans Tenfer. Or, même après leur chute, leurs dons 
naturels sont restés, leur esprit est toujours aussi per- 
çant, leur puissance sur ce monde est terrible. Saint 
Paul nous avertissant qu'ils sont nos ennemis, les 
appelle Princes^ Puissances de ce inonde^ Esprits de 
malice répandus dans les airs. (Eph.^ vi.) Seulement 
le Seigneur a voulu que les qualités qui leur restent 
devinssent leur supplice. Leur noblesse naturelle se 
tourne en faste, leur intelligence en artifice; leur 
volonté en partialité et en jalousie : ils sont devenus 
superbes , trompeurs et envieux, réduits , par leur 
misère, au triste et noir emploi de tenter les hommes.. 
Au lieu de la félicité dontjls jouissaient dans l'origine, 
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il ne leur reste plus que le plaisir obscur de se faire 
des complices de leurs crimes et des compagnons de 
leurs châtiments. N'estimons donc, mes Frères, les 
talents naturels que selon l'usage qu'on ^n fait : les 
démons les possèdent dans un degré qui passe toute 
imagination, et ils n'en sont ni moins malheureux, ni 
moins haïssables. Mais ce qui nous touche encore déplus 
près, c'est que leur pouvoir sur nous n'a fait qu'aug- 
menter par le péché, qui nous a rendus leurs esclaves^ 
Nous ne saurions nous-mêmes nous tirer de cet escla- 
vage^ ni faire le moindre effort pour en sortir^ si 
Jésus-Christ ne nous en délivrait. (Y. Bossuet.) Gomme 
donc le monde, où le baptême nous laisse, est livré à 
toutes les concupiscences déréglées ; comme le démon 
à qui une âme échappe, va chercher avec lui sept es- 
prits plus mauvais quelui^ notre Sauveur aussi a voulu 
nous apprendre à le combattre. Arrêtons-nous à le 
contempler aujourd'hui dans les tenterions que lui 
livre l'Esprit de ténèbres. 

I.— Jésus-Christ, après son jeûne de quarante jours, 
voulut éprouver la faim^ afin d'expier la gourmandise 
sensuelle d'Adam. Le démon, toujours aux aguets sur 
les entrées de nos cœurs^ vint lui dire alors : Si vous 
êtes le fils de Dieu^ ordonnez que ces pierres se chan^ 
cent en pains. Jésus-Christ, en se procurant des pains 
par un miracle, aurait manqué à la mortification qu'il 
s'était imposée pour le rachat et l'édiflcation de nos 
âmes : il n'aurait pas été notre parfait modèle en cet 
art de vaincre la sensualité, la grande arme du démon, 
pour nous détourner de Dieu, pour nous plonger dans 
la terre et la boue. Et il répondit : L'homme ne vit pas 
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seulement de pain^ mais de toute parole sortie de la 
bouche de Dieu. Adorable enseignement qu'on ne sau- 
rait trop répéter en nos tristes jours. Non, Thomme, ce 
n'est pas le corps ; c'est son âme qui est sa substance, 
qui est lui-même, qui est la fllie de Dieu et l'héritière 
de son royaume. A cette princesse des cieux, voyageuse 
ici-bas dans l'exil, il faut un aliment divin, la parole 
même de Dieu, le pain de la religion! Cette parole 
nous enseignant à connaître Dieu, à Faimer^ à le servir, 
il s'ensuit que tout homme qui ne connaît pas Dieu, 
qui ne s'intéresse pas à la loi de Dieu, qui lui refuse 
son amour et son obéissance, meurt de faim et d'indi- 
gence : il ne reste pliis en lui que Thomme animal ; 
en tout il est semblable au cheval et au mulet qui n'ont 
pas l'intelligence. Hélas! combien sont tombés dans 
cette dépravation grossière, pour avoir oublié cette 
leçon de Jésus-Christ : L'homme ne vit pas seulement 
de pain^ mais de toute parole sortie de la bouche de 
Dieul Aussi Jésus-Christ ne se laisse-t-il point détourner 
du jeûne utile au salut de Fâme, par la faim qui le 
dévore; il y persévère jusqu'au temps marqué par sa 
sagesse : heureux celui qui écoute et imite ainsi Jésus- 
Christ son Sauveur! 11 ne sacriflera jamais son âme 
aux instincts grossiers du corps ! 

^ IL— La seconde tentation soufferte par Jésus-Christ 
est celle de Yorgueil^ de la vaine gloire. Enlevant 
Jésus sur le sommet du temple, le démon lui dit : Si 
vous êtes le fils de Dieu^ jetez-vous en bas, car il est 
écrit : les Anges ont reçu des ordres pour vous; ils 
vous porteront dans leurs mains, pour empêcher vos 

pieds de se briser contre la pierre. Le démon, mes 

Mystères Divins. — Tome II. *^* 
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Frères, nous tente aussi par mille espèces d'orgueil ; 
orgueil de la naissance, des richesses, des emplois, de 
la beauté, des talents ; il nous tente même par l'orgueil 
de la vertu et de la piété^ le plus dangereux de tous. 
Aussi est-ce par là qu'il attaque Jésus-Christ; il lui fait 
un piège de sa sainteté même : Jetez-vous du haut du 
temple en bas, lui dit-il, car chéri de Dieu comme 
vous l'êtes, il ne permettra pas que vos membres se 
brisent, et ses Anges vous soutiendront dans leurs br^. 
Contre cette tentation de vaine gloire, si sensible à nos 
cœurs, Jésus-Christ nous instruit par cette réponse. 
Vous ne tenterez pas le Seigneur votre Dieu : ce serait le 
tenter d'exiger de lui un miracle pour me conserver 
la vie. Puisque je puis descendre par les degrés, pour- 
quoi me précipiter dans les airs? Ahl mes Frères^ Dieu 
n'a point promis non plus de nous sauver que par le 
miracle ordinaire de sa grâce l jamais celui-là n'est 
refusé aux hommes de bonne volonté. Mais c'est tenter 
Dieu de se jeter dans les périls et dans les occasions 
dangereuses ; c'est tenter Dieu de rester dans le péché 
mortel, de»différer sa conversion, de toujours satisfaire 
ses passions, malgré la conscience qui crie : Ne diffère 
point de jour en jour. C'est tenter Dieu de se promettre 
que les menaces de Dieu dans l'Evangile, ne sont point 
pour nous, et que nous serons sauvés malgré notre 
persévérance dans nos désordres. C'est tenter Dieu, de 
vouloir sonder et comprendre les mystères inaccessibles 
de la religion. L'homme, néant et poussière, voudrait- 
il être régal du Dieu infini? Ne tentez pas ainsi le Sei- 
gneur nous dit Jésus-Christ; il ne nous doit point de 
miracle, encore moins, quand nous bravons sa parole 
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et ses lois, quand nous contristons son Esprit ; quand 
nous foulons aux pieds son sang, son Sacrifice^ ses 
Sacrements. C'est à ceux qui agissent ainsi, au con- 
traire, que s'adressent ces paroles : Vom me chercherez 
et vous ne me trouverez plus, et vous mourrez dans 
votre péché I Que si nous repoussons avec horreur ce 
que le Tentateur nous propose d'aimer et d^embrasser, 
si nous ne cherchons pas les tentations, le démon 
pourra bien nous mettre, ainsi que Jésus-Christ, sur le 
bord du précipice ; mais nous précipiter n'est pas en 
son pouvoir. La victoire nous est assurée par la grâce 
de Jésus-Christ qui nous dit : Ne craignez rien, fai dé- 
sarmé le démon et vaincu le monde l 

m. — La troisième tentation à laquelle le démon 
soumet Jésus-Christ , est la cupidité^ V avarice^ l'appât 
des biens de la terre. Ayant transporté Jésus-Christ sur 
une montagne élevée, par un de ces prestiges dont il 
possède l'art mortel^ il étale à ses yeux , comme en un 
miroir, les royaumes du monde avec leurs richesses, 
leur gloire et leur magnificence : Je te donnerai tout 
cela, lui dit-il alors ^ si tombant d mes pieds tu m'a- 
dores. Je te donnerai tout cela , comme s'il en était le 
Maître; quelle imposture I Aussi à ce mensonge impu- 
dent et à la proposition de fléchir le genou devant lui, 
Notre-Seigneur s'enflamme de colère : Retire-toi^ Satan, 
s'écrie-t-il, car il est écrit : Tu adoreras le Seigneur tofi 
Dieu^ tu n'adoreras que lui seul. Ces tentations, mes 
Frères, que le démon essaie de mettre au cœur de 
Jésus-Christ, abondent dans les nôtres : la multitude se 
jette à ces appâts mortels. Voyez-la courir aprè^ l'or, 
après la gloire et la louange : comme pour cela, elle 
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méprise radoration qu'elle doit à Dieu, profane les 
saints jours, trompe le prochain, multiplie les rapines I 
En définitive la foule sert-elle^ adore-t-^lle autre chose 
que le démon nommé dans l'Ecriture le prince de ce 
monde I Ah I mes Frères, quand le tentateur nous de- 
mande nos âmes 9 leur promet le bonheur en des 
séductions défendues, répondons avec Jésus-Christ, 
notre Maître : Retire-toi^ Satan : à Dieu seul mon ado- 
ration et mon amour. Et puisqu'il estime une seule 
âme plus que tous les royaumes du monde, d'accord 
en cela avec Jésus-Christ qui a dit : Que sert à rhomme 
de gagner le monde entier s'il perd son âme^ sauvons 
la nôtre, sauvons-la au prix de tous les sacrifices 1 

a Les ruses et les détours de cet ennemi des enfants 
« de Dieu sont inexprimables n , dit saint Augustin ; 
a tantôt il est ici ; tantôt il est là ; tour à tour agneau 
a timide et loup dévorant, se pliant à nos humeurs, à dos 
a passions^ épiant les temps et les circonstances. Pour 
c séduire, il est triste avec les tristes, joyeux avec ceux 
c qui sont dans la joie, timide avec les forts, impudent 
a avec les faibles; caressant les pécheurs, colorant 
« leurs maximes et leurs raisonnements de vraisem- 
a blance, les endormant dans leurs voluptés et dans 
a leurs crimes, par un charme effrayant ; se transfor- 
« mant pour les Justes eux-mêmes en Ange de luipière. 
« Repoussé, il revient, et ne se tient jamais pour battu i». 
Chassé par Jésus-Christ jusqu'à trois fois, il ne se re- 
tira que pour un temps, dit l'Evangile ; à son agonie 
en efTet, il redoubla ses rages et ses fureurs contre lui. 
Que cela apprenne aux Fidèles à trembler, à veiller sur 
eux, à prier pour ne pas succomber à ses tentations. 
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Hélas I pourquoi le nombre des élus est-il si petit, sinon 
parce que les hommes se précipitent en masse corps et 
âmes dans les séductions de cet ancien homicide? Réfu- 
gions-nous donc à l'ombre des ailes de Jésus-Christ qui 
a brisé ses armes : conjurons-le du fond de nos cœurs 
de nous préserver de devenir ses victimes pendant la 
vie, sa proie à Theure de notre mort. Qu'en Jésus-Christ 
seul soit notre espérance, et uà jour nous chanterons 
à ses pieds Fhymne de la délivrance et de ses miséri- 
cordes. Ainsi soit-il. 



RAHEAUX. 



PREMIÈRE INSTRUCTION. 

ENTRÉE DE JÉSUS-CHRIST DANS JÉRUSALEM. — ENSEIGNE- 
MENTS DE CE MYSTÈRE. 



Diciie filiœ Sion : Ecce Rex tuus venit 
tibi mansuetus. 

Dites à la fille de Sion : Voici votre Roi qui 
vient à vous plein de douceur. 

(Matth., XXI, 5.) 

Jésus-Christ avait passé parmi les hommes donnant 
l'exemple de toutes les vertus, prêchant son Evangile 
de paix et de salut, aimant de préférence le peuple 
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pauvre et soufllrant, ayant choisi dans ses rangs ses 
Apôtres, les princes de son Eglise. La persécution s'était 
attachée à sa personne, à s^s paroles , à ses œuvres, à 
ses miracles. Néanmoins parce que nul n'est fort contre 
Dieii, ses bienfaits lui avaient mérité de la foule, les 
noms de Seigneur et de Maître. Le charme de sa pa- 
role était si irrésistible sur les cœurs, que Ton quittait 
tout pour le suivre et l'entendre. Ses grâces divines 
entraînaient les multitudes jusque dans les déserts, 
jusque sur les bords de la mer et dans les montagnes, 
où toutes choses nécessaires à la vie manquaient : il dut 
multiplier plusieurs fois miraculeusement les pains 
pour les rassasier. Les émissaires de ses ennemis 
mêmes, venus pour l'arrêter, étaient ravis de ses dis- 
cours^ et n'osaient mettre la main sur lui. Et quand 
on leur demandait : Pourquoi ne Tavez-vous point 
arrêté , ils répondaient : Jamais homme n'a parlé 
comme cet homme. (S. Jean, vi.) Il venait en dernier 
lieu d'attacher à sa personne un grand nombre de 
disciples, en ressuscitant publiquement Lazare. C'était 
bien Taccomplissement du Psaume : Une grâce admi- 
rable est sur vos lèvres. Vous qui êtes le Tout-Puissant , 
signalez votre gloire 0t votre majesté^ et régnez par la 
vérité, la douceur et la justice : votre droite produira 
des merveilles. (Ps. 44.) Cette royauté divine, notre 
Sauveur la manifesta particulièrement dans son entrée 
triomphante à Jérusalem ; entrée pleine de graves le- 
çons pour nous, mes Frères. 

Jésus-Christ était roi ; il en avait tous les caractè- 
res, à l'exception du faste et de Torguèil , car il avait 
déjà fui les honneurs de la royauté. Mais en ce mo- 
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ment où il allait être un sujet de scandale pour ses 
disciples mêmes, dans les horreurs de sa Passion ; 
en ce moment où il allait répondre à Pilate qu'il 
était roi , malgré ses chaînes et ses meurtrissures , 
et aussi pour accomplir les prophéties, il voulut pa- 
raître dans la pompe triomphale des rois. £t quel 
triomphe du reste pourrait être comparé à celui de 
son entrée dans Jérusalem ? Pour les réceptions des 
princes tout est arrangé par les magistrats^ apprêté 
par les chefs d'armée : la joie parait commandée : 
c'est une cérémonie nécessaire. Ici tout se fait par 
le seul élan de l'amour et de la reconnaissance. Au 
souvenir de ses bienfaits^ la multitude se précipite à 
sa rencontre avec des palmes à la main, acclamant en 
lui le Messie, le fils bien-aimé de David : les enfants 
eux-mêmes répètent Vhosanna^ c'est-à-dire la louange 
éternelle à Celui qui vient au nom du Seigneur. Pour 
le fêter, rien ne leur coûte : ils jettent sur son passage 
leurs voiles, leurs manteaux^ leurs vêtements; ils 
ébranchent les arbres^ et couvrent de leurs rameaux les 
chemins qu'il doit traverser. Quelles riches tapisseries, 
quelles guirlandes triomphales auraient pu valoir 
ces ornements simples, naturels et généreux de ce 
peuple ? Cependant rien au dehors ne frappait les yeux 
d'éclat, Jésus-Christ ne brillait ni par sa monture, ni 
par son escorte, ni par l'or, le fer ou l'acier : on l'ac- 
cueillait dans la joie et les cantiques d'une allégresse 
sincère , parce qu'il était doux et clément, faisant le 
bien en passant. Telle est, mes Frères, le triomphe 
aimé de notre Sauveur : il n'aspire qu'à l'empire des 
cœurs. Et pour prouver à ses ennemis qu'il est le roi 
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des rois, sur qui personne n'a de pouvoir, et qu*ii s^t 
offert parce qu'il l'a voulu, c'est au milieu d'eux, à 
Jérusalem la cité princière, et dans le temple qu'il ^t 
environné d'honneurs si pompeux. £nân rien tie 
manque à son triomphe, le ciel lui-même s'unit à la 
terre dans ses acclamations. Ce cri du ciel perce les 
nues : Je Fai glorifié, je le glorifierai encore. (Jean, xii.) 
Ef comme les uns disaient : C'est le tonnerre; les 
autres : un Ange lui a parW; Jésus-Christ reprit : Cette 
voix n^est pas pour moi^ mais pour vous. Elle est pour 
nous tous, mes Frères, afin que croyant en lui nous 
arrivions par sa grâce à la vie éternelle. (S. Jean, xii.) 
Cependant, en son triomphe comme en toutes choses, 
Jésus-Christ pensait à nous ; il voulut alors même pré- 
parer un remède merveilleux à un des maux les plus 
dangereux de notre cœur : le désir de la vaine gloire, 
l'orgueil de la vie. Quoiqu'il n'y ait rien de plus court, 
de plus vain, de plus inceriain que la gloire de ce 
monde, les hommes pour elle oublient leur Dieu et 
les biens ineffables qu'il nous a promis. Or, au milieu 
de son triomphe, quelle immense humilité fait paraîtl-e 
Notre-iSeigneur 1 11 n'est point porté sur un char somp- 
tueux ; un cheval brillamment équipé ne le montre 
point aux yeux de la foule. Monté sur une ânesse suivie 
de son petit, il n'a pour siège que les misérables vête- 
ments que ses Apôtres ont placés sur elle; et quelques 
pauvres pêcheurs composent sa cour. Autrefois des 
hérauts rappelaient aux orgueilleux triomphateurs 
qu'ils éfaient hommes et mortels ; ici, au contraire, ne 
faut-il pas que la foi nous montre en Jésus le Roi de 
l'univers ? Le triomphe, au sens humain, ne parattrîl 
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pas plus ridicule qu*tioûorâble ? Hais tel est celui qu-a 
choisi la Sagesse divine incarnée^ afin de détruire les 
lâches et avides concupiscence» qui empoisonnent les 
hommes? Quel dédain éclatant et solennel des gran- 
deurs temporelles^ du luxe des vêtements, fleurs et 
misères colorées dont les mondains aiment à parer 
leur chair boueuse et mortelle^ tandis que souvent 
leur âme est nue, flétrie, dépouillée par le vice et le 
péché ? 

Bien plus, tout en montrant parla pompe de ce jour 
que rien ne lui était plus facile que de se faire saluer 
Roi de tous les peuples, il laisse la contradiction et la 
persécution se mêler aux honneurs qu'on lui rend. Il 
s'expose aux traits de Tenvie de ses ennemis ; elle 
s'exhale et déborde en dépit amer. Que faisons-nom, 
s'écrient-ils, voilà que tout le monde se précipite à sa 
suite ? Us s'indignent d'entendre les cris de joie des 
enfants et de ses disciples, et ils s'abaissent jusqu'à lui 
dire : Maître^ reprenez-les donc ; entendez-vous bien 
ce qu'ils disent ? 

Enfin notre Sauveur a voulu triompher, ayant dans 
le cœur la pensée et le sentiment de sa Passion, de la 
perte de Judas et de tout ce peuple qu'il avait tant 
aimé ; il n'ignorait rien des attentats et des secrètes 
manœuvres de ses ennemis. Car voyez, mes Frères, 
comment ce monde, dont l'amour nous captive, a traité 
notre Maître. Aujourd'hui les échos de la montagne, 
de la ville et de son temple répètent Vhosanna joyeux ; 
dans cinq jours les Juifs hurleront ces vociférations 
sauvages : Nous ne voulons plus de lui ; enlevez-le loin 
de nous; crucifiez-le I Aujourd'hui ils portent à sa 
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rencontre des rameaux d'oliviers et des guirlandes 
fleuries ; dans quelques jours leurs mains mettront sa 
chair divine en lambeaux sous les verges et la couronne 
d'épines. Aujourd'hui ils se dépouillent de leurs vête- 
ments pour lui faire honneur ; dans quelques jours, ils 
le mettront à nu sur le gibet et lui prendront sa robe. 
Ce Saint des saints, qu'ils adorent atgourd'hui, sera 
bientôt mis à mort comme plus indigne de vivre que 
Barabbas, voleur insigne^ assassin abject, a Du reste, 
a dans quelques heures éclatera leur inconstance, 
a Quoiqu'on lui eut prodigué de si grands honneurs, 
a pas un seul ne lui offre un rafraîchissement ; il 
c devra revenir à jeun le soir à Béthanie, après avoir 
c prêché tout le jour dans le temple, et traversera la 
c ville à son retour^ parfaitement oublié 9 • (S.' Bonav.) 
monde, il est digne de châtiment et d'amertumes, 
rhomme qui te donne son cœur ; plus capricieux et 
plus traître que les flots perfides de la mer, pourrais-tu 
mieux traiter le disciple que tu n'as traité le Maître? 

Jésus-Christ est notre Roi, mes Frères ; à lui appar- 
tient donc le tribut de tout ce qui est en nous; il 
s'avance à notre rencontre^ dans la douceur et l'humi- 
lité, en ce temps de la Pâque chrétienne^ sous les 
symboles du pain I Ah ! préparons aussi son triomphe ; 
immolons au pied de sa croix nos penchants les plus 
chers ; ofibrons-lui notre ardent amour et nos serments 
de fidélité permanente, inviolable. Prenons garde 
d'imiter la lâche et inconstante Jérusalem. Ne disons 
point aujourd'hui devant son tabernacle : Béni soit 
celui qm vient au nom du Seigneur^ kosanna au Fils de 
David I pour nous mêler ensuite à ceux qui l'insultent 
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et le crucifient de nouveau par leurs désordres. Appre- 
nons-de lui aussi à ne pas mettre notre confiance dans 
Testime et l'opinion des hommes ; méprisons au con- 
traire leurs vains applaudissements. A son exemple, 
au milieu de nos succès^ de nos prospérités^ souve- 
nons-nous de notre humilité et de Tinconstance de ce 
monde. Ne vaut-il pas mieux se confier à Dieu qu'aux 
hommes? nous crie le Saint-Esprit. Que ce soit là 
comme le bouquet spirituel à retenir pour nous de 
ce Mystère ; que notre cœur soit tout entier à ce divin 
Sauveur qui se donne à nous tout entier ; il ne trahit 
pas, il ne trompe pas, .il n'abandonne pas ; il pleure 
au contraire sur nos égarements, et n'a qu'un seul 
désir, celui de voir les enfants prodigues revenir au 
festin de sa maison. Bienheureux qui répond à son 
amour dans ces jours de salut: à lui, au eiel^ cet ali- 
ment merveilleux dont il rassasie éternellement ses 
élus ! Ainsi soit-il. 
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BONTÉ MERVEILLEUSE DE JÉSUS-CHRIST DANS SON ENTRÉE A 

JÉRUSALEM. 



Dicite filiœ Sion : Ecce Rex tuus venit 
tibi mansuetus. 

Dites à la fille de Sion: Voici votre Roi qui 
vient à vous pleia de douceur. 

(MATTH., XXI, 5.) 



Dieu est riche en miséricorde, mes Frères, car il est 
descendu du trône de sa gloire dans l'abîme de nos 
misères et de nos douleurs, afin de nous en retirer et 
de nous enrichir. Aussi le Prophète Tannonçait connue 
un roi ravissant les cœurs, par sa bonté et sa divine 
douceur. Si aujourd'hui, dans son entrée à Jérusalem, 
il veut s'entourer de la pompe des triomphateurs, cette 
pompe même atteste sa bonté. Ce peuple entier qui 
coupe les rameaux des arbres du chemin, pour les 
jeter, avec ses vêtements, sous ses pieds, ne lui crie : 
Uosanna^ louange éternelle au fils de Davidy que parce 
qu'il a trouvé en lui un cœur miséricordieux qui l'a 
évangélisé, béni, consolé. Hais la monture, la sim- 
plicité, le cortège avec lesquels il passe au milieu 
d'eux, racontent aussi son humilité, son amabilité ra- 
vissante. S'il fût venu dans Tappareil fastueux et 
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apprêté des conquérants, brillant sous l'or et l'argent, 
entouré de guerriers, il eût pU ravir l'admiration, non 
pas la confiance. Sa modestie, au contraire, invite la 
foule à venir à lui comme à son Sauveur, à son Père. 
Tressaillez donc dt allégresse^ 6 fille de Sion^ voici votre 
Roi qui vient à vom dans sa douceur infinie. Admi- 
rons, mes Frères, les caractères de bonté touchante de 
notre Sauveur entrant à Jérusalem, et puissent nos 
cœurs comprendre le bien que nous vaut son amour. 

Un horrible supplice était réservé à Jésus modèle 
d'innocence : une Passion cruelle allait terminer sa 
vie sainte. Il ne l'ignorait pas : il l'avait mille fois 
prédit, et n'était venu dans ce monde que pour le ra- 
cheter en son sang. Et il triomphe malgré cette attente ; 
ou plutôt il court à la mort comme à des noces, tant 
est grand son désir d'être sacrifié afin de détruire la 
mort et l'empire du démon. Quelle immense miséri- 
corde^ quelle adorable mansuétude ! Il va ne recevoir 
qu'affronts^ outrages, tortures de la part de cette in- 
grate Jérusalem : néanmoins il vient en triomphe dans 
ses murs, parce que de ses blessures jaillira le sang 
purificateur pour ses disciples de Jérusalem, comme 
de tous les autres lieux de la terre, jusqu'à la fin des 
siècles. Est-il donc une plus grande bonté que celle 
qui fait le bien et consent à souffrir le mal pour le 
bien qu'elle a fait ? Et telle est ici la bonté de notre 
doux Sauveur. 

Cette bonté n'est pas moins admirable à prévenir le 
mal, tant il lui répugne de le punir. Il s'environne 
des honneurs d'un triomphe, parce qu'il veut rappeler 
à la foule sa dignité royale et divine, imprimer dans 
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les cœurs, des sentiments de crainte et d'adoration à 
son égard, en éloigner les noirs et criminels complots 
qu'il y découvre. Lui à qui toutes choses obéissent, 
dispose tellement les Tolontés, que cette multitude 
l'acclame avec des honneurs inconnus fies conque* 
rants de l'histoire; qu'elle salue en lui le Roi du ciel, 
le yrai Messie venu délivrer le genre humain de l'es- 
clavage. Ce triomphe, il Ta du reste préparé par les pro- 
diges de sa vie, et quelques jours auparavant par le 
miracle éclatant de la résurrection de Lazare. Au 
milieu de ces pompes publiques, il appelle en ténioi- 
gnage de sa mission la voix de son Père qui crie : Je 
Vai glorifié^ je le glorifierai encore. Que voulait-il 
autre chose que de prouver sa divinité, détourner les 
Pharisiens du complot sacrilège qu'ils méditaient? 
Âh ! is'ils eussent eu les cœurs justes et droits» ils au- 
raient vu la lumière et reçu la paix promise aux 
hommes de bonne volonté : ils se seraient unis à la 
foule pour bénir en lui leur Seigneur et leur Dieu : et 
la cité de David eût répété tout entière dans un con- 
cert immense : Béni soit celui qui vient au nom du 
Seigneur I 

Jésus-Christ était donc plein de bonté, de charité 
pour le peuple juif : il a tout fait pour arrêter sa dam- 
nation^ sa réprobation, car il aime les âmes et ne dé- 
sire que leur salut et leur vie. Si la malédiction les 
écrase sous nos yeux, c'est qu'ils ont préféré les té- 
nèbres à la lumière. Admirons cependant davantage 
encore la miséricorde qui surabonde au cœur sacré 
de notre roi Jésus ! 11 s'avance au milieu des cris de 
joie, et bientôt il aperçoit Jérusalem en toute son 
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étendue : il s'arrête ; il oublie la gloire qui l'entoure 
et des larmes abondantes s'échappent de ses yeux. Son 
cœur est déchiré de pitié sur cette cité coupable^ qui 
ne connue pas le jour où il venait à elle docteur et 
médecin à la fois, pour renseigner et la guérir. Et 
dans le serrement douloureux de son cœur, il s'écrie: 
// viendra un temps malheureux sur toi, et tes enne^ 
mis f environneront de tranchées ; ils f enfermeront et 
te presseront de toutes parts I Environ trente ans plus 
tard, les Romains la réduisirent à une telle famine 
qu'une mère mangea son enfant; il ne resta pas pierre 
sur pierre dans le temple, et en signe de malédiction, 
le général romain fit passer la charrue sur la ville en 
ruines. Telle était la cause des larmes de notre Sau- 
veur : il pleurait sur les malheurs de ses ennemis, sur 
la perte de ses bourreaux. Mais avec cette infortune de 
Jérusalem, Jésus-Christ voyait aussi t;ette foule innom- 
brable d'âmes qui périssent, malgré ce qu'il a fait pour 
leur salut. Il contemplait tous ces impies, tous ces li- 
bertins de la chair et de l'esprit^ qui ne voulant point 
de sa paix ni de ses tendresses, se damnent jusqu'à 
l'ombre de ses tabernacles et de sa croix. Serrés de 
toutes parts par les démons à qui la colère divine les 
a livrés, ils maudissent, ils blasphèment, ils déchirent 
et persécutent leur Dieu, avec autant de rage que les 
Juifs et les Païens ; et tout est ruiné en eux : il n'y 
reste plus que le côté de la bête et la partie animale. 
A ce lamentable spectacle, Notre-Seigneur ne peut re- 
tenir ses larmes ; il s'écrie : Si tu savais du moins en 
ce jour qui t'est donné : mais tu ri as point connu le 
temps où Dieu te visitait^ et tes malheurs sont cachés à 
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tes yeux 1 N'est-il point affreux en effet Taveuglement 
des pécheurs qui ne voient ni le bien qu'ils perdent, 
ni les maux qu'ils s'attirent ; qui s'en vont en jouant, 
dans le tourbillon des plaisirs grossiers, par cette veie 
large et spacieuse qui aboutit aux enfers? Jésus-Christ 
en pleure et ne peut être consolé. Ah ! mes Frères, 
sommes-nous du nombre de ceux sur qui pleure notre 
Sauveur ? Mon Dieu, mon Dieu, mon âme ne vous est 
point cachée : votre regard en sonde les profondeurs 
et je ne sais si je suis digne d'amour ou de haine. 
Plaise à votre bonté I ô miséricordieux Sauveur, qu'elle 
ne fasse point couler vos larmes et que vous puissiez 
venir 7 triompher par la sainte Communion^ comme 
dans un tabernacle bien- aimé I 

Nous sommes aussi les sujets de Jésus-Christ, mes 
Frères, car qui peut être étranger à son empire lorsque 
toutes les nations ^ui ont été données en héritage? 
Accourons donc à sa rencontre : il nous apporte la 
paix^ le pardon au tribunal de la pénitence : il vient à 
nous plus doux et plus humble dans la sainte Eucha- 
ristie, qu'il ne l'était à Jérusalem où ses disciples s'em- 
pressaient à ses côtés. Plus il y est petit, plus il 7 est 
aimable^ selon la pensée de saint Bernard ; son désir 
est de nous inspirer la confiance, de nous bénir, de 
nous guérir comme tous les infirmes qui lui étaient 
présentés dans le temple ? Ah I nous sommes égale- 
ment infirmes, misérables et aveugles ; nos passions 
nous appesantissent vers la terre et nous arrêtent 
dans les chemins du ciel ; le germe des douleurs et de 
de la mort est en notre corps, en notre âme. Voici le 
Dieu miséricordieux de la vie qui nous appelle, dési- 
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rant d'un grand désir de manger sa Pâque avec nous. 
Et qu'y a-t-il de beau, de séduisant en nous pour lui 
inspirer ce désir ? Peut-il avoir d'autre attrait que sa 
bonté sans bornes qui cherche à purifier nos souil- 
lures, à nous élever vers les cieux ? Préparons en 
toute joie le triomphe à ce roi Sauveur^ mes Frères^ 
laissons-le régner sur nous par Findulgence et 
Tamour, et méditons en finissant cette parole de 
l'Ecriture : Les pécheurs verront Celui qu'ils auront 
crucifié I Les Justes au contraire s'avanceront à sa 
rencontre, les palmes de la victoire à la main, chantant 
Yhosanna éternel, et répétant à ses pieds : Vous êt^s 
digne^ Agneau divin égorgé pour nous, de recevoir la 
puissance^ la divinité, la force et la gloire aux siècles 
des siècles. Puissions-nous tous mériter, mes Frères, 
d'être de ce bienheureux cortège! Ainsi soit-il. 
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DISPOSITIONS A LA COMMUNION MAAQUÉES DANS LE HLIOMPHE 
QUE LE PEUPLE FAIT A JÉSUS AU JOUR PES RAHSAUX. 



Ecce Rex tuus venit tibi mansuetus, 

« 

Voici votre Roi qui vient à yoiis plein de 
douceur. (Matth., xxi, 5.) 

Jésus-Christ avait passé puissant en œuvres et en 
parole^ guérissant toute langueur et toute maladie, 
ressuscitant les morts. Ses prodiges avaient répandu 
sa réputation dans toutes les provinces, et des foules 
innombrables accouraient à sa suite. (Matth., ly.) 11 
venait en dernier lieu de ressusciter Lazare aux portes 
mêmes de Jérusalem, en présence d'une foule émer- 
veillée.* Aussi le lendemain, la multitude accourue à 
Jérusalem pour la fête de Pâques, apprenant que Jésus 
y venait aussi, saisie tout à coup d'un tressaillement 
de joie, et pour honorer sa royauté toute-puissante sur 
la mort, se précipite à sa rencontre : les uns jettent 
leurs vêtements sur son passage ; les autres couvrent 
la voie de rameaux coupés aux arbres d'alentour, et le 
saluent d'acclamations unanimes en disant: Hosannal 
béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur I Et Jésus 
entre dans la ville, monté sur une ânesse, comme les 
Prophètes 1 avaient prédit. Or, mes Frères, ce Mystère 
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est rempli d'applications touchantes pour nous. Nous 
sommes parvenus au temps de la Pâque chrétienne : 
Jésus-Christ, roi vainqueur, va faire pour nos âmes ce 
qu'il fit autrefois pour Lazare, en nous ressuscitant 
par sa grâce du tombeau du péché. Après ce miracle 
de sa miséricorde^ pourrions-nous ne pas courir aussi 
à la rencontre de notre Sauveur, ne point Taccueillir 
en triomphe dans nos âmes parla divine communion? 
C'est à nous encore mieux qu'à Jérusalem que l'Ecri- 
ture adresse cette parole : Voici votre Roi qui vient à 
vous, débonnaire et miséricordieux. Et je dis que nous 
trouvons le modèle d'une bonne et sainte communion ; 
les dispositions dont nous devons honorer sa venue en 
nous-mêmes, dans les circonstances marquées par les 
évangélistes pour son entrée à Jérusalem. (Y. Bourda- 
loue, même sujet.) 

I. — Ce sont les disciples de Jésus-Christ, mes 
Frères^ qui s'avancent à sa rencontre. Ses ennemis, 
loin de se mêler à la foule, formaient contre lui des 
complots^ frémissaient d'aigreur et de haine. La pre- 
mière disposition pour comm]|inier est aussi d'appar- 
tenir d'esprit et de cœur à Jésus-Christ, selon cette 
parole : J^ai désiré faire et manger ma Pâque avec 
mes disciples. (Marc, xiv.] ce Que personne ne soit donc 
<x assez téméraire ]> , dit saint Chrysostome , a pour 
a prétendre à cette communion de l'Agneau immaculé, 
a s'il n'a point ce caractère de disciple de Jésus-Christ. 
a Qu'il ne s'y présente point de Judas, point de phari- 
asien, point de traître, d'hypocrite, d'esclave des 
a passions chamelles. Les hommes sensuels, livrés à 
<x l'amour du monde et de ses libertinages, tous ceux 
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c qui se forment un évangile favorable à leurs désor- 
« dres, en sont exclus. Cette table 'sacrée n'est point 
cpour eux, fussent-ils généraux d'armée, rois ou 
«empereurs ». La même vérité est répétée par saint 
Paul dans son épître aux Corinthiens : Que r homme s^é- 
prouve lui-même, iiiAl,avant de manger ce pain cèles te ^ 
de tremper ses lèvres à ce calice du salut. (I Cor., xiv.) 
Qu'il s'éprouve, c'est-à-dire qu'il interroge son cœur, 
ses penchants, et que sans se flatter, sans s'aveugler^ il 
examine s'il est véritablement l'ami , le disciple de 
Jésus-Christ. Que s'il est sensuel comme les païens, 
perfide comme les Juifs, plongé dans la chair, le sang 
et les convoitises terrestres^ qu'il recule^ ou qu'aupa- 
ravant il aille blanchir la robe de son âme dans le 
baptême de la pénitence. Le terme est échu, le précepte 
presse ; le Maître des maîtres nous envoie dire comme 
à l'heureux habitant de Béthanie : Aujourd'hui je veux 
faire ma Pdque chez vous. Préparez votre chambre , 
purifiez et ornez votre cœur : Magister dicit : Apud te 
fado Pascha. (Matth., xxvi.) Que l'homme s'éprouve 
donc ; il ne s'agit de rien moins pour nous que d'être 
sacrilèges ou excommuniés. Des sacrilèges, si nous re- 
cevons notre Dieu dans un cœur souillé. Des excommu- 
niés, si nous nous retranchons nous-mêmes, par notre 
impénitence, de ce banquet royal, sans lequel tout 
homme périra loin de la vie éternelle. 

II. — Il ne suffit pas d'être disciple de Jésus-Christ, 
il faut encore aller au-devant de lui. Aussi les Disciples 
de Jérusalem n'attendirent pas qu'il fût aux portes de 
la ville pour le recevoir ; au premier bruit de sa venue, 
ils accoururent à sa rencontre jusqu'au mont des 
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Oliviers: C'est-à-dire, mes Frères, que dès aujourd'hui, 
il faut rentrer en nous-mêmes, préparer notre cœur, 
7 repasser nos iniquités dans un repentir amer, en 
arracher tous lés germes impurs, et Torner de pureté 
et de charité. Il y a longtemps^ nous dit Jésus, qiÀeje 
désire manger cette Pâque avec vous. Pourrions-nous 
ne pas revêtir la robe nuptiale pour fêter ce Roi divin 
qui n'a nul besoin de nous, que la miséricorde seule 
presse de nous recueillir dans ses bras et de nous 
sauver de tous nos ennemis? Mettons-nous donc en 
état de dire : Venez bientôt^ Seigneur Jésus ^ mon coeur 
est prêt ; il aspire à la possession du Dieu vivant. Ah I 
prêtiez garde, continue saint Paul, de tous présenter 
à la table sainte sans faire le discernement du corps de 
Jésus-Christ, comme si vous n'y receviez qu'un pain 
ordinaire et commun ; vous mangeriez votre condam- 
nation. Préparez-vous à t^ette grande fête spirituelle, 
vous surtout qui vous contentez de manger une fois 
Tannée ce pain céleste ; vous surtout qui êtes livrés au 
monde, à son esprit, à ses maximes. Considérez bien 
l'œuvre auguste qui tous est commandée^; il faut 
qu'en Tenant se reposer en tous, le Fils immaculé de 
Marie puisse dire : Mes délices sont de reposer avec cet 
enfant des hommes. Hélas 1 combien oublient que le 
carême tout entier est destiné à nous amener par le 
jeûne, la prière et la pénitence, à la fête divine de la 
Pâque. Combien de personnes consacrent à peine une 
demi-heure pour leur confession, puis, au sortir du 
saint tribunal, vont recevoir Jésus^Christ dans un cœur 
encore tout infecté de leurs souillures ! Ne diraii-on 
pas que la venue de leur Dieu est pour eux ennuyeuse. 

Mystères Divins. — Tome II. 16* 
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importune, et qu'il faut s'en débarrasser au plus vite? 

II L — Mais comment aller à la rencontre de Jésus- 
Christ? Toujours comme les disciples, mes Frères, avec 
des branches de palmier, symbole de la victoire ; avec 
des rameaux d'olivier^ symbole delà paix. Cest-à-dire, 
mes Frères, que ni vous, ni moi ne devons approcher 
de Jésus^hrist sans avoir vaincu et détruit nos passions 
criminelles, sans porter Tolivier de la paix, sans être 
pleinement en état de grâce et d'amitié avec notre 
Dieu. Pour communier dignement, il ne suffit pas de 
se modérer quelque temps, de se contraindre pendant 
quelques jours ; il est nécessaire que nos liens crimi- 
nels soient brisés ; que notre cœur, détaché de ce qui 
faisait pleurer notre Dieu, vienne libre et dégagé lui 
dire enfin : Je suis à vous^ résolu de vous suivre à la 
vie, à la mort; aucune créature ne pourrait me séparer 
de votre amour l Si tels sont nos sentiments; si c'est 
dans le plein abandon, dans l'entière sincérité de notre 
cœur que nous disons : c Je déteste le péché; je pro- 
« mets, moyennant votre grâce, de n'y plus retomber » ; 
ayons confiance, c'est Jésus-Christ qui nous dit par la 
bouche de son ministre : Allez en paix, vos péchés vous 
sont remis; son cœur si bon sera heureux de presser 
le nôtre et de faire sa Pâque avec nous. 

IV. — Enfin, les disciples se dépouillèrent de leurs 
vêtements et les étendirent sur le chemin par où Jésus 
devait passer. Cette cérémonie nous enseigne, mes 
Frères, que pour aller recevoir en nos âmes la' très- 
sainte, mais très-humble Victime de nos péchés, nous 
devons renoncer à ce luxe d'ajustements, de narares • à 
ce prétentieux étalage que l'orgueil du ^7nde^v?nte 
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pour se donner un faux éclat et cacher sa misère. Elle 
nous enseigne qu'en allant recevoir la divine cqmmu- 
nion, il nous faut faire hommage à Jésus-Christ de 
nous-mêmes^ de ce qui est en nous ; de ce que nous 
avons de plus cher en nos trésors^ en nos affections ; 
et nous dépouiller du vieil homme en nous abandon- 
nant entièrement à la volonté de celui qui se livre à 
nous sans réserve. 

Avec ces dispositions, mes Frères, nous sanctifierons 
la communion et elle nous sanctifiera. Jésus-Christ 
viendra en nous comme un Roi triomphant, joyeux 
d'être avec nous, de nous rendre participants des mé- 
rites de sa Passion, et de nous assujétir au joug de son 
amour. Voici l'Epoux qui vient ; il approche, ce Sau- 
veur si tendre et si compatissant; ah î Chrétiens, ac- 
courons à sa rencontre : une vie nouvelle jaillira de 
son cœur dans notre cœur et dans nos membres; notre 
indigence sera comblée de biens ; nous tressaillerons 
d'une joie vive, incomparable en Dieu notre Sauveur. 
Il vient à nous pauvre, humble, en état de mort et de 
victime ; mais des légions d'Anges l'escortent avec de 
saints transports. Bienheureux les cœurs purs, parce 
qu'ils le verront dans la douce lumière de leur toi, 
parce qu'ils se rassasieront dans la claire vue de l in- 
comparable abondance de sa maison. Ainsi soit-il. 
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PREMIÈRE INSTRUCTION. 

GIRGONSTAMGES INSTRUCTIVES DE L'INSTITUTION DE LÀ SAINTE 

EUCHARISTIE. 



Cum dUexisset Jésus suos qui eront in 
mundo, in finem dilexit eos. 

Jésus ayant aimé les siens qui étaient dans 
le monde, les aima jusqu'à la fin. 

(Jean, xin.) 



Jésus-Christ était entré dans Jérusalem cinq joiirs 
ayant sa Passion, afin d'avoir ce point de ressemblance 
avec TAgneau pascal dont il était écrit : Qu^au 
dixième jour de ce mois, chacun prenne un agneau 
pour sa famille ; il sera gardé jusqu'au quatorzième 
jour et toute la multitude des enfants d'Israël Fim- 
molera au ^otr. (Exode, xii.) Depuis cette entrée triom- 
phante et royale, Jésus multipliait ses instructions 
touchantes dans le temple, et malgré la haine des 
pharisiens, le peuple s'y précipitait en foule dès le 
matin pour Tcuatendre. (Luc, xxi.] C'est alons qu'ayant 
aimé les siens qu'il allait laisser dans le monde, 
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il les aima jusqu'aux limites du possible. En preuve 
de son immense charité il institua le très-auguste 
Sacrement de Tautel, Fimmaculé sacriflce de son 
corps et de son sang, nourriture des âmes pour la vie 
éternelle, hostie pacifique par laquelle est désarmée la 
colère du Seigneur. Recueillons-nous profondément, 
mes Frères , en présence de ce Testament de notre 
Sauveur , et méditons, avec un profond respect, les 
circonstances de l'institution de la divine Eucharistie. 
I. — Circonstances qui précédèrent. Il est manifeste 
que quelque chose de plus que la Pâque ordinaire se 
prépare i Jésus-Christ, ennemi du faste et du luxe, et 
qui a voulu naître, vivre et mourir pauvre, envoie en 
avant ses deux premiers Apôtres, qu'il honorait d'une 
manière particulière^ en leur disant : Lorsque vous 
serez entrés dans la ville, un homme viendra au- 
devant de vous, portant un vase rempli d'eau. Vous lé 
suivrez^ et entrant dans la maison où il ira, vous direz 
au Maître : Où est le lieu dans lequel je dois manger 
ma Pâque ? Et il vous montrera une chambre grande 
et ornée de tentures : préparez là ce qui est nécessaire ; 
et il arriva ainsi que Jésus l'avait annoncé. (Luc^ xxii.) 
Que voulait Notre-Seigneur par cette pompe et cette 
solennité, sinon prêcher par son exemple la décence 
et la beauté du sanctuaire où se célèbre les saints Mys- 
tères? Voici les jours où il dit aussi à chacun de nous : 
Je veux faire ma Pâque chez vous. Pourrions-nous ne 
point répondre à l'invitation de son amour incom- 
préhensible, avec la docilité pieuse de Theureux habi- 
tant de Béthanie, et lui préparer, selon son désir, un 
cœur orné de repentir^ de grâce et de oharité ? 
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Ayant d*instituer Fadorable Eucharistie, Jésus-Christ 
mange} l'Agneau pascal , afin de nous faire com- 
prendre que la Pâque des Juifs n'était que l'image de 
ce qui allait s'accomplir. Toute maison des Egyptiens 
qui n'était pas rougie du sang de ragne^u, fut autre- 
fois ravagée par la mort : les seuls Hébreux qui en 
avaient empourpré leurs portes furent épargnés. En 
mémoire de cette délivrance miraculeuse^ d'année en 
année, ils mangeaient TAgneau pascal. Ainsi devons- 
nous recevoir la sainte Eucharistie, en mémoire de 
notre délivrance du péché, la manger pour éviter les 
coups de la mort éternelle : quiconque n'aura point 
rougi son âme du sang de FAgneau égorgé pour le 
monde, sera retranché du peuple de Dieu. 

Enfin avant de donner son corps et son sang à ses 
Disciples, il voulut leur faire des instructions tou- 
chantes, et leur laver les pieds^ nous rappelant ainsi 
que pour nous asseoir dignement à la table sainte, il 
nous faut discerner le pain divin du pain commun, en 
apprécier l'infinie ditTérence, et laver nos cœurs des 
moindres souillures. L'indigne Communion est un si 
grand crime, que Notre-Seigneur, à cette pensée, se 
troubla profondément et s'écria avec horreur : Un de 
vous me trahira I 

II. — De quelles circonstances notre Sauveur accom- 
pagna-t-il l'institution du saint Sacrement ? L'Evan- 
géliste répond : // prit du pain^ le bénit^ le rompit, le 
donna à ses disciples en disant : Prenez et mangez, 
ceci est mon corps qui sera livré pour vous. Prenant 
ensuite le calice, il rendit grâces, et le leur donna en 
disant : Buvez^n tous^ car ceci est mon sang^ le sang 
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de kl nouvelle alliance qui sera répandu pour plusieurs 
en rémission de leurs péchés^ et ils en burent tous. 
Ainsi c'est au milieu de ses Disciples qu'il accomplit 
ce miracle des miracles : les hérétiques, les païens, les 
impies qui le renient, ne peuvent avoir de part avec 
lui. Il bénit le pain et le vin de ses mains sacrées ; il 
n'a qu'à les ouvrir en effet, et toute créature est rem- 
plie de bénédiction : il lève les yeux au ciel , nous 
montrant ainsi que toute reconnaissance est due à son 
Père pour nous avoir donné son Fils unique, et avec 
lui tous les biens. Aussi rend-il grâces à ce Père mi- 
séricordieux en son nom, au nom de tous les hommes 
dont il est le chef et le représentant. Il rendait grâces, 
même en mangeant un pain noir et grossier : aurait- 
il pu nous laisser oublier la reconnaissance pour ce 
don par excellence de son corps et de son sang ? Il 
bénit à la fois du pain et du vin, car TEucharistie est 
instituée comme un repas^ comme un festin d'inef- 
fable allégresse. Il les bénit, puis ajoutant ces simples 
paroles : Ceci est mon corps ^ ceci est mon sang ; cette 
voix puissante à qui rien ne résiste et qui a tiré la 
' création du néant, accomplit à l'instant Fadmirable 
Transsubstantiation. C'était du pain , c'était du vin 
avant les paroles sacramentelles : par la consécration 
ils sont devenus la chair et le sang de Jésus-Christ. 
(S. Ambroise de Sacram.^ liv. IV, ch. iv.) Il ne reste 
rien de ces substances premières que les espèces ou 
apparences ; tout est changé, devenu le corps, le sang^ 
rame, la divinité, la personne entière de notre Dieu- 
Sauveur. — Il consacre le pain à part, le rompt, le 
met en morceaux ; il consacre le vin à part comme 
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symbole de son sang, parce que dans là sainte Eacha- 
ristie, Jésus-Cturist nous est donné en état de victime, 
meurtri, divisé par les tortures de la croix, quoique 
demeurant en entier sous les diverses parties des es- 
pèces. Enfin il communie ses Disciples et communie 
lui-même , nous invitant ainsi et tous les Chrétiens 
avec nous, à la divine communion, dont il a dit : Si 
vous ne mangez la chair du Fils de l'homme^ et ne ait- 
vez son sang, vous n'aurez point en vous la vie. C^est 
ce sang, ajoutait-il, qui sera répandu pour la rémis- 
sion de vos péchés ; les enfants des hommes qui vien- 
dront se rassasier à cette source sacrée, y trouveront 

le salut. 

m. — Après avoir accompli cette œuvre auguste, 
qui surpasse de l'infini toutes les œuvres de la créa- 
tion, Jésus-Christ laissa à ses Apôtres et aux prêtres de 
son Eglise, le pouvoir de l'accomplir jusqu'à la fin des 
temps par ces paroles : Faites ceci en mémoire de moi. 
Faites ceci, c'est-à-dire ce que je viens de faire ; con- 
sacrez le pain et le vin en mon corps et en mon sang. 
Faites-le en mémoire de moi : paroles inestimables à 
recueillir pour nous, mes Frères. C'est-à-dire, en célé- 
brant ces divins Mystères , souvenez-vous de ce que 
j'ai fait pour vous, des exemples de piété, d'humilité, 
d'obéissance, de pureté, de charité que je vous ai 
donnés ; des enseignements que je vous ai laissés ; des 
fatigues et des souffrances que j'ai endurées pour cher- 
cher vos âmes égarées si loin de leur Père ; de ma 
douloureuse Passion, par laquelle je les ai délivrées et 
rachetées. Souvenez-vous de moi comme d'une victime 
dont il faut manger la chair, ainsi que mes Disciples 
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Font mangée, ainsi que lé peuple de Dieu mangeait 
l'Agneau pascal et les autres Yictimes, pour avoir part 
à leurs mérites. La communion est en effet la ctiair de 
Jésus-Christ livrée pour nous, c'est son sang répandu 
en rémission de nos péchés. Bienheureux le chrétien 
qui les reçoit en faisant revivre en lui son esprit 
et ses vertus, et pouvant dire alors : Ce rCest plus moi 
qui vis^ mais c'est Jésus-Christ qui vit en moi. Que 
ce souvenir de notre doux Sauveur, que son pré- 
cepte d'y prendre part, se grave donc bien profondé- 
ment en nos cœurs,i^mes Frères 1 II désire faire sa« 
Pâque avec nous, s'unir à nous, malgré nos péchés, 
nos trahisons, nos lâchetés. N'est-ce point sa seule 
miséricorde qui Ta porté à se plonger dans le baptême 
de sang? N'est-ce point encore son adorable bonté 
seule, qui le presse de faire couler en nous ce sang 
pur et sacré, afin d'y détruire le vieux levain de con- 
cupiscence qui nous entraînerait à la mort ? Ah I qu'en 
approchant de la table sainte notre cœur soit comme 
percé d'un glaive brûlant de componction, au souvenir 
des horribles tortures de notre Sauveur ; qu'après 
notre communion, il soit au contraire transpercé du 
glaive enflammé de l'amour ; que l'hymne d'action de 
grâces s'échappe de nos lèvres, ainsi quMl s'échappa 
des siennes après l'institution de ce grand Sacrement, 
et que par la vertu sainte et puissante de ce Mystère 
auguste, nous méritions de chanter dans les cieux, 
l'hymne de la miséricorde ! Ainsi soit-il. 
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AMOUR A TOUT POINT DE VUE DE JÉSUS-CHRIST INSTITUANT 

LA SAINTE EUCHARISTIE. 



Sctens Jésus quia venit hora ejus ut iran" 
seat ex hoc mundo ad Patrem, cum di- 
lexisset suos qui erant in mundOy in finem 
dilexit eos. 

Jésus sachant que son heure était venue de 
passer de ce monde à son Père, et ayant 
aimé les siens qui étaient dans le monde, les 
aima jusqu'à la fin. (S. Jean, xiii.) 

L'amour immense de Jésus-Christ paraissait épuisé 
par son Incarnation ; du moins il semblait ne pouvoir 
aller plus loin que de livrer son humanité sainte aux 
tortures de la croix, pour de misérables pécheurs. Le 
voici, dans ce jour mémorable, qui surpasse a\ec une 
magnificence divine les vœux et les pensées des hom- 
mes ; il nous aime, selon le langage mystérieux de 
saint Jean, jusqu'à la fin^ c'est-à-dire jusqu'à Tinfini, 
jusqu'aux limites possibles à la Divinité même. Il était 
venu afin de nous donner la vie, car sans Jésus-Christ 
toute vie humaine est une mort vivante, et il n'a cher- 
ché que notre bonheur et notre salut, pendant trente- 
trois années; cependant il a réservé pour ses derniers 
moments^ les plus chères merveilles de sa tendresse. 
Son cœur a trouvé le moyen de nous faire vivre de 
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lui-même, de sa chair et de son sang qui allait être 
immolés en rémission de nos péchés. \ictime digne 
du ciel, quelle langue humaine pourrait dignement 
parler de vous ? Tous les amours humains portés jus- 
qu'au délire de la passion, peuvent-ils donner une pâle 
image de votre saint et incompréhensible amour? Non, 
non, répond Jésus-Christ lui-même, car je vous aime 
ainsi que mon Père m*a lui-même aimé^ sans bornes, 
sans mesure. De même qu'il demeure en moi et moi 
en lui, ainsi je demeure en vous par la divine com- 
munion : mes délices sont d'être avec les enfants des 
hommes. Méditons, mes Frères, selon notre infirmité, 
sur cette admirable invention de Vamour de Jésus- 
Christ à regard des mortels, si pauvres et si pécheurs I 
I. — Tout était prêt pour la Pâque : Jésus prit place 
à table avec ses disciples et leur dit : J*ai désiré d'un 
grand désir manger cette Pâque avec vous avant ma 
Passion, Et d'où peut lui venir ce désir ardent, à lui 
qui avait si souvent déjà mangé TAgneau pascal avec 
eux ? Ah I une autre Pâque, celle qu'il allait établir, 
allumait sa charité. C'était comme s'il eût dit : J'ai 
désiré de toute l'ardeur de mon âme d'être moi-même 
l'Agneau immolé pour vous délivrer. — Avant de con- 
sacrer le pain et le vin en son corps et en son sang, 
Jésus-Christ leur lava les pieds. Ne pensez pas, mes 
Frères, que c'était uniquement pour pratiquer l'humi- 
lité. C'était aussi par un tendre amour, par le plaisir 
qu'il avait de leur montrer son dévouement, son estime 
pour la nature humaine. Aussi c'est de cette circons- 
tance que saint Jean a dit : Ayant aimé les siens qui 
étaient dans le mondCy il les aima jusqu'à la fin. 
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IL — Après ces préparatifs, il laisse déborder à flots 
son amour. Il institue Tauguste Sacrement : ô généreux 
Sauveur ! il l'institue au moment même où les hommes 
conspirent contre lui, lui préparent la Croix^ la cou- 
ronne d'épines^ les malédictions, les tortures que nous 
savons, tant son immense charité l'emporte sur leur 
haine ! Alors il met sa toute-puissance au service de sa 
bonté : il s'anéantit sous les deux substances alimen- 
taires les plus communes, tout en leur laisisant leurs 
propriété^ sensibles. Pour ne pas écraser notre fai- 
blesse du poids de sa gloire, le Verbe divin descend 
plus bas dans TËucharistie que dans l'Incarnation : il 
s'y dépouille de tous les signes extérieurs de sa vie, 
soit divine, soit humaine; il s'y otTre àl'état de matière 
inanimée. Ah I dans la sainte hostie, combien Jésus, 
pour gagner nos cœurs^ se fait plus petit que dans sa 
crèche de Bethléem, où Marie^ Joseph, les bergers ne 
craignaient point de l'approcher ; combien plus petit 
que dans sa vie même , où les prodiges publiaient sa 
divinité, et entraînaient la foule sur ses pas I 

III. — Après avoir accompli celte œuvre au-dessus de 
tous les miracles,notre Sauveur charge ses Apôtres et les 
prêtres de son Eglise de la continuer jusqu'à la fin des 
temps : Faites ce que je viens de faire^ leur dit-il. Qu'est- 
ce que le pouvoir qu'il donna autrefois à Josué, d'arrê- 
ter le soleil dans sa course, auprès du pouvoir du plus 
humble des prêtres sur Jésus-Christ^ le soleil de jus- 
tice? (S. Anselme.) Josué est le seul qui ait jamais 
arrêté le soleil. Il n'a été donné qu'au prophète Isaïe 
de le faire retourner en arrière. Et ici Jésus-Christ, le 
créateur du soleil, obéit à la voix d'une foule de prêtres 
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répandus dans son Eglise, descend dans leurs mains, 
retourne pour ainsi dire en arrière afin de visiter ses 
indignes créatures ! Oui, pour consoler les âmes de ses 
élus répandus dans toutes les nations, il s'est exposé 
pour la durée de ce monde, aux humiliations, aux 
injures, aux horribles humiliations de sa Passion I 
Lui^si pur, que les étoiles du firmament pâlissent à son 
éclat, s'abandonne tous les jours aux mains impures 
des mauvais prêtres. Son amour ne peut être changé, 
fatigué^ diminué par le sacrilège même. La douceur 
qu'il éprouve à nous faire du bien, lui fait oublier 
toutes les amertumes dont nous pouvons Fabreuver ; 
tous les jours il s'expose aux horreurs de sa mort, afin 
de s'unir aux âmes innocentes, qui passeront sur la 
terre, et de les conduire aux cieux. 

C'est ici surtout, mes Frères^ qu'il y a lieu de nous 
redire : Oh I si vous connaissiez le don de Dieu I Lors- 
que Salomon eut édifié son temple incomparable, il 
s'émerveilla de ce que Uieu voulût bien y résider, y 
révéler sa gloire. Est-il possible que Dieu demeure 
avec les hommes^ s'écriait-il \ si V étendue des cieux est 
trop étroite pour le contenir^ la maison que je lui ai 
élevée pourra-t-elle suffire à sa majesté ? Mais n'est-il 
pas mille fois plus merveilleux de contempler Dieu 
lui-même, non pas en ombre et en figure, comme dans 
le temple de Salomon, demeurer en permanence avec 
nous sous la forme d'une hostie ? Quoi t Celui qui est 
assis dans la gloire et les splendeurs des cieux, où les 
chœurs des Anges l'entourent de leurs sublimes can- 
tiques, de leurs adorations brûlantes, demeure dans 
les tabernacles froids, chétifs, délaissés de nos Eglises, 
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jmrmi les tristes enfants d'Adana ! Tous les jours il 
renaît sur Tautel ; tous les jours il y meurt au sacri- 
fice : par la magnificence de son puissant amour il y 
réside à toute heure de la nuit et du jour 1 Un ami 
fidèle nous est un trésor dans nos revers et nos afflic- 
tions; quelle enivrante présence que celle de notre 
Sauveur, l'Agneau divin, ami puissant, fidèle et misé- 
ricordieux, appelant à lui tous les affligés par ces 
paroles : Venez à mot, vous tous dont le cœur est 
chargé^ tourmenté, et je vous réconforterai! Qui pour- 
rait sonder les profondeurs de bonté de son cœur ? 
Délaisser sa gloire et son bonheur infini, et s'exposer 
sans cesse aux rebuts, aux irrévérences, à l'ingratitude 
impie, afin d'être à nous, d'être porté dans nos rues, 
dans nos maisons ; de donner audience à nos vœux et 
à nos gémissements I 

IV. — Il y a plus encore cependant: ce n'est point l'ha- 
bitation de nos Eglises qu'il envie, c'est notre cœur ; 
c'est avec une âme humaine qu'il aspire à faire sa 
Pâque par la divine communion. Ainsi Notre-Seigneur 
nous offre non pas un royaume, non pas des richesses, 
des biens périssables ; non pas comme aux Hébreux, 
l'eau du rocher, la manne du désert, mais lui-même, 
le pain vivant descendu du ciel. Il est notre aliment 
que nous prenons dans nos mains, que nous intro- 
duisons dans notre bouche, que nous recevons dans 
nos entrailles. L'homme sur la terre mange le pain des 
Anges ; l'homme, si vile créature par sa naissance, si 
dégradé, si flétri par le péché, est élevé plus haut que 
les cieux par cet auguste Sacrement : il se nourrit de 
Dieu même ; et comme le fer fondu dans le feu devient 
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tout feu, ainsi rhomme plongé par la communion dans 
le cœur de Jésus-Christ^ devient un autre Jésus-Christ t 

V. — Enfin il nous donne sa chair macérée par les 
tortures de la croix, et son sang pressuré de sa chair par 
les horreurs de sa mort, en nous disant : Faites ceci en 
mémoire de moi I Souvenez-vous de moi et voyez si 
jamais tendresse put être comparée à la mienne. Ne 
dirait-on pas qu'il nous demande une faveur^ un gage 
d'amour? Ce qu'il a fait, il nous a prié de vouloir bien 
le faire en mémoire de lui. Il voudrait comme nous 
persuader que lorsque nous communions^ c'est lui qui 
en recueille les fruits plutôt que nous^ tant sont mer- 
veilleux les artifices de son amour. Comment, mes 
Frères, pourrions-nous ne point aimer cet Agneau si 
doux, égorgé pour devenir notre Pâque jusqu'à la fin 
des temps ; ne pas révérer, bénir dans nos chants de 
louanges et d^adoration la mort de notre Sauveurtou- 
jours présente dans l'Eucharistie, par son état de 
victime ? 

David exhortait autrefois Jérusalem à louer le Sei- 
gneur pour en avoir reçu en abondance le pain maté- 
riel qui périt, et laisse périr le corps. Quelles seront 
donc nos hymnes de fête et de bénédiction au sou- 
venir de ce pain merveilleux , les délices des Anges 
et des rois, et qui nourrit nos âmes pour faire de nous 
des rois et des Anges dans les deux? Qui pourra digne- 
ment remercier ce divin Sauveur, qui pour nous 
enivrer du vin mystérieux de son calice, fait lui-même 
les avances, accourt au-devant de nous, comme s'il 
avait besoin de nos pauvres cœurs, de leur amour, de 
leur félicité; comme s'il ne pouvait se séparer de nous, 
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soit dans le pèlerinage de cet exil, soit dans le repos de 
la patrie ! Ah ! si la foi vivait en nous, si le monde et sa 
concupiscence ne nous aveuglaient , la vue d'une 
Eglise nous ferait pleurer de reconnaissance et de joie, 
et nous crierions comme saint Bernard : Plus il s'est 
fait pauvre et petit, et plus je dois Faimer de toute ma 
tendresse. Les courtisans sont empressés, ardents, 
révérentieux devant des Princes mortels ; un seul de 
leurs regards suffit à les rendre contents. Jésus-Christ, 
le Maître du ciel et de la terre, et qui brisera la tête des 
rois de ce monde, au jour de sa colère, est en perma- 
nence au milieu de nous^ dans ce mystère de grâce, 
ne demandant qu'à nous consoler, à nous guérir de 
nos maux innombrables, à nous transformer en lui : 
la grandeur de son amour est telle qu'elle a passé pour 
une folie aux yeux des mondains. Et nous le traitons 
comme un inconnu^ comme un étranger; nous le 
fuyons peut-être comme un hôte importun, comme un 
ennemi dangereux. Tremblons de frayeur, mes Frères, 
à la pensée de jamais prendre part à ce crime du 
monde qui ne veut ni connaître Jésus j ni le recevoir } 
Ah 1 plutôt empruntons les pieux sentiments d'un saint 
religieux : a très-doux et très-aimable Jésus, s'écrie- 
a Ml, quel respect, quelles actions de grâces, quelles 
a louanges perpétuelles ne vous devons-nous pas, pour 
a la réception de votre corps sacré dont nul homme 
a ne peut expliquer la dignité? Je me confonds devant 
a vous, ô mon Dieu, dans l'abîme de mon abjection. 
« Vous êtes le Saint des saints, et moi le rebut des 
a pécheurs, et vous ne dédaignez pas de descendre jus- 
«qu'à moi, qui ne suis pas digne de lever les yeux vers 
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a VOUS. Voilà le triomphe de votre miséricorde I Sou- 

< verain Seigneur de toutes choses, qui n'ayant besoin 
a de personne, avez cependant voulu habiter en nous 
a par votre Sacrement^ conservez sans souillure et mon 
<x âme et mon corps^ aûn que je puisse avoir part à vos 

< saints mystères, avec la joie d'une conscience pure, 
a et recevoir pour mon salut éternel, ce que vous avez 
a institué pour perpétuer le souvenir de votre amour » . 
(/mz/., IV, 2.) Qu'il nous soit un jour d'allégresse par 
excellence^ mes Frères, celui de notre Pâque avec lui; 
qu'une heure passée devant ses tabernacles nous soit 
plus chère que mille dans les palais des pécheurs. Et 
à la vie^ à la mort, nous redirons en toute confiance 
les saints versets du Psaume : Mon coeur et ma chair 
aspirent à s'unir au Dieu vivant ; quand viendrai- je et 
irai- je me reposer en la présence et dans le sein de mon 
Dieu ? Ainsi soit4l. 
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AMOUR DE JÉSUS-CHRIST RÉSIDANT DANS LA SAINTE 

EUCHARISTIE. 



Ecce ego vobiscum sum omnibus dieèus 
tisque ad consummationem sœeuli. 

Voilà qae je suis avec vous jusqu'à la fin 
des siècles. (Matth., xxviii.) 



En vertu de cette parole toute-puissante : Faites ceci 
en mémoire de moi^ le prêtre célébrant nos saints 
Mystères ; appelle Jésus-Christ sur nos autels, mes 
Frères. Là,' dans la divine Eucharistie, la consécration 
opère un monde infini de merveilles. Nous y adorons 
ce corps sacrée fruit béni des entrailles de Marie qui 
mourut pour nous au calvaire^ ressuscita et triomphe 
maintenant à la droite de Dieu. 11 n'y a plus rien ni du 
pain ni du vin que les apparences : il est tout entier sous 
Tespèce du pain, tout entier sous Tespèce du vin : que 
si on consacre l'un et Tautrè à part, c'est pour mieux 
nous représenter cette Passion miséricordieuse dans 
laquelle son sang fut douloureusement séparé de son 
corps. Ainsi le Fidèle^ en communiant sous la seule 
espèce du pain, reçoit le Sacrement dans la même plé- 
nitude que le prêtre. Mais depuis sa mort sur la croix, 
Jésus-Christ ne doit plus mourir : la fureur des hoiq- 
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mes ou des démons ne pourra plus le broyer, le 
mettre en lambeaux. C'est pourquoi, lorsque le prêtre 
divise Thostie en plusieurs parcelles^ chacune d'elles 
contient Jésus - Christ tout entier. Prend-il du calice 
autant de gouttes qu'il renferme de vin consacré , 
Notre-Seigneur est encore présent^ indivisible sous 
chacune. Ainsi la glace d'un miroir ne représente 
qu'une figure; qu'elle éclate en morceaux, chacune 
d'elle encore montrera *la même figure tout en- 
tière. On ne peut donc briser ou séparer que les signes 
ou accidents. — Enfin, lorsque nous le mangeons dans 
le festin mystérieux de la communion, Jésus-Christ 
n'est ni détruit^ ni anéanti ; par un miracle de sagesse 
et de bonté, il a voulu servir d'aliment à toutes les 
générations dans leur épreuve ici-bas, sans jamais 
diminuer de son abondance. Admirons aujourd'hui 
avec une profonde révérence, la grandeur de son 
amour dans sa résidence invariable au milieu de nous, 
par le saint Sacrement ! 

I. — Sa gloire est voilée. — Vous enviez peut-être 
le bonheur des Apôtres qui pouvaient voir, entendre 
et posséder Jésus-Christ, dit saint Chrysostome ; vous 
voudriez jouir de ses embrassements, de ses caresses 
ainsi que Marie, Siméon; venez à l'autel de votre Eglise, 
et vos désirs seront comblés ; là, par les touchantes 
industries de son amour, il s'est rendu plus abordable 
encore à nous qu'aux jours de sa- vie mortelle. Durant 
son passage ici-bas, malgrésa douceur et son amabilité 
ravissante, les prodiges qu'il opérait, la majesté de 
son visage, la divinité de ses regards, la sainteté de sa 
doctrine et de sa vie, pouvaient intimider les craintifs 
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et les pécheurs : témoin sainte Madeleine qui^ n'osant 
se présenter à lui face à face, se prosterne à ses pieds ; 
témoin une femme infirme qui, toute tremblante, 
touche à la dérobée, la frange de sa robe ; témoin le 
centenier qui lui dit : Seigneur^ je ne suis pas digne 
de vous voir entrer dans ma maison. Combien de fois 
les Pharisiens furent terrassés par un trait de ses yeux 
ou de ses paroles; et un regard, un rayon de sa gloire, 
ne jeta-t-il pas dans la poussière les soldats venus pour 
l'arrêter? Hais dans la sainte Eucharistie la divinité et 
rhumanité sont à la fois voilées : Tautel est un véri- 
table tombeaUy selon le langage pieux des fidèles; il y 
demeure en état de victime^ au moins dans un som- 
meil mystérieux et divin, où son cœur seul semble 
veiller sur nous. Là, le plus petit des enfants, le plus 
souillé des pécheurs, le pauvre couvert de haillons, 
peut le visiter, l'aborder, Tinsulter comme^ les Juifs de 
son temps, ou lui ^crier : Jésus^ fils de David , ayez 
pitié de nous! 

IL — Sa présence est permanente. — Lorsque Jésus- 
Christ était sur la terre, on ne pouvait jouir de sa pré- 
sence en tout temps ; il se retirait souvent à Técart, 
sur là montagne, dans le désert ; il passait les nuits 
en prière, en contemplation ; il s'entretenait avec ses 
disciples; il mangeait chez les publicains pour les 
gagner à son Père ; enfin il ne se révéla comme Dieu 
que les trois dernières années de sa vie, — On ne pou- 
vait jouir non plus de sa présence dans tous les lieux ; 
il faisait le bien, mais en passant, tantôt ^n Galilée, 
tantôt en Judée ou dans la Samarie ; il n'était pas en 
même temps à la campagne et dans la cité. Beaucoup 
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désiraient le voir et Tentendre et ne le pouvaient pas. 
Paraissait-il? c'était merveille qu'on pût lui parler, le 
consulter^ lui exposer ses peines et ses vœux, tant la 
foule était grande. Ainsi Zachée, désespérant de le 
voir, était monté pour cela sur un sycomore voisin de 
son chemin. Hais dans la sainte Eucharistie, la pré- 
sence de Notre-Seigneur n'est pas fugitive^ momenta- 
née; ce n'est point une visite qui disparait avant que 
Ton ait eu le temps de penser qui on a reçu. Nous 
pouvons choisir notre temps pour aller à lui^ ou quand 
Péglise est pleine^ ou quand elle est déserte ; demeurer 
avec lui selon nos désirs ou nos devoirs. Il est notre 
hôte^ notre concitoyen pour tous les jours de notre 
vie. Son tabernacle est le lieu de son repos, sa demeure 
fixe et permanente^ la prison où son amour le ren- 
ferme ! Et de là cependant il veille sur nous et nous 
garde contre tous ceux qui nous persécutent. Il veille 
sur nos âmes^ sur son Eglise bien-aimée, sachant qw 
si lui-même ne garde la citéj en vain la sentinelle fait 
le guet sur ses remparts. 

III. — Sa présence est universelle. — Nous pouvons 
le trouver, le visiter dans Tintimité, à toute heure^ en 
toute saison, comme aussi dans tous les lieux, selon 
cette parole : Venez à moi, vous tous qui souffrez, et je 
vous soulagerai. Du lever du soleil à son coucher, son 
nom est grand parmi les nations, car il a placé son 
tabernacle et Tautel de son sacrifice, partout où il a 
trouvé un refuge, un asile dans ce monde mauvais. 
triomphe de la miséricorde 1 Grâces vous soient ren- 
dues, ô bon Jésus, Pasteur éternel, de ce qu'à nous, 
pauvres exilés aux quatre coins de cette vallée de 
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larmes, vous avez dit : Venez tous à mot! Oui, 
dans les cités, dans les hameaux, dans les camps, 
dans les déserts, sur les rochers sauvages, dans la 
profondeur des vallées et des forêts , comme dans 
les lies de la mer, Jésus-Christ a des tabernacles. Nulle 
part un chrétien n*est étranger, toujours il est dans sa 
patrie, parce que partout il retrouve la maison de son 
Père. Et près de ce Roi des rois, point de courtisans 
privilégiés, si ce n'est peut- être le pauvre, le pécheur 
repentant, la veuve affligée, l'orphelin découragé, la 
vierge en péril, tous ceux que l'infortune ou la misère 
a brisés. C'est à tous ceux qui souffrent ; hélas 1 c'est à 
toute la pauvre race humaine que son cœur adresse 
cette touchante invitation : Venez à moi I Ami com- 
patissant, tendre consolateur, guide sûr et conseiller 
ûdèle, Jésus, dans son Sacrement, se dévoue et se dé- 
pense tout entier au soulagement de nos souffrances, 
et quelle que soit la nature ou la diversité de nos maux, 
il en est le médecin, le divin consolateur : Venez tous 
à moi, vous qui avez des peines, et je vous soulagerai! 
IV. — Quand nous ne pouvons aller à lui, il vient 
à nous. — Cependant, direz-vous, des infirmités, des 
conditions inexorables nous retiennent loin de lui. 
Hais votre maison est-elle donc si éloignée de la 
sienne que votre cœur ne puisse, par un pieux mou- 
vement, s'élancer jusqu'à lui? Il s'est fait votre hôte, 
votre voisin, le compagnon de votre exil ; il habite 
avec vous, presque sous le même toit. Que si en réa- 
lité vous ne pouvez aller à lui, il ira à vous selon vos 
désirs. Il franchira le seuil de son temple ; il parcourra 
vos rues et vos places publiques ; il ira porter la 
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paix à vos maisons^ la santé à vos corps, la grâce à vos 
âmes, comme autrefois dans les [cités et les bourgades 
de la Judée. Charitable médecin, il ira visiter ce ma- 
lade sur son lit de douleur, afin de lui rendre la vie 
ou de l'aider à mourir. Il entrera dans la chaumière du 
pauvre comme dans la demeure du riche. Il pénétrera 
lui-même dans ces affreux réduits de la misère, où son 
ministre n'entre qu'en détournant les yeux. Dernier 
et seul fidèle ami, quand tout le reste nous abandon ne, 
il descendra dans la sombre horreur des cachots pour 
consoler le prisonnier que va frapper la justice hu- 
maine. (V. Giraud.) 

Ainsi vous le voyez, mes Frères, combien une âme 
humaine a d'empire et d'attrait sur le cœur de notre 
Dieu Sauveur. Notre nature lui plut de préférence à 
celle des Anges^ selon l'Apôtre, et il s'incarna dans 
le sein très-pur de Marie. 11 délaissa cette belle cité 
de Dieu dont on dit tant de choses glorieuses , 
pour descendre jusqu'à notre néant, jusqu'à l'homme, 
pauvre créature qui végète, depuis le péché, dans la 
boue et dans la misère. Et ce mystère de Tlncarnation, 
il le renouvelle dans le mystère auguste de l'Eucha- 
ristie ; tous les jours il renaît parmi nous ; la vue de 
nos âmes à guérir, à sauver, enflamme son amour : 
alors tout lui semble indifférent : irrévérences, trahi- 
sons, blasphèmes, sacrilèges d'une partie de son peuple, 
pouvu qu'il gagne et bénisse une âme, qu'il s'unisse à 
une âme. Que pouvait-il faire qu'il n'ait pas fait, afin 
de triompher de ces maladies mortelles qui nous dé- 
vorant, et qui s'appellent : égoïsme, insensibilité, oubli 
cruel ? Il repose sur nos autels, il fait tinter nos cloches 
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et fumer nos encensoirs; il parcourt nos rues, 
dresse sa table au milieu de nous ; il bénit notre en- 
fance et notre jeunesse ; il s'unit à nos joies pour les 
enivrer, à nos douleurs pour les charmer, à nos défail- 
lances pour les réconforter ; à chacun de nos pas nous 
nous trouvons face à face avec lui. Notre vie tout en- 
tière devrait donc se partager en un double devoir : la 
louange et la réparation à cet auguste Sacrement. Et 
néanmoins, combien peu nous pensons à lui, combien 
moins encore parlons-nous de lui ; que faisons-nous 
pour lui ? Ah 1 si nous perdons Jésus, où est notre 
espérance? Quelles vaines joies, quelles vaines faveurs 
du monde suppléeront jamais en nous à la disgrâce 
de notre Sauvaur ? « David, ce roi plein de piété, fit 
« éclater les transports de sa joie devant l'arche, au 
a souvenir des bienfaits que Dieu avait répandus par 
< elle sur ses pères; il fit faire divers instruments de 
« musique, il composa des psaumes que le peuple 
« chantait avec allégresse ; et animé de l'Esprit-Saint, 
a il les chanta lui-même sur sa harpe : il apprit aux 
a enfants d'Israël à louer Dieu de tout leur cœur, à 
« unir chaque jour leur voix pour le célébrer et le bé- 
« nir. Si la vue de l'arche inspirait alors tant de ferveur 
e et de reconnaissance pour les bienfaits de Dieu, quel 
« respect ne doit pas inspirer à tout le peuple chrétien la 
a présence de votre Sacrement, 6 Jésus notre Sauveur!» 
(/mrt., IV, 1.) Entourons donc avec bonheur, mes 
Frères, les Tabernacles de notre Dieu ; que nos peines, 
nos angoisses, nos projets soient toujours déposés dans 
son sein ; que nos jours les plus doux, nos délassements 
les plus délicieux soient à l'ombre de Tarbre divin de 
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rEucharistie. Qu'un grand sujet de douleur pour nous 
soit de voir tant de personnes si peu touchées de ce 
mystère sublime et attendrissant, qui est la joie du 
ciel et le salut du monde 1 Jésus, fils de David, ayez 
pitié de nous durant ces jours mauvais de notre exil ; 
couvrez-nous à l'ombre de vos ailes, jusqu'à ce que 
l'iniquité passe, et que par votre grâce se lève pour 
nous, à la fin de notre course, ce jour serein et ravis- 
sant où vous rassasiez vos élus de votre gloire I Ainsi 
soit-il. 
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NÉCESSITÉ DE FAIRE SES PAQUES. 



Amenf amen dico vobù, nisi manduca" 
veritù carnem Filii hominis et biberitis 
ejus sanguinemy non habebitis vitam in 
vobis. 

En vérité, en vérité je vous le dis : Si 
vous ne mangez la chair du Fils de l'homme 
et ne buvez son sang^ vous n'aurez point la 
vie en vous! (S. Jean, vi.) 



m 

Salomon^ au jour de sa gloire et recevant les hom- 
mages de son peuple, montait sur un trône d'ivoire 
tout couvert d'un or éclatant. (111 Reg., x.) Six degrés y 
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conduisaient, et leur sommet, à droite et à gauche^ 
était surmonté d'un lionceau ; sa couronne^ étincelante 
de pierreries, le disputait en éclat aux étoiles du fir- 
mament ; son sceptre était d'un or pur, son man- 
teau royal d^une pourpre imitant la flamme et le feu. 
Mais^ quand il venait en son jardin se promenant avec 
la Sulamite son épouse, cette pompe royale était dépo- 
sée : la simplicité et la bonté régnaient dans ses vête- 
ments, ses démarches et ses entretiens. Combien cette 
gloire humaine de Salomon était loin de la gloire 
ineffable de Jésus-Christ dans les splendeurs des Saints ! 
Ce ne sont pas des lions qui entourent son trône pour 
inspirer la terreur, mais des millions de Séraphins 
s'empressent autour de lui en ardentes adorations : la 
lumière est son vêtement^ et il réside sur un trône de 
feu ; la terre ne peut rien montrer qui retrace la ma- 
gnificence du Seigneur. Cependant, contemplez-le des- 
cendu dans le jardin de son Eglise : toute majesté est 
évanouie; il n'est plus voilé que des symboles vul- 
gaires du pain et du vin. Il Ta fait, mes Frères, afin de 
gagner la confiance de nos âmes, de les inviter à ses 
entretiens, et surtout par désir de s'unir à nous dans 
la divine Communion ; car, qui oserait approcher^ s'il 
n'eût caché la splendeur effrayante de sa majesté? Et 
non-seulement il désire faire la Pâque avec nous ; il 
nous en a fait Tobligation la plus impérieuse, la plus 
formelle par ces paroles : Si vous ne mangez la chair 
du Fils de l'homme et ne buvez son sang, vous v^ aurez 
point la vie en vous I La nécessité de communier, de 
faire ses Pâques , tel est, mes Frères, le grave sujet 
digne de tout le recueillement de votre foi • 



J 
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I. — Il y a nécessité de précepte de faire ses Pâques, 
sous peine de péché mortel. Tous vous connaissez, mes 
Frères, cet événement de l'histoire sainte. Déjà neuf 
fois Pharaon avait promis de laisser sortir le peuple 
hébreu de ses Etats, neuf fois il avait retiré sa pro- 
messe. La vengeance divine éclata; pendant la nuit 
TAnge du Seigneur vint frapper de mort les premiers- 
nés des hommes et des animaux ; au lever du soleil 
pas une maison égyptienne qui n'ait une victime. 
Moïse avait prévenu les Hébreux de cette sanglante 
exécution. Pour vous en préserver, voici, leur avait-il 
dit, ce que le Seigneur vous ordonne : Le quatorzième 
jour de ce mois, dans chaque famille, vous immolerez 
un agneau sans tache ; avec son sang vous rougirez 
vos portes, et à cette vue TAnge passera outre, ne vous 
frappera point. En mémoire de cette délivrance mira- 
culeuse, toutes les familles juives mangeaient chaque 
année, le quatorzième jour du mois de Nisan, cet 
Agneau pascal. Notre-Seigneur, immédiatement après 
l'avoir mangé avec ses Disciples, institua la sainte Eu- 
charistie, la veille de sa mort, pour montrer que la 
Pâquè des Juifs n'était que la figure. Et comme lui 
aussi allait être l'Agneau divin égorgé, dont le sang 
nous délivrerait de la mort, il ajouta : Mangez^ ceci est 
mon corps; buvez, ceci est mon sang qui sera répandu 
en rémission de vos péchés. Faites ceci en mémoire de 
moi. Souvenez-vous que je suis votre Pâque, et qu'en 
vous empourprant de mon sang, vous éloignerez de 
vous les coups de l'Ange exterminateur. Ainsi TEglise, 
en nous disant : Ton Créateur tu recevras au moins 
à Pâques humblement, ne fait que nous rappeler le 
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précepte publié par notre Sauveur lui-même. Les Juifs 
mangeaient chaque année FAgneau pascal : moi je suis 
devenu votre Pâque. Au moins une fois chaque année^ 
prenez et mangez ce corps qui a été livré pour vous. 
Si vous ne mangez la chair du Fils de rhomme et ne 
buvez son sang^ vous n'aurez point la vie en vous. Le 
précepte est formel, Tobligation trop bien définie pour 
avoir besoin d'explication. £t la foi de tous les siècles 
dans l'Eglise a toujours été que s'éloigner de la com- 
munion, manquer à son devoir pascal, fût-on d'ail- 
leurs honnête homme selon le monde, c'est se rendre 
apostat, renier son Sauveur et fouler aux pieds ce 
sang adorable qui nous a rachetés. 

IL — J'ajoute en second lieu, qu'il y a nécessité 
morale de communier. Il n'y a que deux sortes de 
chair dans la nature humaine^ celle d'Adam, malheu- 
reuse et damnée par le péché, et qui infecte les âmes 
dès le premier instant de la conception ; et celle de 
Jésus-Christ, pure, sainte, immaculée, qui purifie et 
sanctifie notre être tout entier en s'y fondant par la 
divine communion. Est-ce une vie que celle de 
rhomme qui prodigue tout l'amour de son cœur, 
toutes les facultés de son âme, à la matière, à la vo- 
lupté, à la chair et au sang ? Est-ce une vie que celle 
du luxurieux, de Tivrogne, de l'avare, de l'homme 
enfin^ qui^ pareil aux vers du chemin, ne cherche sa 
pâture que dans la terre et la boue ? Ah I plutôt appe- 
lez-la une mort vivante, dégradation et corruption 
orgueilleuse I a dit saint Augustin. Eh bien t l'homme 
qui ne communie pas, qui ne retrempé point son cœur 
dans cette fournaise surnaturelle du ccBur de Jésus- 
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Christ, en est là cependant : on peut jeter le défi de 
pouvoir en montrer un seul qiii s'élève au-dessus des 
coucupiscences de ce monde, qui ne borne ses désirs 
et ses joies à la vie sensuelle et périssable. La conti- 
nence^ la chasteté, l'humilité dans les richesses et la 
grandeur, la tempérance dans le boire et le manger, 
l'oubli des injures, la résignation dans les revers, le 
mépris des vains jugements de Topinion^ l'esprit de 
sacriâce et de dévouement, sont des fruits du Saint- 
Esprit qui ne germent qu'à la rosée du sang divin de 
Jésus-Christ. Tous ceux qui ne communient pas n'ont 
aucune de ces vertus auxquelles le royaume de Dieu est 
promis : ils n'y croiront même pas I S'ils prennent des 
résolutions, ils se trouvent bientôt les mêmes, avec 
leurs lâchetés, leur égoïsme , leurs hontes et leurs 
vanités. S'ils prétendent être religieux, examinez-les : 
leur religion consiste à adorer leurs personnes^ leurs 
intérêts, leurs plaisirs. Et comment s'en étooner ? II ne 
peut y avoir en eux, dans leur nature venue d'Adam, 
que le germe du mal, que Vhomme charnel vendu au 
péché. Us le proclament eux-mêmes en disant, pour excu- 
ser leurs débauches, que c'est dans le sang, dans la 
source de la vie humaine. Ah ! ils ne comprennent point 
cette parole de notre tendre Sauveur : Je suis le pain 
vivant^ descendu du ciel pour donner la vie au monde; 
je suis le médecin des malades. Comme s'il disait : Venez 
à moi, dans mon Sacrement : là est la vertu divine qui 
guérit les lépreux, rend la vue aux aveugles, l'ouïe 
aux sourds, et rappelle^ les morts de leurs tombeaux. 
Je suis le pain dé vie. Si vous vivez, je vous ferai tres- 
saillir de vigueur et de joie ; fei vous êtes morts, je 
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TOUS ressusciterai ; si vous êtes froids, je vous enflam- 
merai ; si vous êtes souffrants, je vous réconforterai ; 
vous ressentirez cette vertu merveilleuse qui sortait de 
moi et guérissait toute langueur et toute infirmité. 

Pour nous convaincre de cette vérité fondamentale, il 
ne faut d'ailleurs, mes Frères, qu'ouvrir les yeux. On a 
répété partout et sur tous les tons : Instruisez, morali- 
sez les hommes^ et bientôt ils seront bons et honnêtes. 
Eh bien ! les innombrables tyrans de 1793^ qui étaient 
plus altérés du sang humain que des tigres, étaient 
des hommes instruits : c'étaient des philosophes, des 
avocats, des médecins, des professeurs de morale. Qui 
ne sait que la classe lettrée, à qui la religion manque, 
et qui ne communie pas, est à la tête plus que le peu- 
ple, des révolutions, des débauches et des grands cri- 
mes ? Et ne voit-on pas tous les jours des lettrés, des 
écrivains, commettre le plus grand des attentats, en 
s'attaquant à ce miséricordieux Sauveur , l'ami des 
multitudes^ le Sauveur des corps et des âmes? Ils van- 
tent le progrès, se disent les amis du peuple. A quoi 
cela aboutit-il ? A des phrases vides et pompeuses. 
Vous les voyez passer leur vie dans les théâtres, les 
cabinets de lecture, les lieux de bonne chère et de dé- 
bauche. Cela aboutit encore à autre chose : on les re- 
trouve, ces amis du progrès, des lumières et de Thuma- 
nilé^ dans les sociétés secrètes, dans les complots téné- 
breux, dans les émeutes et les révolutions. Leur amour 
du peuple consiste à l'éloigner de Jésus-Christ, le véri- 
table, fidèle et seul ami des hommes, surtout des pau- 
vres et des travailleurs ; de Jésus-Christ le Dieu vivant 
descendu sur la terre pour s'y immoler au salut du 
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monde. Leur amitié pour le peuple consiste à l'éloi- 
gner de FEglise, qui passe ici-bas comme y a passé son 
divin Fondateur, en faisant le bien^ en bénissant, en 
soulageant toutes les infortunes. Ils se bornent à faire 
des phrases ; mais TEglise, épouse de Jésus-Christ et 
notre mère, veille et prie pour nous; pour le salut des 
âmes elle verse son sang et ses sueurs. Ses enfants 
qui communient, qui se réchauffent auprès du divin 
cœur de Jésus dans le saint Sacrement, vivent chastes, 
édifiants, charitables, fidèles à César et à Dieu. Ce sont 
ses enfants qui communient que vous voyez partir 
loin de leur patrie, sacrifier leur jeunesse, leurs espé- 
rances en ce monde et leur sang, sur des climats bar- 
bares, parmi les mangeurs d'hommes, afin de leur 
annoncer la Rédemption. En est-il un seul parmi ceux 
qui ne communient pas, pour offrir ces exemples de 
dévouement jusqu'à la mort, à l'humanité dévorée de 
douleurs ? Voyez donc autour de vous : la jeune fille 
qui ne communie pas est lâche, ignoble, grossière : il 
taut de la boue à son âme. Celle qui communie digne- 
ment est modeste, pudique, aimable à Dieu et aux 
hommes, et respectée même des libertins. C'est la 
vierge qui communie et pas d'autre, qui sous l'habit 
religieux, surmontant toutes les faiblesses de son sexe, 
parce qu'elle porte Jésus-Christ dans son cœur, s'im- 
mole par une sublime charité, auprès des pestiférés, 
des malades de toute sorte, des vieillards et des mou- 
rants. Mais cherchez autour de vous ces fleurs mer- 
veilleuses de la virginité et du sacrifice, ailleurs que 
dans le sang de Jésus-Christ I Âh 1 c'est dans la com- 
munion que, enlaçant notre âme de son âme, pénétrant 
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notre cœur de son cœur, il nous donne lieu de chan- 
ter : Celui qui est puissant a fait pour moi de grandes 
choses : mon esprit a tressailli en Dieu mon Sauveur ! 
Il faut communier, mes Frères^ telle est la loi de Jésus- 
Christ : sa chair divine est la nourriture qui nous 
donne la vie d'enfants de Dieu. Hélas ! quelle calamité 
spirituelle de notre époque qu'il faille insister sur ce 
grave précepte de notre Sauveur 1 Que sommes-nous 
sans Jésus-Christ^ que pouvons-nous sans lui ? Il a livré 
sa chair aux supplices de la croix, puis il nous Fa pré- 
parée comme un festin où nous puiserions la force et 
les vertus qui assurent l'héritage de ses Saints ; et nous 
sommes durs, ingrats, méprisants à son égard I — On 
dirait que nous sommes nécessaires à son bonheur; 
quand il eut communié les Apôtres, il leur disait : 
Maintenant^ je ne vous appellerai plus mes serviteurs^ 
mais mes amis^ mes bien-aimés ; refuserons-nous tou- 
jours de nous jeter dans les bras et sur le sein de ce 
tendre et puissant Consolateur? Ah I mes Frères, à cette 
époque de la Pâque et de la Résurrection, renouvelons, 
au moins une fois Tannée, les joies enivrantes de notre 
première communion ; que Jésus-Christ soit notre via- 
tique pendant notre vie , comme dans le passage du 
temps à réternité, afin qu'elle soit pour nous cette 
parole de l'Evangile : Bienheureux ceux qui mangeront 
ce pain merveilleux dans le royaume des deux 1 Ainsi 
soit-il. 



: 
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FRUITS DE LA COMMUNION DANS L'aME — DANS LE CORPS. 



Qui manducat meam camem et bibit 
meum sanguxnem^ in me manet et ego 
in eo. 

Celui qui mange ma chair et boit mon 
sang demeure en moi et moi en lui. 

(Jean, vi.) 

Le jour du Jeudi saint, mes Frères, Notre-Seigneur 
commence le Testament qu'il doit terminer sur la 
croix : là il le fermera en nous donnant Marie pour 
mère, en promettant le paradis au bon larron, en re- 
mettant son âme entre les mains de son Père. Mais 
aujourd'hui, il nous laisse le plus précieux de ses tré- 
sors, celui qui renferme en abrégé toutes les mer- 
veilles de son amour : sa chair et son sang, la divine 
Eucharistie. Le Jeudi saint était le jour de la Pâque, 
fête solennelle établie parmi les Juifs, afin de perpé- 
tuer le souvenir de leur délivrance de la cruelle Egypte. 
En immolant un agneau et en rougissant leurs portes 
de son sang, ils avaient évité les coups de l'Ange du 
Seigneur. Jésus-Christ, toujours admirable dans sa 
sagesse, accomplit la véj-ité au moment même oà on 
en solennisait la figure. Par le miracle de son amour 
il s'établit lui-même notre Agneau pascal, notre vic- 

Mystères Divins. — Tome II. 18 
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time, en disant : Prenez et mangez^ ceci est mon corps 
qui va être livré pour vous; prenez et buvez, ce calice 
est le sang qui va couler pour effacer les péchés du 
monde. Admirons, mes Frères, combien est inestima- 
ble ce legs sacré du saint Sacrement, en méditant sur 
les effets ou fruits principaux de la sainte communioji 
dans nos âmes et dans nos corps. 

1. — 1* La sainte Eucharistie est la vie de nos âmes. 
C'est le sacrement où nous recevons le Saint des saints, 
et par là même, la fontaine intarissable où se guéris- 
sent nos plaies. Par nos offenses nous livrons nos 
âmes aux démons qui les meurtrissent et les dépouil- 
lent comme des voleurs en embuscade contre le voya- 
geur du chemin. La sainte communion unit au con- 
traire notre cœur à ce Sauveur puissant et bon , qui 
délivrait tous les esclaves du démon et guérissait toute 
infirmité sans exception. La communion, c'est Jésus- 
Christ vivant en nous, Jésus le Dieu puissant, immor- 
tel, y épanchant sa vie, nous transformant en sa divi- 
nité. Selon renseignement catholique, des fautes 
même mortelles^ oubliées au tribunal de la pénitence, 
et dont on n'a plus la conscience ou l'affection, sont 
effacées par la vertu du sang divin. Le fer , plongé 
dans une fournaise ardente, y laisse sa rouille , son 
alliage impur ; il en sort vif, éclatant, rajeuni ; ainsi 
rame humaine, trempée par la communion dans le 
cœur divin de Jésus , redevient radieuse , brillante, 
angélique. Ce n'est donc point en vain que ce Roi plein 
de douceur a dit : Je suis le pain vivant descendu des 
deux. Pain mystérieux, dont Jacob avait dit dans une 
bénédiction prophétique : // sera succulent et fera 
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les délices des rois. (Gen., xlix, 20.) Et David : Mon 
cœur et ma chair ont tressailli dans le Dieu vivant. Si 
dans la loi ancieune, dit saint Chrysostome^ le sang de 
l'Agneau, appliqué sur le seuil des maisons, avait la 
vertu d'éloigner Tépée de Tange de la mort, quelle 
vertu n'aura point contre l'enfer et ses légions, la 
sainte Eucharistie dont il n'était que la figure? 

^ Merveilleuse à guérir nos blessures, la divine 
communion est encore un antidote^ un contre-poison 
contre les péchés dans l'avenir. Celui qui communie^ 
demeure en moi et je ^demeure en lui^ dit Jésus-Christ. 
Alors, selon saint Thomas, de même que l'enfer fut 
vaincu par la mort de Jésus-Christ, de même il prend 
encore la fuite à la vue du Sacrement auguste qui en 
est la représentation, et il nous laisse en la sainte com- 
pagnie des Anges. Admirez-en la vertu. Lorsqu'il eut 
communié ses disciples, c'était l'heure de la puissance 
des ténèbres, le moment où l'enfer et le monde dé- 
chaînés, allaient frapper le Pasteur et disperser les 
brebis, et il leur disait : Maintenant, levez-vous d*ici 
et marchons! C'est-à-dire : Maintenant vous êtes assez 
forts pour affronter l'ennemi. C'est parce que les 
fidèles de la primitive Eglise communiaient tous les 
jours et communiaient saintement, que leur société 
était comme une image du ciel. Le saint Sacrement 
faisait d'eux tous, comme un camp retranché où ne 
pouvaient pénétrer l'orgueil, l'avarice, la volupté, 
aucun de ces reptiles venimeux que l'enfer vomit sur 
tous nos chemins; la mort leur paraissait un gain ^ 
puisque par elle ils étaient plus tôt réunis à Jésus^ 
Christ, a On ne permettait à aucun martyr d'entrer 
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a dans Tarène sans l'avoir reçue », dit saint Cyprien ; 
c TEucharistie leur rappelait la Passion de notre Sau- 
c veur, et les animait à marcher après lui aux sup- 
a plices, à la mort. Ce festin surnaturel les rendait si 
c forts^ que des vierges délicates et de faibles enfants 
c bravaient les tortures et y paraissaient pleins de joie, 
a comme si leurs corps eussent été d'acier o . Ah I la 
sainte communion réalise en nous cette promesse de 
Jésus-Christ : Celui qui me mange vivra par moi; elle 
est le pain des forts^ le froment des élus, le calice du 
salut. Quiconque en approche avec la robe nuptiale, 
possédant en son cœur Celui [qui a v^aincu le monde 
et nous en a promis la victoire, brisera ses mauvais 
penchants contre cette pierre divine, comme autant 
de jeunes enfants de Babylone, puis empruntera dans 
ses transports les chants de TEcriture : Quand des 
armées ennemies frémiraient contre moi^ je repose en 
assurance, parce que vous êtes avec moi. Seigneur I 

3* La sainte communion dépose en nous le 
germe des vertus, les fruits du Saint-Esprit. D'abord^ 
Jésus -Christ y est notre lumière et devient notre 
maître dans Fart de la sanctification. Aussi disait-il à 
ses Apôtres de ne point se préoccuper de ce qu'ils 
répondraient aux persécuteurs, et que Fonction de 
son Esprit leur mettrait à la bouché les paroles de force 
et de vérité. De là vient que des esprits simples et sans 
culture apprennent à résoudre admirablement des 
questions sur lesquelles les plus savants docteurs ne 
font que balbutier : ils communient et Jésus-Christ, la 
sagesse incréée, se mêlant à leur intelligence, y répand 
plus de lumière que tous les hommes ensemble, avec 
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leurs discours et leurs livres, ne pourraient jamais y 
en mettre. Voyez la jeune vierge sainte Catherine, por- 
tant Jésus-Christ dans son cœur ; elle confond avec 
éclat tous les sages envoyés pour triompher de sa foi* 
— En même temps le cœur humain cueille aux ra- 
meaux de l'arbre divin de TEucharistie, les fruits les 
plus merveilleux des vertus. Que sait Thomme avant 
d'avoir communié et goûté TEucharistie ? Avant 
d'enivrer son âme à ce calice des Anges, sait-il la 
chasteté ; avant de se nourrir du Dieu anéanti, sait-il 
l'humilité ? Avant de s'unir à la victime du Calvaire , 
sait-il la patience et le sacrifice ? Avant d'avoir pris 
part au festin de Tamour, sait-il la charité? L'Eu- 
charistie apprend à la fois tous les devoirs et les 
rend faciles et aimables, a Considérez dans ce siècle de 
a matière et d'égoïsme, ces cœurs à part qui, au lieu de 
a se rouiller comme les autres^ semblent redoubler de 
a tendresse^ de chaleur et de vie. Ces cœurs sont de fer 
a comme les autres : mais ce fer entre fréquemment 
« dans la fournaise de Tamour divin ; ilen sort in- 
a candescent, et dès qu'il commence à brunir, on l'y 
a replonge : ces cœurs sont trempés dans le cœur de 
<r iésvLS'Chvistji. (Emmanuel, xw Considération.)Non, 
les hommes de Dieu ne se trouvent que parmi les en- 
fants de TEucharistie ; les vierges et les Sœurs de 
charité sont des fleurs catholiques qui ne s'épanouis- 
sent et ne répandent leurs parfums qu'à l'ombre des 
tabernacles ! 

A"* La sainte Eucharistie répand en nous des conso- 
lations ineffables. Vous deviez, Seigneur, cette préfé- 
rence à ceux qui pleurent, vous qui avez béni les lar- 
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mes et qui avez promis de les essuyer de nos yeux. 
Quelle est la douleurs! amère qu'une fervente com- 
munion ne puisse adoucir? la plaie si profonde qu'elle 
ne puisse fermer? le sacrifice déchirant auquel elle ne 
vienne mêler une onction divine? Le pauvre s'y 
nourrit d'un pain plus substantiel que celui qui four- 
nit à ses besoins de chaque jour ; l'orphelin y retrouve 
un père ; la veuve, un époux qui ne doit pas mourir. 
Non, il n'est point de blessure que ne guérisse ce re- 
mède céleste, il n'est point d'injustice que cette grâce 
ne fasse oublier ; il n'est plus d'amertume dans le 
calice de la vie, dès qu'on a pu approcher ses lèvres de 
cette coupe de salut. (Y. Giraud.) 

II. — Quant à notre chair ^ elle est à son tour comme 
divinisée par ce contact de la chair auguste de Jésus- 
Christ, par ce mélange de son sang à notre sang. Il 
émousse d'abord Taiguillon du péché qui est en nous, 
et empêche par ce moyen les mouvements désordonnés 
de la nature corrompue^ les modère quand ils sont 
nés, en amortit le feu et rend la chair soumise à l'es- 
prit. Si quelqu'un d'entre vous, disait saint Bernard à 
ses Religieux, ne se se^t point maintenant aussi sou- 
vent et aussi vivement assailli par les mouvements de 
la colère, de l'envie, de la luxure et des autres vices, 
qu'il en rende grâces au corps et au sang de Notre- 
Seigneur, car c'est la vertu de ce Sacrement qui opère 
en lui ces effets. Qu'est-ce que le Seigneur a de bon et 
(Texcellentj disait le prophète Zacharie, sinon le fro- 
ment des élus et le vin gui fait germer les vierges ? En 
effet, si le seul attouchement de la robe de Notre-Sei- 
gneur guérit une femme malade depuis douze ans, si 
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la ceinture de saint Paul, si Tombre même du chef 
des Apôtres avait la forcç d'opérer des guérisons mi- 
raculeuses ; si le sel a la vertu de préserver la viande 
de la corruption, si quelques plantes aromatiques con- 
servent les cadavres, à combien plus forte raison la 
chair virginale de Jésus^ unie personnellement à la 
sainteté de Dieu, rendra-tnelle la nôtre pure en se com- 
muniquant à elle I 

Hais la sainte Eucharistie est aussi en nous le gage 
et comme les arrhes de Vimmorialitéj de la résurrec^ 
tion bienheureuse de nos corps. C'est la promesse 
même de Jésus-Christ. Celui qui mange ma chair et 
boit mon sang y a la vie étemelle^ et je le ressusciterai 
au dernier jour. Ce principe de vie parfaite^ reste, il est 
vrai, latent, caché, inaperçu dans notre corps, durant 
le temps de l'épreuve et le sommeil du tombeau, mais 
il développera sa toute-puissance à l'heure du réveil. 
Alors éclatera une prodigieuse différence entre les 
corps de ceux qui ont mangé les fruits de la terre, et 
ceux qui auront mangé ce pain vivant descendu du 
ciel : tous ressusciteront, mais tous ne seront point 
transformés ; il n'y aura que les corps imprégnés de la 
sainte Eucharistie , pour sortir des tombeaux aussi 
brillants que le soleil. 

Oh t sans doute, ces fruits divins de la sainte com- 
munion ne se révèlent pas en tous ceux qui la reçoi- 
vent. Ou bien les cœurs trop rampants à terre ne s'ou- 
vrent point à la grâce, ou bien ces effets merveilleux 
n'opèrent qu'à l'intérieur, sous le regard de Dieu. Mais 
il est peu de communiants bien disposés qui une fois 
ou l'autre, n'aient ressenti de ces choses que la langue 
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est impuissante à redire. Et si ces faveurs sensibles 
sont fugitives, elles n'en laissent pas moins une im- 
pression profonde de lumière et de vie. Sans doute^ 
rame qui a goûté ces délices n'est pas plus impeccable 
que le prince des Apôtres. Si elle s'expose téméraire- 
ment à la tentation^ elle pourra renier demain, à la 
voix d'une servante, le Dieu dont la grandeur et la 
bonté lui inspiraient naguère un amour extatique ; 
mais bientôt, au souvenir de son bonheur, elle dira 
comme le prodigue. Je me lèverai^ et firai à mon 
Père. Il faut que s'accomplisse cette parole : Celui qui 
mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et 
je demeure en lui. (Y. Emmanuel.) 

La voilà donc^ mes Frères^ cette table sacrée de la 
communion préparée par le Seigneur contre tous ceux 
qui nous persécutent I Dieu Créateur du monde, qui 
n'admirera ce que vous faites pour nous ? Avec quelle 
bonté, quelle tendresse vous veillez sur vos élus, vous 
donnant vous-mêmes à eux pour nourriture dans votre 
Sacrement ! C'est là ce qui passe toutes nos pensées, ce 
qui attire surtout les cœurs pieux et enflamme leur 
amour ! Grâce cachée du Sacrement I elle n'est connue 
que des seuls serviteurs fidèles de Jésus; elle est in- 
connue des âmes infidèles et esclaves du péché ; grâce si 
forte 'quelquefois que non-seulement l'esprit, mais le 
corps languissant en reçoit une vigueur nouvelle 1 
Déplorons donc avec douleur la négligence de tant de 
personnes insensibles à ce mystère de la foi, notre con- 
solation sur la terre et l'éternelle félicité des Saints. 
(Imit., IV, 1.) Bénissons notre Dieu, mes Frères, de ce 
que dans l'excès de sa tendresse il daigne s'abaisser 
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ainsi jusqu'à nous pauvres et misérables. Âpprochons- 
nous^ asseyons-nous à sa table, en raimant par-dessus 
tout ce que nous pouvons aimer ; et par ce divm Via- 
tique nous arriverons heureusement à travers les 
dangers du pèlerinage^ à la sainte montagne de Dieu. 
Ainsi soit-il. 
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SAGRIFIGE DE LA MESSE. 



Christus dilexit nos et tradidit semet- 
ipsum pro nobis oblationem et hostiam 
Deo in odorem suavitatù. 

Jésus-Christ nous a aimés^ et il s'est livré 
lui-même à Dieu pour nous, comme une vic- 
time d'agréable odeur. (Eph., v, 2.) 



Par l'institution de la Pâque nouvelle de TEu- 
charistie, Jésus-Christ ne donna point seulement sa 
chair et son sang comme aliment de nos âmes; il 
accomplit encore toutes les promesses de bénédictions 
que Dieu avait faites aux hommes depuis le commence- 
ment du monde. Le péché avait nécessité des sacrifices, 
et l'on voit les Tpremiers enfants d'Adam immoler des 
victimes. La tradition de tous les peuples portaitqu'il n'y 
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a pas de pardon possible sans effusion de sang;^de là 
l'usage d'égorger des animaux et même des hommes 
sur les autels du paganisme. — Ce sang versé attestait 
que rhomnîe s'est rendu indigne de vivre , par ses 
révoltes contre Dieu ; il publiait le droit de vie et de 
mort du Seigneur sur tout être créé, et réclamait sa 
miséricorde. Mais il est impossible, nous dit saint Paul, 
que les péchés soient remis par le sang des animaux. 
A Jésus-Christ seul il était réservé de réconcilier la 
terre avec le ciel dans son sang ; de là vient que le 
prophète Isaïenous Ta représenté comme broyé par 
nos péchés et nous guérissant par ses meurtrissures. 
C'est en ce sens qu'il était le Désiré des nations , et 
que saint Jean le nomme V Agneau égorgé dès rori" 
gîne du monde. (Apec, xiii.) Eh bien 1 mes Frères, le 
Jeudi saint, veille de sa mort, il accomplit sçs desseins 
adorables envers le genre humain. Prenez^ dit-il, ced 
est mon corps qui va être livré pour vous ; prenez et 
buveZy ceci est mon sang qui va être répandu pour 
vous ; qui déjà est répandu^ selon saint Luc. Ce sang 
sacré, qui bientôt allait ruisseler par toutes les plaies 
de sa chair, Jésus-Cbrist commence à l'en séparer par 
la consécration qu'il en fait à part : la table de la cène 
f ut^ avant la croix, l'autel où il devint notre victime et 
notre sacrifice. Et par ces paroles : Faites ceci en mé- 
moire de moi^ il instituait prêtres ses Apôtres, et leur 
ordonnait de renouveler jusqu'à la fin des temps ce 
Sacrifice immaculé, mystère de grâce et de miséricorde. 
Admirons-en aujourd'hui Texcellencei mes Frères, 
afin de nous pénétrer de révérence quand nous entou- 
rons les autels. 
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L — Lorsque nous célébrons les saints mystères, tous 
ne voyez paraître que nous, mes Frères, et vous dites : Il 
est telle heure, tel prêtre monte à l'autel pour la sainte 
Messe. Oh! il en est un au milieu de vous que vous ne 
connaissez point. A cet autel dressé sous vos yeux^ 
celui qui sacrifie n'est autre que votre Sauveur lui- 
même, vrai Dieu et vrai homme. Le prêtre visible est 
son ministre usant de sa parole selon son comman- 
dement : mais Jésus notre Dieu, à qui tout est soumis^ 
tout obéit, est le principal auteur du miracle qui s'ac- 
complit, et c'est lui qui l'opère invisiblement. Oui^ 
c'est Jésus notre clément rédempteur crucifié pour le 
salut du monde, qui consacre devant vous: devant 
vous il renouvelle l'immolation de la croix; à la 
Messe il est à la fois le prêtre et la victime. (S. Chrys.^ 
de prodit. Jud. — Conc. de Tr., ses. 22.) Il y avait 
longtemps qu'il nous criait par son Prophète : Que 
m'importe la multitude de vos victimes? Je les ai prises 
en horreur^ et il faut à mon nom une oblation pure et 
sans tache. (Malachie, i.] Depuis le Jeudi saint cette 
hostie immaculée ne cesse d'être otTerte sur un point, 
sur mille points du globe; et nous agenouillant devant 
ses autels, nous faisons monter vers lui nos chants 
pieux, a Je vous révère, véritable corps né de la Vierge 
a Marie, dont le côté transpercé sur la croix, laissa 
a ruisseler le sang et l'eau I Âgiieau de Dieu qui effacez 
a les péchés du monde^ ayez pitié de nous » . Avons- 
nous jamais bien médité, mes Frères^ ce prodige de 
la miséricorde du Seigneur? 11 est vrai, le sang ne 
jaillit plus, comme au Calvaire, de la chair déchirée, 
mourante de Jésus-Christ; la mort a perdu sur lui son 
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empire; mais (te même sacrifice est continué, repré- 
senté par la Messe ; sa chair et son sang y paraissent 
séparés comme à sa Passion, par les espèces du pain et 
du Tin consacrés à part. La victime enfin paraît dé- 
truite et consommée par la communion. Triomphe 
adorable de la tendresse divine en ce Mystère I Afin de 
nous rappeler la mémoire de* sa mort où il fut foulé 
comme le raisin sous le pressoir, et de nous faire 
prendre part à ses fruits, il aurait dû, ce semble^ 
nous imposer à nous-mêmes une sorte de crucifiement 
dé notre chair, une effusion de sang. Hais non : Sau- 
veur d'une infinie miséricorde, il épuise le calice de 
fiel et de vinaigre, et à nous^ pour la rémission de nos 
péchés, il ne commande que de l'offrir et de manger 
les doux mets de sa table. C'est là mon testament, nous 
dit^l; chaque fois que vous mangerez ce pain et que 
vous boirez ce calice^ vous annoncerez la mort du 
Seigneur jusque à ce qt/il vienne ^ c'est-à-dire jusqu'au 
jour du jugement. (I Cor., xi). Livrez-vous donc à la 
joie, mortels voyageurs ici-bas, car il vous est donné 
d'offrir par le ministère des prêtres, un sacrifice tout 
divin, un Dieu fait homme. Et ce n^est pas une seule 
fois que ce grand Pontife entre dans son sanctuaire ; 
ce n'est plus dans un seul temple, mais dans la vaste 
étendue de la terre qu'il offre son auguste Sacrifice. 
Quelle est la cité, le hameau, les montagnes, l'île dé- 
serte, le rivage barbare où l'Agneau vénérable ne soit 
immolé ? Il est devenu propitiation, non-seulement de 
nos péchéSj dit saint Jean, mais encore de tous les 
péchés du monde. (S. Jean, ii.) 
II. — Et qui pourrait célébrer la vertu toute-puissante 
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du sacrifice de la Messe ? L'homme a quatre devoirs à 
rendre au Seigneur, et il est impuissant à les acquitter : 
un sacrifice d'adoration pour* sa grandeur infinie et 
son domaine tout-puissant sur la Icréation entière ; un 
sacrifice perpétuel (Texpiation pour ces crimes hideux 
et sans nombre qui corrompent la terre ; un sacrifice 
factions de grâces^ puisque malgré tant de crimes, 
la terre est encore pleine de la miséricorde du Sei- 
gneur; enfin un sacrifice de supplications ^ vu les périls^ 
les besoins et les misères immenses de la pauvre na- 
ture humaine. Par le sacrifice auguste de la Messe, ces 
devoirs sont acquittés des milliers de fois , chaque . 
jour, du lever du soleil à son coucher, et par chaque 
Messe, bien au-delà de ce qui est dû à la majesté su- 
prême. Plus efficace que le sacrifice d'Abel, de Melchi- 
sédech, des Patriarches et des Lévites, le Sacrifice de 
notre miséricordieux Sauveur honore et glorifie Dieu 
par une adoration parfaite ; infiniment supérieur aux 
saintes ardeurs des Sérap)iins, il ottre au Père céleste 
des actions de grâces dignes de ses bienfaits. Bien plus 
puissant que tous les holocaustes, il désarme la colère 
divine et mérite notre pardon ; enfin la voix du sang 
de cette Victime adorable pénètre les cieux, touche au 
vif le cœur du Seigneur; alors il ouvre sa main, et 
toute créature est comblée de bénédictions. Ainsi, 
voulez- vous attester à Dieu que vous le reconnaissez 
comme votre souverain Seigneur, tenant tout de lui, 
na pouvant rien sans lui ? Faites- vous représenter par 
Jésus-Christ anéanti sur les autels. Voulez-vous le re- 
mercier de tous les dons que vous avez» reçus pour 
vous, pour vos enfants, pour vos entreprises ? Quelle 
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plus agréable offrande que ce Fils bien-aimé du Père 
qui est à nous, et en qui sont renfermés tous les biens? 
Prenez donc, à Texempte du Prophète^ le calice du 
salut, et rendez grâces au Seigneur. Voulez-yous as- 
surer Toubli de vos fautes et les expier ? Comment 
mieux toucber la Trinité sainte que par la voix du 
sang de cet Agneau qui ôte les péchés du monde? 
Avez -vous Tassistance divine à implorer contre la sté- 
rilité de la terre, contre les épreuves et les tentations ; 
pour les nécessités de la vie présente, pour les vivants 
et pour les morts ? Jésus^brist n'a4-il pas promis que 
toute prière faite en son nom serait exaucée ? et dans 
son Sacrifice, il supplie lui-même par toutes les dou- 
leurs et les gémissements de sa Passion, a Ab 1 la terre 
a vit, se meut^ se conserve par le saint sacrifice de la 
a Messe; sans elle, il y aurait longtemps que les crimes 
des bommes l'auraient anéantie ». (Timot. de Jéru- 
salem.) Il n'est point de bien pai^mi nous dont elle ne 
soit la cause ou Forigine : c'est la barrière qui s'4>ppose 
aux ravages de Tenfer; c'est radoucissement d'inef- 
fable suavité pour les souffrances du Purgatoire ; point 
de saint dans le ciel qui ne doive, à la Messe, d'être 
abordé sain et sauf à ces rivages où41 triomphe dans 
une paix éternelle. 

Ainsi, mes Frères, la Messe vaut autant que le 
sacrifice de la croix : nous ne devrions y assister 
qu'avec le brisement de cœur de Marie ^ avec des 
larmes brûlantes de reconnaissance. Mais le crime de 
nos jours n'est-il pas que les Chrétiens, en grand nom- 
bre, ne font nulle estime de ce sang divin de leur 
rédemption, ou * paraissent aux saints Mystères sans 
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respect, sans esprit de prière et de recueillement? 
Les Israélites, nous dit l'Ecriture, étant en guerre 
avec les Philistins, firent apporter en leur camp l'arche 
d'alliance qui était pour eux le gage de la protection 
de Dieu. A cette vue, les Philistins se lamentèrent en 
criant : Malheur à nous, le Dieu des Israélites est au 
milieu de leur armée, et déjà il a défait les Egyptiens, 
les Chananéens et autres peuples qui ont voulu lui 
résister. Cependant, puisqu'il faut combattre, ô Phi- 
listins, courage, redoublons nos efforts. — Lorsqu'on 
célèbre la Messe, les démons aussi se lamentent à la 
vue de Dieu descendant au milieu de son peuple. Nous 
sommes perdus, s'écrient-ils ; c'est par ce Sacrifice que 
Dieu se réconcilie la terre ; c'est par lui qu'il a converti 
saint Antoine, saint François, des milliers d'autres; 
ainsi, courage, redoublons nos fureurs, multiplions 
nos artifices 1 Un tel, une telle s'y rend ; si elle prie 
Dieu de tout son cœur et lui expose ses vœux et ses 
misères, c'en est fait, c'est une proie qui nous échappe. 
Suscitons- lui des tentations, des distractions, des 
pensées honteuses et terrestres; que par nos embûches 
sa Messe se passe sans dévotion, dans le mouvement 
de la tête et des yeux, et la victoire est à nous. Ah ! 
mes Frères, ils ne réussissent que trop I Autrefois, 
Dieu montrait son serviteur Job à Satan avec une 
tendre complaisance ; Satan, à son tour, ne pourrait- 
il pas nous montrer au Seigneur et lui dire : Voyez 
combien mes serviteurs me servent mieux que les 
vôtres. Je ne leur promettais rien, et ils m'offraient à 
grands frais les plus gras de leurs animaux, quelquefois 
même leurs enfants et des centaines d'hommes dans 
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les nations. Ils le faisaient avec un respect religieux, 
avec une .profonde révérence. Vous leur promett^^ 
votre assistance en cette vie, votre gloire en Fautre ; le 
sacrifice ne leur coûte rien ; c'est le sang de votre propre 
Fils immolé en leur place, et il est foulé aux pieds par 
eux ! Gémissons profondément, mes Frères^ d'avoir si 
souvent rendu stériles et inutiles pour nous des mys- 
tères si touchants de salut ; attachons-nous de toute 
notre âme à ce prix de notre rédemption. Jésus-Christ 
y est le Médecin des malades, Taliment des affamés, 
Tarme des faibles. Ah I présentons au Seigneur, par 
la vertu de cette hostie sans tache, les tribulations des 
familles, le» périls des peuples, les gémissements des 
captifs, la misère des orphelins, le désespoir des ma- 
lades, les défaillances du vieillard, les vœux de la 
vierge, les larmes de la veuve ; et délivrés par lui des 
immenses misères de la chair et de T^sprit, nous 
aborderons en toute confiance à cette région bénie où 
il rassasie éternellement ses Anges et ses Saints 1 Ainsi 
soit-il. (Voyez Lejeune. Saint Anselme.) 



JEUDI SAINT. — VII« INSTRUCTIOII, 

SUR LA. FÊTE-DIEU. — SENTIMENTS AVEC LESQUELS NOUS 

DEVONS LA CÉLÉBRER. 



Adeamus cwn fiduda ad ikronum gratiœ, 
ut misericordiam consequamur» 

Approchons avec confianee du trône de la 
grâce, afin d'y trouver miséricorde. 

(HÉBR., IV, 6.) 

Chaque année, mes Frères, le jour du Jeudi saint, 
l'Eglise célèbre Tinstitution du pltts grand des Sacre- 
ments par une Messe solennelle ; elle invite ses en- 
fants à venir Tadorer avec les Anges, sur Tautel que 
la piété des siècles a nommé son tombeau : mais pré- 
occupée en même temps des grands mystères de la 
Passion, elle ne peut bien témoigner sa reconnaissance 
à Notre-Seigneur pour ce don par excellence de son 
amour. Elle a donc établi la Fête-Dieu, la fête de la 
Sainte Eucharistie avec octave et processions^ Elle a 
choisi de préférence les jours qui suivent l'octave de 
la Pentecôte, nous dit saint Thomas, afin de nous faire 
révérer cet auguste Sacrement, dont nous usons toute 
Tannée pour notre salut, dans le temps que le Saint- 
Esprit apprit aux Fidèles à en goûter, à en savourer les 
mystères ; car c'est après la descente du Saint-Esprit, 
quand il eut converti les premiers chrétiens et re- 
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nouyelé leurs cœurs par sa flamme divine, que la 
table du Seigneur fut fréquentée. La Sainte Eucha- 
ristie^ voilà, mes Frères, le trône de la grâce, trône 
admirable placé par notre Sauveur, amant passionné 
de nos âmes, sur tous les confins de la terre, sur tous 
les rivages et les tles des mers, dans la pauvre, église 
des campagnes comme dans les somptueuses basili- 
ques des cités ; et nous empruntons dans la joie le 
cantique de David : Seigneur, c'est au milieu de votre 
temple que nous recevons votre miséricorde l Pour 
passer saintement cesjours sacrés et assister avec fruit 
à leurs processions, entrons, mes Frères, dans Fesprit 
de TEglise. Trois motifs principaux l'ont déterminée 
à les établir : 1° renouveler notre piété envers Jésus- 
Christ ; 2"" lui rendre de solennelles actions de grâces; 
2^ lui faire amende honorable. 

L — L'Eglise a établi la fête du Saint Sacrement, 
afin de réveiller notre piété et notre révérence envers 
Jésus-Christ dans TEucharistie. N'est-il point de toute 
justice, disait le grand Pontife Urbain IV, en insti- 
tuant cette solennité, que notre Sauveur nous ayant 
laissé dans son Eglise un Sacrement par lequel il veut 
toujours demeurer avec nous, il y ait un jour consacré 
à l'honorer, à nous rassembler tous pour lui faire 
cortège et compagnie ? 

Partout ailleurs nous n'avons que la figure, nous 
ne conservons que la mémoire des Mystères que nous 
célébrons. A Noël, notre foi contemple l'Enfant divin 
naissant dans la crèche d'une étable ; il y était autre- 
fois, mais il n'y est plus aujourd'hui. Au jour de 
l'Epiphanie, nous voyons les rois se prosterner devant 
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son humble berceau, et lui offrir des présents ; mais 
ces rois ne sont plus, et Tenfant de Bethléem n'est 
plus entre les bras de sa Mère pour recevoir leurs 
hommages. Ainsi de toutes nos fêtes : elles ne sont 
que des anniversaires de ce qui s'est passé autrefois ; 
mais la présense réelle a disparu. Dans la fête du Saint 
Sacrement, au contraire, le Dieu que nous portons en 
triomphe à travers nos villages et nos cités, est le 
même qui entra triomphant dans les rues de Jérusa- 
lem, le même qui vint au monde pour notre rédemp- 
tion^ le même qui pendant trente-trois années foula 
cette terre de misère, puis mourut pour le dernier 
d'entre nous comme pour les princes les plus illustres. 
La forme seule de sa présence est changée ; la sub- 
stance reste la même. Et puisqu'il veut être avec nous 
dans cet exil ; puisque, par un mystère d'amour véri- 
tablement incompréhensible, il fait ses délices d'être 
avec les enfants des hommes, s'apitoyant sur leurs 
douleurs, les appelant à lui afln de les guérir, de les 
soulager, de leur donner le repos de leurs âmes, n'est- 
il point juste que de notre côté nous paraissions en sa 
présence avec infiniment plus de respect et de piété 
que les ministres et les courtisans n'en montrent de- 
vant les rois et les empereurs de la terre ? 

IL — Et avec quelle reconnaissance, quelles actions 
de grâces nous devons lui faire cortège en cette solen- 
nité I Tout Dieu qu'il est, Jésus-Christ a posé les der- 
nières bornes possibles de son amour envers nous par 
l'institution de la sainte Eucharistie ; elle est vérita- 
blement son testament, la dernière preuve et la plus 
touchante de sa tendresse. Avant de mourir, près de 
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ristie est la vie de nos âmes ; il sait que rhomme qui 
s'en éloigne demeure dans la mort. Alors il s'est in- 
carné dans les hérétiques avec ses fureurs pour con- 
tredire notre Sauveur et l'outrager dans le Sacrement 
de son amour. 

La deuxième injure vient de ceux qui croient à 
la présence réelle, mais vivent comme si elle n'existait 
pas^ et n'en sont point touchés. Ils ne font à Jésus- 
Christ dans son Sacrement que de rares visites ; ils 
délaissent sa table et son autel ; s'ils paraissent en sa 
présence, leur cœur est bien loin de lui ; parfois même 
ils viennent devant lui pour l'insulter comme les Juifs 
et les Païens dans sa Passion. Oh I combien est amer 
au cœur de cotre Dieu Sauveur, la vie de cette foule 
de Chrétiens des deux sexes, qui, après avoir prononcé 
devant ses autels des serments solennels, l'abandon- 
nent lâchement^ quelquefois pour une vie entière, et 
s'en vont dire au monde et à ses débauches : Yous êtes 
ce qu'il nous faut; c'est en vous que notre cœur trouve 
ses plaisirs et ses joies I Nous vous préférons à Jésus- 
Christ, à ses fêtes, au festin de sa table. Combien il est 
amer à son amour de voir les jeunes générations au- 
torisées dans ce crime vraiment infernal, vraiment 
digne des hérétiques, par les exemples et les scandales 
de leurs parents I 

Une troisième injure est le crime de ceux qui 
reçoivent encore la sainte Communion^ mais la reçoi- 
vent sans être revêtus de la robe nuptiale, sans être 
en état de grâce ; cœurs véritablement sataniques qui 
s'acharnent contre notre Sauveur, de manière à per- 
pétuer dans ce monde le sacrilège de Judas Iscariote, 
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le vendeur de Dieu, et qui ne faisant pas le discerne- 
ment di) corps et du sang de Jésus-Christ, dit saint 
Paul, boivent et mangent leur jugement, s'incorporent 
leur damnation éternelle. 

Ahî réveillons notre foi, mes Frères-, n'oublions 
point que le saint Sacrement, la présence réelle de Jésus- 
Christ sur nos autels, s'y offrant en sacrifice, et y de- 
venant Taliment de nos âmes, est le chef-d'œuvre de 
sa miséricorde à Fégard des hommes. Non-seulement 
rimaginalion humaine n'aurait jamais pu concevoir 
l'institution de la sainte Eucharistie, mais elle se perd et 
se confond quand elle pense à ce qui s'y passe, à Celui 
qui a daigné s'emprisonner dans un tabernacle pour 
des pécheurs, pour des ingrats, pour des impies odieux 
comme sont un si grand nombre de Chrétiens. C'est 
bien là que Jésus-Christ montre avec quelle passion il 
aime, cherche et attend nos âmes, 'puisque n'y en eût- 
il qu'une seule dans la plus misérable paroisse, elle 
est assurée de trouver son Sauveur avec elle, auprès 
d'elle, tous les jours de sa vie. Oh ! comprenons quelle 
matière, pour notre jugement, que l'indifférence ou 
l'abus dans lequel nous vivons envers le saint Sacre- 
ment. Qu'aurons-nous à répondre quand, se montrant 
à nous en toute sa majesté, ce Dieu miséricordieux 
devenu notre Juge nous dira : Rends compte de ces 
années où tu me délaissais avec tant d'impiété, pour 
aller jeter l'amour de ton cœur aux démons et aux 
débauches des Païens? Entrons donc dans l'esprit de 
l'Eglise, mes Frères , en nous présentant devant le 
saint Sacrement, en lui faisant cortège ; apportons à 
ses pieds un respect profond, une reconnaissance ar- 
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dente, une protestation généreuse que nous voulons 
être à lui. Chantons sa grandeur et sa magnificence 
dans les hymnes de l'Ofûce ; demandons-lui de passer 
au milieu de nous en guérissant nos infirmités spiri- 
tuelles, nos infirmités corporelles^ en bénissant nous 
et nos familles ; disons-lui enfin avec les prières de 
TEglise : Je vous révère, ô véritable corps de la Vierge 
Marie ; accordez-nous de vous recevoir en nos cœurs 
au moment suprême de notre mort. Ave verum corpus 
natum de Maria Virgine. Esto nobis prœgmtatum 
mortis in examine. Ainsi soit-il. 



JEUDI SAINT. — Vin» INSTRUCTION, 

SACRÉ COEUR. — VISITES AU SAINT SACREMENT. 



Dignus est Agnus qui occisus est, acci- 
pere honorem^ glorinm et benedictionem, 

n est digne TÀgneau qui a été immolé^ de 
reeevoir honneur, gloire et bénédiction. 

(Apoc, V.) 

Nous célébrons aujourd'hui, mes Frères^ la fête du 
sacré Cœur de Jésus. Le cœur est le symbole de l'amour, 
de la tendresse, le siège des affections. Et comme le 
Cœur de Notre-Seigneur fut non-seulement le plus pur. 
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le plus saint de toutes les créatures, mais encore le 
plus aimable pour nous, puisqu'il s'immola en sacri- 
fice à notre bonheur, à notre salut, FEglise Texpose 
aujourd'hui à nos hommages de reconnaissance et d'a- 
doration profonde. Que c'est bien à chacun de nous à 
lui dire : Que rendrai-je au Seigneur pour tout ce que 
j'en ai reçu? il a été propice à mes iniquités; il a cou- 
ronné ma vie de ses miséricordes l Et voilà que saint 
Jean nous dit, au contraire, comme aux Juifs : Vous ne 
connaissez point Celui qui est au milieu de vous! Le 
monde, en effet, ne fait aucun cas du cœur de notre 
Sauveur dans le saint Sacrement ; il s'agite auprès de 
ses tabernacles, il passe et repasse distrait, froid, indif- 
férent; comme si Jésus-Christ était pour lui un mort 
dont on a perdu le souvenir. Et tandis qu'une foule 
de courtisans s'empresse autour des princes, s'enor- 
gueillit de pouvoir s'en approcher et d'habiter leurs 
palais, le trône de la grâce où nous sommes tous appe- 
lés reste dans la solitude ; le cœur de notre Dieu Sau- 
veur, toujours ouvert vers nous, rassemble à peine 
quelques rares adorateurs. Qui donc, mes Frères, nous 
donnera d'aimer à venir visiter le Sacrement divin de 
nos tabernacles ? 

Notre premier devoir, mes Frères, c'est de vivre en 
présence de Dieu, de l'adorer, de l'aimer de tout notre 
cœur^ de tout notre esprit^ de toute notre âme. Hais 
quand ce premier devoir nous appelle-t-il comme de- 
vant le saint Sacrement ? C'est là que réside notre 
Sauveur, le Dieu qui par sa mort sur la croix racheta 
* la grande famille humaine, c'est-à-dire la retira de 
l'empire de Satan, de la damnation éternelle, et lui 
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ouyrit les portes du ciel avec son bonheur infini. Et 
pour continuer à répandre sa miséricorde de généra- 
tion en génération sur tous ceux qui le craignent^ il 
nous laisse son Cœur adorable, anéanti, dépouillé de 
toute gloire extérieure, en état de Tictime comme il 
était sur la croix lorsque la lance du soldat le trans- 
perça de son fer. Tel est, mes Frères^ le mystère d'un 
amour toujours ardent qui nous fait redire après saint 
Jean : Il est digne l'Agneau qui a été égorgé, de re- 
cevoir de nous gloire j honneur, bénédiction I 

La charité de Jésus-Christ nous presse, disait saint 
Paul, c'est-à-dire nous appelle à lui, nous fait aimer 
sa demeure et le lieu de son tabernacle. Âh I il ipérite 
d'être anathème celui qui n'est point touché de iant de 
mystères attendrissants. Considérons en effet : 

I. — Sa dignité sans rivale. Il est le Créateur du 
monde, des Anges et des hommes ; sa majesté remplit 
le ciel et la terre ; tout genou se courbe devant lui au 
ciely ^ur la terre et dans les enfers ; i\ est à lui-même 
la joie sans fin, la félicité pleine et sans mesure; 
il babite une lumière inaccessible, environné de 
la gloire comme d'un vêtement et de tourbillons de 
flammes^ et son amour Ta porté à demeurer avec nous^ 
pauvres et impures créatures ! Il est la sagesse éter- 
nelle ; il devrait donc choisir des objets aimables^ at- 
trayants, dignes de lui, avant de leur donner son j]lœur. 
Et il s'attache à Thomme qui devrait être comme un 
prêtre dans la création^ lui offrant sans cesse le sacri- 
fice de la louange, et qui souvent est au-dessous des 
animaux sans raison, par sa dépravation, sa méchan- 
ceté, sa noire ingratitude. Comment le Roi des cieux 
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a-t-il pu arrêter ses regards et ses complaisances sur 
l'homme^ poussière à la fois méprisable^ abjecte et 
orgueilleuse? Que peut-il attendre de nous qui lui soit de 
quelque utilité, et qui lui procure quelque satisfaction ? 

C'est une consolation enivrante pour un prisonnier 
d'avoir un ami noble et riche qui, par compassion 
pour lui, Tient le yisiter dans sa prison, Tencou- 
rage, le console, l'assiste de ses aumônes, ne Faban- 
donne point qu'il n'ait fini son épreuve ; et où le trou- 
ver dans ce monde^ cet ami désintéressé, généreux ? 
Voyez donc Jésus le Roi de gloire venant à nous, dans 
notre bannissement, nous appelant à lui pour charmer 
les tristesses de notre exil, en soulager les douleurs, 
nous bénir de toutes sortes de bénédictions spi- 
rituelles, offrir le repos à nos âmes tourmentées. Quels 
ne devraient point être nos transports pour ce Roi des 
rois habitant continuellement auprès de nous, lorsque 
sa présence suffit à faire tressaillir d'allégresse tous les 
élus de sa maison sainte ? 

II. — £t dans quels abaissements son amour le fait 
descendre parmi nous ! Sur la croix, chantait saint Tho- 
mas, sa divinité était cachée ; ici , dans ce profond mys- 
tère, son humanité même échappe à nos regards. Il est 
sous la main du malfaiteur, du mauvais communiant, 
du prêtre sacrilège ; il est plus sous notre dépendance 
que l'esclave ne Test de son maître. Il devient notre 
aliment, c'est-à-dire qu'il s'incorpore à notre chair de 
misère et finit par perdre même son être sacramentel, 
pour ne différer en rien des choses qui ne sont point. 
Et depuis ce Jeudi saint, veille de sa mort, où il chan- 
tait les merveilles de la sainte Eucharistie, il n'a rien 
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repris de sa gloire, de sa grandeur, de cette majesté 
redoutable aux Séraphins des deux, et qu'il a dépouil- 
lée pour nous. N'est-ce point là cette charité de Jésus- 
Christ; qui nous presse, qui doit ravir, enflammer nos 
cœurs? 

[II, — £t cet amour de Jésus est indéfectible et per- 
manent ; c'est un feu que rien ne peut ni éteindre ni 
refroidir. Afin de nous tenir compagnie en notre exil, 
de nous défendre contre tous ceux qui nous persécutent 
ici-bas, d'ouvrir son cœur à nos vœux, à nos plaintes, 
il demeure tous les jours, à chaque instant du jour 
en nos Tabernacles. Hais nous qui avons si besoin de 
sa main divine pour guérir la lèpre renaissante qui 
s'attaque sans cesse à noscorps^ à nos âmes, nous le 
fuyons comme un lépreux ; nous qui ne pouvons sub- 
sister, respirer, opérer notre salut sans sa grâce, nous 
croyons qu'il nous est redevable quand nous avons 
passé quelques minutes, avec un cœur froid et distrait, 
devant son autel. Et lui, notre Dieu, ne se fatigue pas 
d'être avec nous dans la solitude des longs jours^ des 
longues nuits, malgré notre abandon, malgré la pau- 
vreté ou l'indignité de nos églises. Sa visite n'est point 
passagère, fugitive; son audience nous est ouverte 
quand nous daignons penser à lui, quand nous voulons 
venir à lui ; il a multiplié sa présence adorable en tous 
les lieux de la terre, partout où un pécheur le réclame, 
partout où un juste cherche à s'unir à lui, où 
une âme en peine implore assistance et direction. 
N'est-ce point un abîme insondable que le Seigneur à 
qui nous sommes inutiles, et qui trouve en lui-même 
un bonheur souverai», ne nous délaisse point un jour, 
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une heure de notre Tie ; que lorsque nous trouvons sa 
présence importune, pesante, ennuyeuse^ il fai^se ses 
délices et comme sa félicité d'être toujours avec nous ? 
rv. — Admirez, d'ailleurs, mes Frères, la libéralité, 
la générosité de son amour. Il nous abandonne ce qu'il 
possède ; il nous donne son corps, son âme, son sang, 
sa divinité, ses travaux, ses mérites ; il ne se résierve 
rien, pas même ce qui le touche de plus près, sa pro- 
pre gloire; il s'expose pour la durée des siècles aux 
affronts, aux outrages, aux ignominies, à tous les atten- 
tats dont les hommes inspirés parTenfer sont capables. 
Quand il y aurait un autre Dieu dans ce monde, pour- 
rait-il lui offrir plus de dépouillement, de générosité, de 
zèle, quil n'en témoigne à l'homme dans ce Mystère ? 
Ah I disait saint Augustin, tout-puissant qu'il est, il ne 
pouvait donner davantage ; tout sage qu'il est, il n'a 
point trouvé davantage à donner ; tout riche qu'il est, 
il n'a point eu d'autre trésor plus désirable à nous 
offrir. Cum esset omnipotenSy plus dare noti potuit ; 
cum esset sapientissimus^ plus dare nescivit ; cum esset 
ditissimus^ plus dare non habuit. [In JoanJtvdiC. lxxxiv.) 
Cet amour inefTable de Jésus-Christ vient tout entier 
de son côté, mes Frères; car du nôtre, rien ne l'attire, ou 
plutôt tout devrait le repousser, le dégoûter de nous. 
Oh I qu'il nous a aimés bien mieux que nous ne savons 
nous aimer nous-mêmes, bien mieux que nous ne 
pouvons et ne voulons l'aimer ! Que nous sommes froids, 
au contraire, cruels et avares pour lui I Lorsque nous 
lui offrons le moindre sacrifice de notre temps, de nos 
biens, de nos plaisirs, toujours nous nous réservons la 
meilleure part de nos victimes ; souvent nous repre- 
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nons nos offrandes et nous délaissons ses tabernacles. 
Que nous sommes créatures indignes et Chrétiens plus 
indignes encore I Dieu fait ses délices d'^habiter avec 
les enfants des hommes, et les Anges, autour de nos 
autels, l'adorent avec des transports inexprimables. 
Mais n'est-ce point lui percer^ lui déchirer le Cœur, si 
nous ne venons le visiter, si nous n'y venons avec 
Tardeur et la joie de la piété ; surtout si nous l'aban- 
donnons par amour des passions lâches, des maisons 
de débauches, des assemblées de plaisir I II est notre 
hôte^ notre voisin , il habite presque le même toit que 
nous ; il embellit notre enfance, il réjouit notre jeu- 
nesse^ il bénit nos destinées, il console nos défaillances 
et soulage nos douleurs. Hais alors, ne Tentendez-vous 
point proférer cette plainte qui sera si eCccablante, si 
nous la lui laissons répéter à notre jugement : Hospes 
eram et non collegistis mê ? Je voulais être avec vous 
comme un ami tendre et fidèle, et vous m'avez laissé 
comme un étranger, sans venir à moi, sans me parler, 
sans me visiter ni m'accueillir. Que de cœurs ingrats 
cette parole devrait faire rentrer en eux-mênjes ! 

Dieu le Père s'est écrié plusieurs fois en parlant de 
Jésus-Christ : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui 
j'ai mis toutes mes complaisances. Ainsi c'est un Dieu qui 
fait ses délices de contempler, d'aimer notre Sauveur, 
le même qui habite avec nous dans le saint Sacrement. 
Et nous, pauvres pécheurs, remplis de misères, nous 
ne savons rien lui dire, ni lui offrir notre amour, ni le 
remercier, ni lui demander sa bénédiction puissante. 
C'est un joug pesant à plusieurs de passer une heure 
ou deux en sa présence pendant les saints Mystères ; et 
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combien cherchent des prétextes pour s'en dispenser ! 
Combien perdent un temps précieux dans la semaine 
et le Dimanche^ et ne trouvent point un quart d'heure 
pour venir visiter leur Ami divin^ ou sont même à des 
plaisirs honteux, pendant que le saint Sacrement est 
exposé pour bénir son peuple ! 

Ah ! mes Frères, si Jésus-Christ est notre Sauveur, 
notre Frère plein d'indulgence ; s*il nous aime passion- 
nément et désire passionnément notre bonheur et notre 
immortalité glorieuse, il sera aussi notre Juge. Quel 
n'est point notre crime alors et notre démence, de ne 
point aller à lui, de ne point lui offrir en des Visites 
fidèles, notre vénération, nos hommages, notre cœur 
et notre vie tout entière, quand il ne reste sur la terre 
que pour converser avec nous et nous voir approcher 
de lui ! Oh I puissions-nous faire notre bonheur d'être 
avec le saint Sacrement le plus qu'il nous sera possible, 
et lui dire dans les sentiments du pieux roi David : Je 
n'ai demandé qu'une seule chose au Seigneur ^ et je ferai 
tous mes efforts pour l'obtenir : c'est d^ habiter sa mai- 
son tous les jours de ma vie I Un jour qu'on passe dans 
son temple vaut mieux que mille dans les palais des 
pécheurs. Ainsi^ après avoir honoré^ béni l'Agneau 
^divin, nous pourrons mourir en ajoutant : Qu'ai-je à 
désirer de plus que vous sur la terre ou dans le ciel, ô 
mon Dieu: vous êtes mon héritage pour Vét&nitél 
Ainsi soit-il. 



QUATRIÈME ARTICLE DU SYMBOLE : 

PASSOS 8UB POMTIO PILATO, GRUGIFIXOS, MORTDDS 

ET SEPULTUS. 



AVANT-PROPOS DES INSTRUCTIONS SUR LA PASSION. 

Quelques-unes de ces Instructions paraîtront peut- 
être dures et cruelles; voici ce qui me porte à les 
maintenir. Cassien, saint Bonaventure, Lansperge, etc., 
remarquent que les Evangélistes citent souvent les 
faits par un seul mot^ sans les décrire ; par exemple : 
flagellavit, crucifixerunt enm. C'est un caractère de 
leur inspiration divine, de tracer avec tant de calme 
des événements tragiques, et une marque de leur 
candeur et de leur impartialité. C'est aussi pour laisser 
à la piété le sujet de les méditer à loisir. 

Hais interrogez le Prophète au psaume 21^ : Ego 

sum vermis et non homo tauri pingues obsederunt 

me sicut leo rapiens et rugiens Circumdede- 

runt me canes multL — On écrase le ver de terre...., 
le taureau en fureur pelotte et piétine sa victime...., 
le lion la broie, la déchire, la dévore par morceaux...., 

le chfen la traîne et la morcelle de même Aussi ses 

os sont à nu comme ceux d'un squelette, ou plutôt 
pulvérisés comme ceux des tombeaux : Dmumertwe' 

runt omnia ossa mea et iu pulverem mortis de- 

duxisti me. Interrogez Isaïe. Cest l'homme des dou- 
leurs h' ayant pas une partie de saine en lui de la tête 
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aicx pieds ; nous l'avons considéré comme un lépreux^ 
comme un homme frappé de Dieu ; il a été couvert de 
plaies, il a été broyé à cause de nos crimes; nous avons 
été guéris par ses meurtrissures. (Isaïe, lui.) 

Pensez à ces paroles : Le démon s'était retiré de lui 
pour un temps. ...^ Theure de la puissance des té- 
nèbres Considérez les saints Suaires de Turin, de 

Besançon, la sainte Face dite de sainte Véronique. 
Ecoutez les Saintes et les Saints favorisés de révéla- 
tions extatiques, comme saint François d'Assise, sainte 
Catherine de Sienne^ sainte Brigitte, Catherine £m- 
merich^ etc.^ etc....^ ces révélations sont bien plus 
sanglantes et plus douloureuses que ces pages. On sait 
d'ailleurs la noire envie, la haine à mort des Phari- 
siens, si longtemps envenimée et contenue dans leurs 
cœurs 1 



VENDREDI SAINT. 



PREMIÈRE INSTRUCTION. 

LA PASSION NOUS DEaiANDE UN ARDENT AMOUR ENVERS NOTRE 

SAUVEUR — ENVERS NOS AMES. 



Passus sub Pontio Pilato, 
n a souffert sous Ponce-Pilate. 



Le Verbe de Dieu s'est fait chair^ Chrétiens; et il s'est 
soumis à toutes les faiblesses de notre nature^ à Texcep- 
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lion du pécbé. Jeté comme un royal exilé dans cette 
vallée de larmes, il y a souffert la faim, le froid, là 
pauvreté, le mépris, les persécutions. Il est né dans 
une étable, pour n'avoir point trouvé de place en Thô- 
tellerie publique ; il a été mis sur le foin dans une 
crèche^ faute de berceau ; il a reçu dans sa chair la 
flétrissure du péché, au jour de la Circoncision ; il 
a dû, malgré la candeur et Tinnocence de sa tendre 
enfance, chercher son salut sur la terre étrangère, 
pendant les ténèbres d'une nuit d'hiver, afin d'éviter 
le glaive d'Hérode ; ses larmes, ses jeûnes, ses priva- 
tions, ses fatigues, depuis sa jeunesse, sont ineffables 
à une bouche humaine. Cependant l'heure de la puis- 
sance des ténèbres n'était point encore venue, cette 
heure dont l'anniversaire nous rassemble aujourd'hui 
pour méditer, sa Passion si touchante, et en appliquer 
à nos âmes les fruits salutaires. La Passion de Jésus- 
Christ a toujours été le livre par excellence des Saints. 
Saint Paul disait qu'il ne mettait sa gloire qu'à con- 
naître Jésus-Christ crucifié ; et cela, reprend saint Chry- 
sostome, parce qu'elle est la maîtresse des ignorants, la 
sagesse des simples, la conseillère des justes et des 
pécheurs, le trésor des pauvres, le port de ceux qui 
ont fait naufrage et le refuge de tous les misérables. 
(Tract, de Cruce.) Reposons-pous aussi, mes Frères, 
quelques instants à l'ombre de cette chaire divine de 
la croix ; avant tout elle nous prêche un amour ardent 
pour notre Sauveur, un amour ardent pour nos âmes. 
I. — La Passion nous crie d'aimer Notre-Seigneur de 
toute la tendresse de notre cœur. Nous donnons natu- 
rellement notre amour à ce qui est bon pour nous, à 
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ceux qui nous font du bien ; les tigres eux-mêmes 
s'apprivoisent et caressent la main qui les nourrit. Ne 
faudrait-il donc pas^ mes Frères^ être pires que le 
larron sur la croix, pires que les démons, pour ne pa^ 
nous jeter à genoux devant Jésus-Christ mourant pour 
nous dans les tourments^ afin de nous délivrer de la 
seconde mort^ des horribles supplices des enfers ? Il 
rrCa aimé^ s'écrie saint Paul, et il s'est livré pour moi. 
A peine voit-on quelqu'un mourir pour un homme 
juste, mais lui est mort pour des impies, pour des 
scélérats. Personne ne peut en tout cas avoir de 
plus grande charité que de mourir pour ses amis. 
Jésus-Christ est mort pour ses ennemis^ pour des 
pécheurs indignes : Il a été meurtri^ broyé en leur 
place, il a pris sur lui le châtiment de leurs crimes. 
Adorable et prodigieuse charité qui devrait amollir 
des cœurs de marbre I Notre Sauveur est expirant ; il 
est comme anéanti dans sa chair et dans toutes ses 
facultés, il n'est plus un homme, nous dit le Prophète ; 
et dans ses douleurs immenses, recueillant ce qui lui 
reste de souffle, il murmure cette ^prière miséricor- 
dieuse : Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent 
ce qu'ils font I Ses bourreaux, bénis, assistés tant de 
fois par lui, se sont épuisés à vociférer à ses pieds avec 
d'affreux blasphèmes : // est digne de mort, Ôtez4e de 
nos yeux, crucifiez-le; que son sang retombe sur 
nous et sur nos enfants. Et, doux Agneau, il ne sait 
que répondre : PardonneZ'leur. Quel malheureux 
d'entre nous, mes Frères, ne ressentirait ces paroles, 
comme des traits brûlants, lui percer le cœur pour 
rouvrir à l'amour? A la vue de 'cette compassion hé- 
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roïque de notre Sauveur sur Timmensité de nos mi- 
sères, comment ne pas crier vers lui, avec ses Saints : 
« Quoi I Seigneur, c'est moi qui ai fait le mal et en ai 
a sucé le miel sauvage, et c'est vous qui en portez la 
a peine! C'est moi le coupable, c'est vous ^ue Ton 
a punit^ que l'on applique à la torture 1 Je me suis 
a enorgueilli, vous êtes humilié ; j'ai succombé à l'in- 
tempérance, et vous êtes abreuvé de fiel et de vi- 
€ naigre ! La concupiscence a bouillonné dans mes 
a membres^ et votre chair sacrée est en lambeaux, 
a vos pieds et vos mains sont fendus par le fer I » 
Certes, mes Frères, Notre-Seigneur a mérité notre 
amour pour nous avoir créés, pour avoir mis toutes 
les créatures sous nos pieds^ pour être venu dans ce 
monde plein de misères, les partager avec nous. Com- 
bien il le mérite davantage pour avoir pris sur lui nos 
crimes et leur châtiment, et les avoir expiés dans son 
sang, afin de nous rendre les élus de sa maison sainte! 
Combien sa tendresse surpasse toutes nos louanges^ 
lorsque pour des hommes soumis volontairement aux 
démons, et en faisant les œuvres, lui. Roi béni des 
Anges, a voulu mourir corporellement entre deux 
scélérats, afin d& les délivrer des horribles supplices 
des démons ! Ne nous a-t-il pas tous plongés de la tête 
aux pieds dans les fontaines sacrées de sa Passion, afin 
de nous rendre purs et dignes du ciel ! a Jésus dé- 
a bonnaire, il nous est doux de vous révérer conçu 
a pour nous dans fes entrailles pudiques d'une Vierge^ 
a enveloppé de pauvres langes, couché dans une crèche 
a grossière^ endurant patiemment les outrages et les 
€ persécutions, prolongeant votre prière pendant la 
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a nuit, baigné d'une sueur de sang, trahi par. le baiser 
a de Judas, saisi par des malfaiteurs armés de bâtons 
et d'épées, garrotté, flagellé, n'ouvrant point la bouche 
a devant d'injustes accusations ni devant lés soufflets; 
a couronné d'épines et livré à la dérision comme un 
<x insensé ; condamné à la mort, étendu sur le gibet, 
«priant pour vos bourreaux, abreuvé de vinaigre, 
<x nourri de flel , injurié par un voleur, répandant 
« votre sang par les cinq blessures de votre corps^ 
<x inclinant votre tête adorable^ rendant voire esprit 
« et remettant aux mains de votre Père votre âme 
« bien-aimée. Tout cela, ô divin Sauveur, vous l'avez 
«souffert pour nous; tout cela, pour engendrer en 
« nous la confiance, la consolation, Tamour, la piété. 
« Ah ! qu'il soit anathème, excommunié sur la terre 
a et dans le ciel, le misérable qui vous refuse son 
« amour 1 1> (S. Anselme, Médit, m.) 

II. — La Passion nous prêche l'estime de notre âme. 
C'est afin de la sauver, de la délivrer de l'empire 
cruel de Satan, qu'il a donné, non point de Tor et de 
l'argent, mais sa vie avec ses douleurs, sa mort avec 
ses ineffables tortures ; le monde entier n'est rien au- 
près du prix d'une âme. Un de ses Disciples le trahit ; 
la perte de cette âme lui fait saigner le cœur, il ac- 
court à sa rencontre, il l'embrasse, il le traite du nom 
touchant de son ami, afin de lui inspirer une horreur 
profonde de son crime, de le ramener au salut. Il ne 
repousse pas de ses lèvres les lèvres souillées de Judas, 
il applique sa bouche auguste sur sa bouche impure, 
tant il désire l'attendrir et retirer son âme de l'enfer ! 
Un autre Disciple le renie ; il s'empresse de l'arracher 
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au pouYOir de Satan, il arrête sur lui ses regards mi- 
séricordieux et va lui inspirer la componction jusqu'au 
vif de rame ; et voilà Pierre qui sort pleurant amère- 
ment son péché. — L'âme d'un scélérat insigne est en 
péril à ses côtés ; mais cette âme est immortelle, c'est 
la fille de Dieu, c'est la perle qu'il est venu rechercher 
sur la terre. Il amollit cet homme farouche par sa 
grâce ; il le fait fondre d'amour et de componction, et 
lui dit alors avec joie : Tu seras aujourd'hui avec moi 
dans mon Paradis. Ses autres disciples ont été dis- 
persés, ils ont pris la fuite ; à sa Résurrection, il ira au 
plus vite les confirmer dans la foi qui conduit les âmes 
au salut. Ah 1 mes Frères, une preuve de la corruption 
lamentable de l'homme, c'est de s'admirer tout en ne 
voulant point connaître son prix, sa grandeur; il a de 
TorgueiU et cependant, par un mépris indigne de son 
âme, il la jette à toutes les boues, la vend aux démons 
pour les plus viles des passions, et il ne s'alarme point 
d'une perte si considérable. N'entendez-vous pas Jésus- 
Christ nous crier par toutes les meurtrissures de sa 
chair, par toutes les douleurs de sa Passion : homme, 
sauve ton âme, c'est un trésor caché, c'est un or très- 
fin, une perle précieuse dans la boue ; apprends de ma 
croix sa dignité, et viens la laver dans mon sang I J'ai 
soif de ton âme, ô fils de l'homme, et je me livre à 
toutes les fureurs des démous pour qu'elle n'y tombe 
jamais I Sauve ton âme et ne la livre point en pâture 
aux bêtes de l'abtme ! 

Oui, mes Frères, lorsque Notre-Seigneur considéra 
le malheur de notre perte, et l'éternelle damnation 
que méritaient nos crimes, ses entrailles furent émues 
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d'une immense compassion; il abandonna alors sa 
chair avec tous ses membres, son âme avec toutes ses 
facultés, sa Hère aimable et si tendre elle-même, à 
à toutes les horreurs, afin que la grâce divine et ses 
joies nous soient rendues. Il s'est sacrifié comme un 
holocauste d'agréable odeur pour détourner de nos 
têtes le feu de l'indignation de Dieu, et placer nos 
âmes couronnées par ses miséricordes, dans ses de- 
meures célestes. Comment donc, mes Frères, ne point 
accourir avec effusion de reconnaissance, avec des 
larmes brûlantes d'amour, sur le sein de ce très-clé- 
ment Sauveur? Comment ne lui jurons-nous pas une 
fidélité éternelle lorsqu'il embrasse en nous des frères 
si grandement coupables, si ingrats^ si méchants, 
nous arrose de son sang, nous remet nos .offenses dont * 
il prend le châtiment ? Hélas I qu'il est triste de voir 
cette foule de pécheurs demeurer insensibles, lui re- 
fuser leur âme, s'opiniâtrer à la damner comme le 
traître Judas, à côté de cette fontaine de miséricorde ! 
Ah ! Jésus, que celui qui ne vous aime point, qui s'ar- 
rache de vos bras pieux pour se jeter au monde et 
aux démons, soit inondé d'amertumes ! Victime ado- 
rable qui avez souffert pour nous, ayez pitié de nous ! 
Que par votre Passion et votre croix sainte, délivrés 
des misères du corps et de l'âme, chacun de nous, à 
sa dernière heure, mérite d'entendre de vous cette 
parole d'ineffable bénédiction : Aujourd'hui tu seras 
avec moi dans mon Paradis. Ainsi soit-il. 
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LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST NOUS APPREND L'HORREUR DU 
PÉCHÉ, ET LA CONFIANCE DU REPENTIR. 



Passus sub Pontio Pilato, 
n a souffert sous Ponee-Pilate. 

Jésus-Christ notre Sauveur est saint dans ses paroles 
et ses œuvres, mes Frères; cependant il en e&i qui 
nous offrent particulièrement un intérêt suprême. 
Ainsi, connattre son Incarnation et sa Passion pour 
nous sur la croiiE, est de nécessité de salut. Point d'âme 
humaine qui puisse sortir pure de ce monde, si elle 
n'a été régénérée dans le sang du Fils divin de Marie. 
C'est par ses metirtrissures que nous avons été guéris, 
et les élus du ciel, prosternés à ses pieds, lui chantent 
cet hymne triomphant de la reconnaissance : Sei- 
gneur^ vous avez été égorgé pour nous ; c'est vous gui 
nous avez rachetés dans votre sang, de toute langue^ 
de toute tribu, de toute nation. Ah ! la Passion de 
notre Sauveur, voilà, mes Frères, le Mystère qui doit 
occuper la première place dans nos cœurs : elle en a 
tenu une si grande dans le cœur de Dieu^ qu'il Ta fait 
figurer dans tous les anciens sacrifices, prédire en 
mille endroits des psaumes et des prophètes, et que 
Jésus-Christ n'a cessé de l'annoncer et de la désirer 
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comme la condition de notre rédemption. t)e là vient 
que saint Paul se réjouissait avant tout de connaître et 
de prêcher Jésus crucifié. (I Cor., i, 2.) Et saint Bernard 
disait : a Ma plus haute philosophie, celle qui fait tout 
a le bonheur de mon âme^ c'est de connaître et d'a- 
« dorer Jésus-Christ souffrant le supplice de la croix » . 
(Ser. XLiii in Cantic.) Apprenons aussi, mes Frères, 
de ce livre divin de la Passion, et l'horreur que doit 
nous inspirer le péché, et la confiance que notre re- 
pentir doit avoir dans les mérites d'un si grand Ré- 
dempteur ! 

I. — La Passion nous inspire l'horreur du péché. 
Admirons, mes Frères, le triomphe de la charité de 
Notre-Seigneur. 11 est livré à la fureur des démons, il 
est maudit de Dieu et des hommes : Mais il s'est offert 
parce qt^il l'a voulu. C'est lui qui s'abandonnait à ses 
bourreaux, à la puissance des ténèbres^ nous dit l'E- 
criture : on veut le baiser, il donne ses lèvres; on veut 
le lier, il présente les mains ; le souffleter, il offre ses 
joues; il présente ses épaules aux bâtons et aux verges 
de la flagellation. On l'accuse devant Caïphe et devant 
Pilate ; il se tient pour convaincu et garde le silence. 
Celte face autrefois si majestueuse, qui ravissait d'ad- 
miration le ciel et la terre^ il la présente droite et 
immobile aux crachats de cette canaille. On lui ac- 
croche les cheveux et la barbe^ il ne dit mot. On veut 
lui mettre une couronne d^épines, il la reçoit; elle ne 
tient pas assez, il faut renfoncer dans les chairs : 
frappez, voilà la têtel Hérode l'a habillé de blanc 
comme un fou ; on apporte une vieille robe écarlate 
pour le changer de couleur ; mettez, voilà mes épaules. 
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• 

Donne ta main, Roi des Juifs, tiens ce roseau en forme 
de sceptre ; la Yoilà^ faites ce que vous voudrez. Ah I 
maintenant ce n'est plus un jeu, ton arrêt de mort est 
donné, porte cette croix; il la porte; donne tes pieds et 
tes mains qu'on les cloue^ il les présente. Assemblez- 
vous, ô Juifs et Romains, grands et petits, bourgeois 
et soldats, multipliez les coups, les injures, plaies sur 
plaies, douleurs sur douleurs, indignités sur indi- 
gnités; insultez à sa misère jusque sur la croix ; qu'il 
soit traité comme le plus infâme des scélérats I (Voir 
Bossuet.) Et pourquoi, mes Frères, cette série d'at- 
tentats et de barbaries incroyables? Hélas I il s'est rendu 
caution de nos offenses et victime des péchés du 
monde. Je T ai frappé^ dit le Seigneur, à cause des péchés 
de mon peuple; il n'a été broyé qu'à cause de nos 
crimes. Que notre foi se ranime, mes Frères, au pied 
de la croix, en présence de ces mystères de la justice 
et de la clémence divine; considérons cet Agneau 
divin, avec ses chairs meurtries, écartelées, écorchées, 
avec ses pieds et ses mains traversés par les clous dont 
la seule vue fait frémir I Contemplons ce cœur sacré, ou- 
vert par le tranchant de la lance, cette tête inclinée 
sous le poids de la mort, ses yeux éteints, ses joues 
flétries, ses entrailles desséchées par une soif brûlante^ 
et disons-nous : Dieu l'a brisé dans la douleur^ parce 
qu'il s'est fait malédiction pour les pécheurs. Agneau 
tendre et sans tache, il court à la croix comme à des 
noces^ afin d'y être immolé pour la rédemption et le 
salut de nos âmes. Le Seigneur l'y foule sous le pres- 
soir de sa colère, afin de nous montrer la sévérité de 
sa justice : Quem proposuit propitiationem ad osten- 
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sionem justitiœ suœ. (Rom., iii^) Et quel spectacle 
propre à nous faire frémir de frayeur au souvenir des 
jugements de Dieu I S'il traite ainsi pour les péchés 
d'autrui son Fi)s unique, en qui repose toute sa ten- 
dresse, que nous réserve-t-il à nous, pécheurs impies 
et impurs pendant une vie tout entière ? Si toutes les 
créatures se sont armées contre leur Créateur inno- 
cent, parce qu'il avait pris l'apparence du péché^ avec 
quelle fureur terrible ne seront-elles point déchaînées 
contre nous au jour de la colère de Dieu, lorsqu'elles 
seront armées pour venger nos blasphèmes, nos sacri- 
lèges^ nos injustices, nos lâchetés infâmes, nos souil- 
lures publiques et secrètes? Parce que Jésus-Christ 
s'était rendu caution pour nous, les démons ont pu le 
dévorer en tout son êtrejcomme des chiens furieux; que 
nous réservent-ils donc à nous, débiteurs insolvables, 
opiniâtres et orgueilleux dans notre perversité, après 
l'abus horrible de nos membres, de nos facultés et de 
toutes les créatures contre l'honneur de notre Dieu? 
Jésus, Roi de douceur et de bonté, heureux le pécheur 
dans sa noire infortune, s'il veut prêter l'oreille à vos 
plaintes, lorsque tout couvert de sang, de sueurs et de 
boue^ épuisé^ haletant, vous vous retournez vers les 
filles de Jérusalem qui se lamentaient sur vous : Ne 
pleurez point sur moi, leur dites-vous, pleurez sur 
vous et sur vos enfants I N'est-ce point nous dire à 
tous, mes Frères : Qu'ai-je besoin de vos larmes, moi 
mourant volontairement pour ouvrir le ciel à mes 
élus? Mais vos enfants, vos parents, vous-mêmes, que 
tant de débauches et d'attentats précipitent aux enfers, 
et pour qui ma Passion sera perdue, voilà sur qui 
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TOUS devez pleurer I Mes douleurs vont passer, et les 
tourments des pécheurs impénitents sont étemels : Le 
ver des réprouvés ne meurt points la flamme gui les 
dévore ne déteindra jamais. Pleurez donc sur ces in- 
fortunés, sur vos familles se damnant loin de moi et 
de ma croix, dans les sentiers de Tiniquité I a Ah 1 
« Sauveur si miséricordieux, voilà que frémit d'épou- 
a vante Torgueil de mon cœur à la vue de Thumilité 
a de votre Passion sainte ; le dépouillement, le dénû- 
a ment où je vous vois, efTraie mon avarice et mon 
a amour des faux biens ; le feu douloureux qui ronge 
a votre chair et votre âme, épouvante ma sensualité 
a et mon amour des plaisirs ; votre indulgence iné- 
« puisable pour vos bourreaux, saisit de frayeur mes 
a instincts de jalousie, de haine et d'égoïsme. Quand 
< je inédite votre douloureuse Passion, ô doux Epoux 
a de nos âmes, mes yeux n'osent plus regarder des 
« objets dangereux; ma bouche n'ose plus proférer de 
<K paroles criminelles'; mes pieds et mes mains sem- 
« blent attachés à votre croix pour ne plus se porter à 
a des choses défendues. Qui, mieux que votre Passion, 
« peut m'apprendre combien il est horrible pour le 
« pécheur de tomber entre les mains du Dieu vivant ?i^ 
(S. Bon. De Stimul. amoris.) 

II. — La Passion de Jésus-Christ nous inspire la plus 
grande confiance dans la vertu du repentir ; voyez-le, 
mes Frères, entendez-le du haut de sa croix; ne nous 
crie-t-il point par la voix de toutes ses blessures et de 
son sang : Je ne veux point la mort du pécheur^ mais 
sa conversion et sa vie ? Qu'est-ce que sa Passion en 
toutes ses circonstances, sinon le dévouement d'un 
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père aimant ses enfants d'un amour ineffable, sMmmo- 
lant afin de les préserver de la réprobation ? Il voulait 
sauver Judas^ il le pressa sur son visage, sur sa poi- 
trine^ afin de le percer par ce trait de sa miséricorde 
et de ramener au repentir. Si Jésus-Christ se montre 
si affectueux envers un traître indigne, que ne fera-t- 
il point pour un pécheur gémissant à Tombre de sa 
croix, implorant son pardon dans l'amertume de son 
âme? Quelle douceur encore, quelle bienveillance 
pour ces farouches soldats venus pour Tarrêter ! Que 
veut-il autre chose, sinon les toucher, les convertir en 
les renversant à terre d'un rayonnement de sa gloire ? 
Us s'endurcissent, il redouble sa grâce en guérissant 
miraculeusement Toreille de l'un d'entre eux. N'était- 
ce point leur dire, s'ils avaient voulu l'entendre : Adorez 
et révérez plutôt pour votre salut Celui que vous venez 
saisir comme un vil criminel ? Entrons donc dans la 
confiance pieuse des Saints^ lorsqu'ils méditaient ce 
Mystère : <r Qui donc pourrait renverser mes espé- 
a rances 2> , disait l'un deux, « lorsque, pour me sauver, 
a je vois mon Créateur supporter tant de cruautés et 
« d'outrages sur la croix ? Quel souvenir plus propre 
a à mMnspirer la joie? Qui pourra me ravir ma place 
dans le royaume de Dieu, lorsque je vois son au- 
guste Fils me l'acheter au prix de sa mort? Hainte- 
nant que je suis justifié par son sang, comment 
a pourrait-il encore me frapper dans sa colère ? Quel 
c( ennemi s'élèvera pour m'accuser, lorsque sa charité 
« couvre la multitude de mes prévarications ? Ah ! le 
« cœur de son Père ne restera jamais insensible à la 
a voix d'une si douce et si grande clameur I » (S. An- 
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selme, Méd. xin.) — « J'ai grandement péché, continue 
« un autre, j'ai multiplié mes offenses ; cependant je 
« ne désespère pas de mon salut. Si le nombre de mes 
« péchés est grand, la miséricorde de mon Sauveur est 
« encore plus grande ; et ce serait lui faire injure de me 
a livrer au désespoir. Que mes pensées murmurent 
a donc au fond de mon âme : Quoi I tu prétendrais en- 
a core au ciel après une telle vie ; sur quels mérites re- 
a poses-tu tes espérances? Je répondrai : Je sais celui à 
a qui je me suis confié ; je me mets devant les yeux la 
« Passion de mon Sauveur ; les plaies de ses pieds^ de ses 
« mains, de son côté, me pressent d'ouvrir mon cœur à 
a la confiance, et de me reposer en lui dans Tivresse de la 
a paix ! B (S. Aug.^ Manuel, xxiii.) a Âh ! mon Dieu o, 
disait encore saint Bonaventure, a je préfère votre Pas- 
a sion aux plus belles fleurs^ à la douceur du miel, à la 
« saveur des viandes ; elle m*est infiniment plus chère 
que l'or et les diamants. J'embrasse votre croix auguste 
v et je me repose à son ombre; donnez-moi de vivre avec 
a elle dans une alliance fidèle ; n'est-elle pas le bois 
a mystérieux qui, à travers les flots orageux de cette vie 
a maudite, conduit les élus, rachetés par elle, aux riva- 
« ges de la patrie bienheureuse ? » [De Stim. amoris,] 
Toutes les parties de notre être, mes Frères, ont 
contribué au péché, toutes devraient donc être en proie 
à la fureur des démons^ comme y fut livrée la sainte 
humanité de Jésus-Christ. Nous méritons d'être privés 
de toutes les créatures pour en avoir abusé ; privons- 
nous au moins des superflues en retranchant quelque 
chose de notre luxe, de notre cupidité^ de nos plaisirs. 
Ayons pitié de nos âmes, en faisant pénitence par la 
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prière^ le jeûne^ raumône^ la résignation aux afflic- 
tions de cette vie ; plongeons nos âmes, par les Sacre- 
ments, dans le bain sacré de la Passion : ayons pitié 
des âmes de tant de parents^ impies endurcis^ en priant 
pour eux^ en les pressant de toutes les manières à se 
convertir au Seigneur. Conjurons tous notre Sauveur 
de nous donner part aux mérites infinis de sa mort, et 
disons-lui : Jésus, douceur suprême de ma vie, ne 
permettez point que votre sang innocent, qui s'est 
épanctié par torrents de votre corps adorable, soit à 
jamais inutile à mon salut. Fontaine de miséricorde^ 
épanchez-vous sur moi, lavez-moi de toutes mes souil- 
lures !. Vous ne vous appelez Sauveur que pour sauver 
votre peuple de ses péchés ; donc^ ô compatissant 
Jésus, donnez-nous, par le Mystère adorable de votre 
Passion douloureuse, de passer des ténèbres à la lu- 
mière, de la mort à la vie, à l'innocence, et recevez- 
nous à notre mort, dans vos bras miséricordieux! 
Ainsi soit-il. 
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LA PASSION NOUS ENSEIGNE LA CHARITE^ LA PATIENCE^ 

l'humilité^ L*0BÉISSANGE. 



^t passus est sub Poniio Pilaio. 

Que de larmes de compassion et d'ardente recon- 
naissance le jour dont nous célébrons la mémoire 
devrait tirer de nos yeux, jnes Frères 1 Sur le gibet de 
la croix, ne voyons-nous pas notre Créateur^ devenu 
notre 3auveur, livré aux tortures du corps et de Tâme, 
à toutes les horreurs que méritait notre perversité? 
a Nous étions à jouer sur la place publique au grand 
a soleil de ce monde, adonnés à satisfaire nos penchants 
a corrompus, et dans la chambre du Roi on prononçait 
a notre damnation. Le Fils du Prince, touché jusqu'au 
(( cœur de nous voir tomber à flots pressés dans les 
« enfers, jette là sa couronne et sa pourpre royale ; et, 
a se revêtant de nos haillons misérables, il demande 
a à être immolé en notre place. Son Père exige le 
a supplice de la croix, et il s'y rend obéissant, afin de 
a nous racheter de la mort éternelle ». (S. Bern. , 
serm. m in Nativit.) Nous étions enfants de colère ; à 
dater de ce grand jour nous sommes devenus les 
enfants de Dieu; et du fond de notre triste pèlerinage, 
nous élevons nos yeux vers les saintes montagnes, avec 
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la pleine confiance de les habiter un jour. Âb ! tombons 
à genoux devant la croix en chantant lUiymne pieuse : 
a Salut, ô croix, notre unique espérance I Dans ces 
« temps consacrés au souvenir de la Passion, augmen- 
atez la vertu des justes, accordez Tindulgence aux 
« pécheurs d. De la croix nous pouvons tous recueillir 
quatre fruits principaux de salut : la charité en haut, 
l'humilité en bas, la patience au bras gauche, V obéis- 
sance au bras droit, nous dit le dévot saint Bernard. 

I. — Jésus-Christ, dans sa Passion, nous enseigne la 
charité. Mes petits enfants^ disait-il à ses Disciples la 
veille même de sa mort, je vous donne un commande-' 
ment nouveau. Comme s'il disait : Vous avez reçu de 
moi bien des instructions^ des préceptes nombreux et 
divers. Aujourd'hui, je vous laisse un commandement 
qui est comme le couronnement de ma loi, c^est que 
vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai 
aimés. (Jean, xiii.) Puis ce précepte, il Taccomplit à 
notre égard avec une générosité sublime, en nous 
laissant à nous, pécheurs indignes, le trésor ineffable 
de son corps et de son sang dans la sainte Eucharistie. 
(Blosius, de Pass.^ cap. i.) Et lorsquMl. a laissé au 
monde^ si dur et si mauvais pour lui, cet adorable 
Sacrement, il se met à chanter une hymne, tant son 
cœur est content de nous avoir fait du bien. — Mais 
voici le traître Judas qui s'avance avec sa bande san- 
guinaire^ et Jésus qui marche à leur rencontre. Dieu 
plein de clémence, quel cœur pourrait ne point s*en-> 
flammer à la vue de cette brûlante charité avec la- 
quelle vous allez à la mort^ vous livrant aux mains de 
vos ennemis pour des vermisseaux impurs ! Jésus ne 
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se détourne point du traître Judas malgré sa mons- 
trueuse ingratitude. Ce disciple perfide ne rougit pas 
de lui demander un baiser, et le Sauveur approche 
doucement ses lèvres divines de la bouche impure de 
ce misérable. Il rappelle même son ami^ comme s'il 
lui disait avec un doux reproche : Devais-je attendre 
cela de votre part? Il ne cherche qu'à toucher le traître 
et odieux serviteur par son amabilité héroïque. Ame 
vindicative et cruelle, vous qu'une seule parole emporte 
à la colère^ aux injures, à la vengeance, voyez donc 
comment votre Sauveur prodigue sa tendresse au 
plus vil des scélérats 1 Et vous, vous ne daignez pas 
saluer vos frères; par vos dédains vous provoquez 
leur haine y vous perdez ainsi les âmes, que par un 
regard ami, par une douce parole, vous pourriez 
apaiser et ramener au bien ! — Autres exemples en- 
core : Jérusalem va le crucifier, l'égorger comme une 
bête fauve et dangereuse ; il pleure sur elle ; il verse 
sur elle des larmes d'une amère pitié; la première 
parole qu'il prononce, à peine suspendu à son gibet, 
est une prière ardente en faveur de ses bourreaux 
infâmes : Ahl mon Père^ pardonnez-leur! — Quelle 
tendresse pour les hommes après sa Résurrection. Allez 
vers mes frères y dit-il à Madeleine, leur apprendre 
mon triomphe. Il appelle ses frères de pauvres pécheurs 
qui l'ont abandonné tout seul à la fureur de ses enne- 
mis. Disons-lui donc du fond de nos cœurs : Agneau 
de Dieu^ 6 douceur suprême^ ayez pitié de nous; ins- 
pirez-nous l'esprit de paix et de zèle pour nos frères et 
leur salut ; donnez-nous de ne pas redire par un men- 
songe indigne, mais plutôt avec une sincérité parfaite ; 
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Taime^ 6 mon Dieu, mon procMin comme moi-même 
par rapport à vous I 

IL — Jésus-Christ, dans sa Passion, nous enseigne 
la patience. Combien cette vertu nous est nécessaire à 
tous, mes Frères, depuis que parle péché les créatures 
sont autant de pièges contre nos âmes ! (Sag., xiv.) La 
méchanceté des hommes, la chair avec ses passions 
ardentes, effrénées^ la rage des démons^ le trouble 
des éléments*^ tout est pour nous tourment, inquié- 
tude ; et point d'autre remède que la patience. Admi- 
rons notre Sauveur nous en donnant un divin modèle. 
Il est traîné par des cordes dans les rues de Jérusa- 
lem, amené d'Anne chez Caïphe, de Pilate à Hérode; 
Tenfer est révolté tout entier afin d'aigrir sa douceur ; 
ici on le soufflette, là on lui crache à la figure et on 
le couvre d'ordures ; ailleurs on rhabille comme un 
fou, comme un comédien ; on Taiguillonne par la 
raillerie^ par des injures sanglantes. Lorsque la déri- 
sion est usée, on emploie la cruauté dans toutes ses 
violences ; on le flagelle, on le couronne d'épines, on 
le frappe à ccmps de fouets, de verges, avec les poings 
et les pieds ; il est délaissé par ses disciples, par ses 
amis^ trahi par ceux qu'il avait bénis et honorés de 
ses tendres affections, accusé par de faux témoins de 
sédition et d'impiété ; il est condamné en face par un 
juge qui vient de publier son innocence, lorsqu'il 
pouvait leur jeter à tous ce défi : Qui de vous pourrait 
me convaincre d'un péché ? Il est dépouillé de ses 
vêtements, crucifié entre deux scélérats. Il est donc 
rassasié de blasphèmes et d'opprobres ; l'indignation, 
le mépris, la colère bouillonnent dans nos cœurs contre 
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ces infamies, au récit de TEvaDgile. Et Jésus garde le 
silence comme V agneau devant celui qui le tond. Il ne 
se plaint pas, il ne murmure pas^ il ne pleure pas, il 
ne supplie pas ses juges, il ne redresse point leur 
iniquité par de longs discours. Sa nature humaine, 
comme anéantie de tant d'atrocités, s'écrie bien : Mon 
Père, s'il était possible j que ce calice s'éloigne de moi I 
mais il ajoute dans une résignation sublime : Que 
votre volonté soit faite et non la mienne, — Saint Paul 
nous dit que nous renouvelons sa Passion chaque fois 
que nous commettons un péché mortel. Hélas 1 combiea 
de fois le jour ce Dieu de majesté supporte de notre 
part de nouveaux crucifiements ! Combien de fois le 
jour nous foulons aux pieds son sang divin et rouvrons 
ses blessures les plus vives 1 Comment dans sa colère 
n'anéantit-il point tant d'impies, de scélérats, tant de 
Juifs odieux portant le nom de chrétiens, et ne fait-il 
pas descendre sur eux le feu du ciel? Loin de là, il est 
toujours prêt à nous pardonner, à oublier nos fautes^ 
à nous serrer dans ses bras comme Judas le traître 
sacrilège. Et à peine par amour de lui consentons-nous 
à pardonner les plus légères injures; la colère nous 
emporte, la vengeance nous exalte, le murmure contre 
sa providence nous aigrit à la moindre épreuve. Com- 
ment donc notre patience sera-t-elle couronnée si nous 
n'avons aucune adversité à souffrir? Et si nous repous- 
sons toute contradiction , comment serons-nous les 
amis de Jésus? {Imit., ii, 1",) 

III. — Un troisième enseignement de la Passion, c'est 
Vhumilité. Une maladie cruelle nous possède ^ nous 
tourmente, c'est l'orgueil. Nous voulons à toute force 
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être quelque chose, paraître quelque chose^ exceller, 
dominer, faire du bruit. Là est la source des dissen- 
sions, des haines, des émeutes^ des révolutions. C'est 
pourquoi Jésus-Christ, venu pour réparer le crime 
d'Adam, se raidit si fort contre l'orgueil, paraît ne 
s'être incarné, avoir enduré sa Passion que pour dire 
aux hommes : Apprenez de moi que je suis doux et 
humble de cœur. Sa vie fut humble, sa mort le fut 
encore davantage. Avant d'instituer la sainte Eucha- 
ristie, lui, le Roi de gloire, se met à genoux devant ses 
disciples, leur lave les pieds, les couvre de ses baisers. 
Et les soufflets, les crachats, les dérisions, les grimaces 
insolentes qui s'attaquent à ses derniers moments ne 
sont point seulement des cruautés sauvages, mais des 
affronts sanglants. Et ces chiffons de pourpre, salis de 
fange, que Ton impose à ses épaules divines ; et cette 
flagellation qui ne se donnait qu'à des voleurs ; et la 
croix, supplice des esclaves qui avaient versé le sang; 
et ce crucifiement à Jérusalem, devant une foule im- 
mense qui lui préfère Barabbas, un assassin public, 
ne sont-ce pas des humiliations inouïes ? Hommes 
superbes et vains, qui ne flairez que la louange et les 
respects, qui ne vivez que pour parer votre corps mi- 
sérable, considérez Jésus-Christ à la croix. Il est tout 
nu avec sa chair déchirée. Ses mains ne brillent pas 
de bracelets ni de pierreries, mais sont liées de cordes 
et percées de clous dont la vue fait saigner les cœurs ; 
sa tête n'est point parée de fleurs, de pourpre, de den- 
telles ou de soie, mais couronnée d'épines les plus 
aiguës que l'on ait pu trouver ; son cou, au lieu de 
colliers^ est étranglé par des chaînes d'une rudesse 
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.effrayante. Au lieu de parfums, ses membres sont 
recouverts de sang flgé^ de salive^ de poussière et 
d^ordure. Regardez sa face obscurcie, ses yeux noyés 
de pleurs, ses joues décolorées, sa tête abattue ; de 
toute part la douleur et Thumiliation due à nos péchés. 
Tel est le spectacle tragique qui portait sainte Elisabeth 
de Hongrie à n'oser paraître à la Messe avec sa cou- 
ronne de princesse. Que ce souvenir nous fasse aussi 
rentrer en nous-mêmes ; et en retrouvant notre cœur 
si lâche, si abject, si fertile en penchants ignobles, 
rougissons de notre orgueil en répétant : Jésm^ doux 
et humble de cœur^ ayez pitié de nous I 

IV. — Enfin, Jésus-Christ, dans sa Passion, nous 
prêche Y obéissance. En nous disant qu'il s'est humiliéy 
TApotre ajoute : En se rendant obéissant jusqu'à la mort 
de la croix. L'orgueil et la désobéissance marchent de 
pair, mes Frères. Comment l'homme superbe, qui s'ad- 
mire et s'adore , pourrait-il se courber au joug des 
commandements? Adam et Eve désobéirent à Dieu : le 
démon avait flatté leur orgueil en leur promettant qu'ils 
seraient des dieux eux-mêmes s'ils mangeaient le fruit 
défendu ; amorce grossière avec laquelle il attire tou- 
jours les hommes à la révolte et fait des âmes un im- 
mense carnage. Toutes les fois que l'homme enfreint 
une loi du Seigneur et cherche à satisfaire une passion 
criminelle, le démon lui souffle dans le cœur que de 
cette sorte il sera heureux et satisfait. Hélas l mes 
Frères, c'est Dieu qui nous a créés, qui nous conserve 
le souffle de vie, et qui bientôt, quand cela plaira à sa 
sagesse, nous dira : Rends-moi compte de ton admi» 
nistration, je te la retire à jamais. Et nous, fange et 
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poussière, nous ayons Taudace de lui dire : J^iosulterai 
à votre volonté, je braverai vos préceptes I Nous avons 
surtout Taudace de le faire tous les jours^ pendant de 
longues années, sans remords et sans repentir. Et 
nous sommes encore fiers et orgueilleux I Ah I voilà 
des révoltes qui méritent la mort «t le gibet; c'est 
pourquoi notre Sauveur les souffre aujourd'hui en 
notre place. Hais aussi, du haut de cette croix, il prêche 
à ses élus que lorsque Dieu commande il faut obéir, 
même par le sacrifice de^ la vie; ainsi l'ont compris 
nos millions de Martyrs. Non, mes Frères, ce n'est 
point assez d'offrir à Dieu quelques prières, quelques 
cérémonies extérieures ; c'est notre cœur, notre âme, 
notre corps au besoin, qui doivent être dévoués à son 
adoration. Il a en horreur, à ses côtés, dans notre 
amour, toute idole de terre ou de chair. Quiconque 
n'est point disposé à lui faire ce serment de FApôtre : 
Ni la vie, ni la mort^ ni Vépée, ni la persécution, ni 
les hommes, ni les démons, ni aucune créature, 6 mon 
Sauveur, ne pourra me séparer de votre amour, sera 
retranché du nombre de ses disciples, et rejeté loin 
du bonheur et des fêtes de sa maison céleste. 

La Passion de Notre-Seigneur, mes Frères, est donc 
le livre des Saints^ le miroir dans lequel la charité, 
l'humilité , la ^ patience , l'obéissance resplendissent 
d'une grâce admirable. C'est en la méditant avec piété 
que l'âme se dégage de toutes les concupiscences qui 
nous ravalent vers la terre et s'élève à l'amour des 
biens spirituels. Cette Passion touchante nous apprend 
ce qu'il faut dire, ce qu'il faut répondre, ce qu'il faut 
taire et faire en toute circonstance. Ah 1 n'étouffons 
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point par notre ingratitude, mes Frères, les cris de 
miséricorde qu'élèvent vers nous; comme autant de 
bouches sacrées, les plaies dont son corps est couvert. 
Mêlons nos pleurs de reconnaissance et de compassion 
aux souffrances de noire seul Sauveur et ami sur la 
terre. Parmi ceux qui montent aux cieux après la 
grande tribulation de la vie, nul qui n'ait suivi ses 
pas, pratiqué ses leçons, blanchi sa robe dans le sang 
de l'Agneau. Que vive, ardente, continuelle soit donc 
notre prière, afin que de ses plaies sacrées découlent 
sur nos âmes, sur les âmes de nos proches, de nos 
frères, la grâce, le repentir, le contre-poison aux venins 
impurs qui les dévorent ; qu'ainsi, par les mérites de 
sa très-douce Passion, nous mêlions un jour nos voix 
aux voix de ses élus en Pëpétant cette hymne éternelle : 
// est digne^ l'Agneau égorgé pour le monde^ de rece- 
voir la gloire, la puissance et la bénédiction aux siècles 
des siècles. Ainsi soit-il. 
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PASSION DE JÉSUS-CHRIST DANS SA CHAIR. — ARRESTATION. 
FLAGELLATION. — COURONNEMENT D'ÉPINES. 



Passus sub Poniio Pilaio. 

• 

JésHis-Christ mourant sur une Croix pour racheter 
les âmes indignes des pécheurs comme nous, tel est, 
mes Frères, le profond mystère de la Rédemption 
proposé aujourd'hui aux adorations de l'univers. Mys- 
tère auguste et vérité sublime ^ que la raison de 
rhomme ne pouvait ni concevoir ni espérer, et qu'elle 
prit pour une folie, quand elle fut prêchée dans le 
monde. Les démons eux-mêmes ne l'ont point con- 
nue, selon saint Paul, car autrement ils n'auraient 
point, pour leur défaite, crucifié le Roi de gloire. 
Comment concevoir que le Verbe divin, revêtu de 
notre chair misérable, allait souffrir pour des hommes, 
fange et poussière impure, et que par l'infamie de sa 
croix, il couvrirait l'univers de sa gloire et sauverait 
les nations ? Insondable en lui-même, ce mystère de 
la Passion l'est encore par sa miséricorde infinie, 
a Pendant que les hom^snes rugissaient comme des tigres 
<r affamés et complotaient sa perte, notre très-doux 
« Sauveur désirait ce baptême de sang, afin que nous, 
«vermisseaux grossiers, qui n'avions de venin que 
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a pour le lui jeter en face, puissions un jour nous as- 
« seoir au milieu des Séraphins b. (S. Ans.) La Passion 
enfln est un mystère effrayant de justice. Quoi ! il a 
fallu que Jésus-Christ souffrit, et que, sous le pressoir 
de sa croix, la source de son sang tarit dans son cœui: , 
afin d'effacer le péché d'Adam ! Combien donc le cœur 
de son Père était aigri^ lorsqu'il exigeait de telles ri- 
gueurs pour les crimes d'autrui ; et que nous avons à 
craindre ses jugements pour tant de souillures person- 
nelles qui chargent nos consciences 1 Ces vérités nous 
paraîtront encore plus saisissantes, mes Frères, en mé- 
ditant sur les principales douleurs de Jésus-Christ 
dans sa chair^ même avant son crucifiement. 

I. — Notre Sauveur lui-même a peint à l'avance les 
tortures qui lui étaient préparées. Il disait de saint Jean- 
Baptiste : Ils ont fait de lui ce qu'ils ont voulu^ et ils 
feroiU de même contre le Fils de Dieu. Aussi les Evan- 
gélistes ont soin de nous avertir qu'ils ne donnent 
point tous les détails. Cependant^ à leur seul récit, que 
cette heure de la puissance des ténèbres était sinistre 
et pleine d'une rage infernale ! Jésus venait d'être en 
proie à une agonie morteUe ; les tortures de son âme 
avaient été si poignantes qu'une sueur de sang avait 
passé violemment par tout son corps. Le traître alors 
s'avance avec une armée de scélérats. Vous cher- 
chez Jésus de Nazareth, leur dit notre Sauveur, c'est 
moi. Aussitôt^ avec la cruauté des bêtes féroces^ ils se 
précipitent sur lui, lui arrachent les cheveux et la 
barbe, lui meurtrissent la poitrine, la face, la tête, 
tandis que d'autres lui gonflent les mains sous les 
nœuds serrés de cordes énormes. Jésus-Christ, comme 
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pour les éclairer, les renverse à terre par un rayon 
lumineux de sa divinité. Loin de rentrer en eux- 
mêmes (hélas ! le cœur de Thomme abuse de tant de 
grâces] ils se relèvent encore plus emportés de fureur. 
Us lé renversent à son tour, le foulant sur le sol de 
coups de pieds dans la poitrine et sur la tête. N'est-ce 
point là ce que les Prophètes avaient annoncé : Des 
taureaux en fureur et des chiens agacés se sont rués 
sur moi^ ont dévoré mes chairs. Je suis pour eux un 
ver de terre et non un homme, V opprobre et le rebut 
de la populace? 

Voilà Nôtre-Seigneur lié conune un insigne criminel 
dont on craint l'évasion. Il est conduit chez Anne; et 
ce pontife sacrilège le laisse souffleter jusqu'au sang, 
sans aucun motif, par un de ses valets. On l'amène 
chez Caïphe, et c'est à qui sera le plus barbare contre 
lui; bientôt son visage adorable est labouré par les 
grifTes de ces vautours ; pas une voix compatissante 
ne s'élève pour calmer ces bouchers ignobles ; ce sont 
au contraire des grimaces et des dérisions sanglantes. 
Christ^ lui crient-ils, devine qui ia frappé? Arrêtons- 
nous, mes Frères, et adorons en .esprit ce Roi de gloire^ 
en présence de Caïphe , chef de scélérats plutôt que 
grand-prêtre. Il a les mains enflées de liens, les yeux 
baissés ; les coups lui gonflent le visage et il garde le 
silence. Pleurons avec les Anges, pleurons de com- 
ponction sur ces cruautés dont il était écrit : Us se 
sont jetés sur moi la gueule béante, comme le lion qui 
rugit et déchire; ils ont grincé des dents et aiguisé leurs 
langues comme celle du serpent. (Ps. xxi, 13.) 

II. — Cependant ils prolongent leur iniquité. Jésus est 
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conduit de Pilate à Hérôde, on le ramène d'Hérode 
chez Pilate. Ce magistrat proclame son innocence; 
néanmoins^ par une politique barbare, afin de les 
émouvoir, il le condamne, lui Dieu de toute ma- 
jesté, noble fils de David selon la chair, au supplice 
ignoble et très-cruel de la Flagellation réservé à de 
Tils esclaves. Alors des exécuteurs cruels, pareils 
à des démons à figure humaine, le traînent avec bru- 
talité, quoiqu'il se laisse conduire sans résistance, 
et rattachent à la colonne. Jésus tremble et frissonne; 
il ôte lui-même ses vêlements avec ses mains san- 
glantes, et prie de la manière la plus touchante; 
il embrasse la colonne ; les archers lui lient les bras 
élevés en Tair, au-dessus de la tête, pour que rien 
ne puisse les gêner dans sa flagellation. Le Saint 
des saints est ainsi exposé comme un insigne malfai- 
teur, et ces bêtes fauves flagellent son corps sacré de 
la tête aux pieds. Et comment les yeux d'un chrétien 
pourraient-ils s'arrêter à ce spectacle sans pleurer? 
Le corps virginal de Jésus, formé paf le Saint-Esprit 
dans le sein très-pur de Harie^ saute en lambeaux sous 
les verges de bois et de fer ; ces monstres s'enivrent 
avec rage du saug qui le baigne à flots et rejaillit sur 
eux. Une tradition rapporte que considérant Jésus 
comme un magicien, et craignant qu'il n'échappât à 
leurs fureurs, ils avaient tellement broyé ses mains 
sous rétreinte des cordes, qu'ils ouvrirent un passage 
violent au sang à travers les ongles de ses doigts. Il 
frémissait et se tordait comme un ver sous leurs coups. 
Ses gémissements doux et clairs se faisaient entendre 
comme une prière affectueuse sous le bruit des verges; 
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et les cris de ses ennemis venaient^ comme une sombre 
nuée d'orage, étouffer et emporter ses plaintes. Ils voci- 
féraient de concert: Ttcez-le^ faites-le mourir; qu'il soit 
crucifié. Lorsque ses épaules et son dos n'eurent plus 
de chair, et que Ton put compter ses os, ils le retour- 
nèrent pour recommencer le même supplice sur la 
poitrine. Le corps du Sauveur n'était plus qu'une 
plaie (dit Calh. Emmericb); il regardait ses bourreaux 
avec des yeux pleins de sang, et semblait demander 
merci ; mais leur rage redoublait, et ses gémissements 
devenaient de plus en plus faibles. Cette Flagellation 
était tellement borrible, que Moïse défendit d'y donner 
plus de quarante coups; et notre Sauveur, selon saint 
Bonaventure, en reçut plus de cinq mille. Quand il 
n'y eut plus de chair à déchirer ; quand les bourreaux 
furent épuisés de fatigue et les spectateurs honteux de 
regarder la victime, ils le détachèrent. Alors notre 
Sauveur, transi de froid, exténué l^ar les coups, par le 
sang perdu, par l'amertume de ses douleurs, tomba 
étendu au pied de la colonne : il était là, se traînant 
comine un ver à moitié écrasé, dans la boue, le sang 
et les débris de sa chair, cherchant quelques vêtements 
épars ; et toujours pas une voix de compassion, pas un 
cri de pitié. Qu'elle est donc effrayant^ la rage des 
démons contre l'homme, en voyant que Dieu a gravé 
en nous son image; combien nous devons la redouter 
pour nous-mêmes, lorsque nous la voyons se rassasier 
à ce point sur le Fils de Dieu se constituant notre Ré« 
dempteur ! Il a été percé de plaies pour nos iniquités, 
s'écrie le Prophète ; il a été broyé par nos crimes. Le 
châtiment qui devait nous procurer la paix est tombé 
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sur luij et nous avons été guéris par ses meurtrissures. 
(Isaïe, LUI.) 

III. —Les tortures de la Flagellation de Jésus fendent 
le cœur de pitié et d'indignation , mais non point le 
cœur des Juifs. Ce séducteur s'est vanté d'être JRoi, 
s'écrient-ils ; il nous faut le couronner. Aussitôt, avec 
des acclamations de joie, les soldats entrelacent une 
Couronne d'épines^ la lui posent sur le front en forme 
de bandeau ; sa robe est de nouveau arrachée à ses 
plaies vives et cuisantes, et il est couvert d'un lam- 
beau rouge ; on lui met un épais roseau dans la main 
en guise de sceptre, et ils fléchissent le genou devant 
lui en disant avec une gravité dérisoire : Salut ^ ô Roi 
des Juifs; puis se relevant, passent devant lui en le 
meurtrissant de soufflets. Que chacun de nous, mes 
Frères, réfléchisse ici à la douleur de ce supplice ; qu'il 
se demande ce qui se passerait en lui, si un dard aigu 
lui traversait la tête ; si un soufflet lui fendait les joues. 
Et c'étaient mille pointes d'épines particulières à la 
Palestine, enfoncées avec fureur, qui traversaient les 
veines, les nerfs, les yeux, pénétraient à la moelle du 
cerveau de Jésus. (S. Bern.) Quelle soit donc vivement 
représentée à nos yeux cette image de notre Dieu Sau- 
veur, couronné d'épines 1 II frissonne de fièvre et de 
froid, sa chair est déchirée jusqu'aux os, sa langue est 
desséchée, retirée ; le sang sacré qui découle de ses 
blessures, rafraîchit seul sa bouche brûlante , entr'ou- 
verte; il abaisse des yeux languissants sur la foule 
qui ne répond que' par des rires mêlés à des cris de 
joie. Que de nos poitrines, au contraire, s'échappent 
de profonds soupirs ; que notre cœur se fonde en dou- 
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leur et en larmes, puisque ce sont nos crimes qui lui 
ont tressé cette affreuse Couronne^ puisque c'est au 
prix de si déchirants sacrifices qu'il nous a préparé 
des couronnes de gloire immortelle ! 

Cependant, rien ne peut assouvir ces monstres ; ils 
Toutragent de nouveau par leurs crachats, par leurs 
coups de pieds et de poings ; ils grincent des dents, ne 
sachant plus à quels moyens recourir pour le tour- 
menter. Comme notre Sauveur endurait tout avec une 
admirable patience, sans détourner sa face de leurs 
coups ni des ordures qu'ils y jetaient, ils entrèrent 
dans une telle fureur que, bondissant de rage, saisis* 
sant le roseau qu'il tenait à la main, ils en frappèrent 
avec violence sa couronne d'épines, la faisant entrer 
encore plus avant, et multipliant les blessures à côté 
des blessures. Oh I combien Jésus est un vrai Prince 
d'amour, lui qui, au jour de ses fiançailles avec nos 
âmes, a daigné ceindre son front de ce sanglant dia- 
dème I [Quelle douce consolation nous apporterions à 
ses douleurs, mes Frères^ si nous marchions à sa ren- 
contre, convertis, pénitents, lui redisant avec la sainte 
Eglise : Jésus^ notre Sauveur, vous vous êtes fatigué 
à la recherche de nos âmes; pour les racheter ^ vous 
vous êtes livré à la flagellation^ à la couronne d'épines, 
aux meurtrissures; que ces mystères touchants ne 
soient perdus ni pour moiy ni pour nos frères vivants 
ou trépassés. 

A genoux donc ! Avec des larmes de contrition et 
d'amour, baisons, mes Frères, les plaies divines de 
Jésus-Christ. Tous, plus ou moins^ nous avons cédé à 
nos appétits sensuels, à nos voluptés charnelles. Ce 
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corps misérable que nous traînons au tombeau , qui 
est déjà lui-même un sépulcre de vers et de corruption^ 
nous en faisons notre vivante idole ; nous ne pensons 
qu'à le vêtir, à le nourrir, à le rassasier de plaisirs, et 
de quels plaisirs? C'est pour expier tant d'abomina- 
tions que Jésus-Christ abandonne sa chair immaculée 
comme une proie à ces bêtes de Tabime. Hélas 1 com- 
ment oser le regarder sans rougir, lorsque ce sont 
moins les soldats de Pilate que nos forfaits qui l'ont 
frappé; encore ses douleurs corporelles lui furent 
moins cuisantes que notre insensibilité et nos noires 
trahisons. Ah! conjufons-Ie délaisser tomber sur nos 
cœurs un de ses regards, une goutte de ce sang sacré 
qui a pu amollir, attendrir, le larron ; plongeons nos 
âmes pour les blanchir dans le bain sacré de la Passion, 
par une humble et sincère confession; alors il nous 
rendra le nom si doux d'amis, comme à ses disciples; 
et là où il est maintenant, à la droite de son Père, 
nous irons le bénir aux siècles des siècles. Ainsi 
soit-il. 
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PASSION DE JÉSUS-CHRIST DANS SA CHAIR (SUITE). — PORTE- 
MENT DE CROIX. — CRUCIFIEMENT. 



Passas sub Pontio Pitato, 

Sainte Catherine de Sienne, après la mort de son 
père, priait en toute ferveur Jésus-Christ de l'exempter 
des souffrances du Purgatoire ; mais comme le défunt 
avait des souillures à purifler par le feu, une voix 
céleste lui répondit : L'âme de ton père ne sera déli- 
vrée qu'autant que tu satisferas toi-même pour elle en 
souffrant le reste de ta vie une vive douleur de côté. 
La jeune vierge accepta de grand amour, et par cette 
douleur aiguë, arracha son père aux flammes du Pur- 
gatoire. Représentez -vous maintenant, mes Frères , 
un homme noble et pieux, se tordant en d'borri* 
blés convulsions sous la violence des maux de dents, 
de la goutte , des entrailles , et qu'aucun médecin 
ne peut adoucir, soulager. Cette même vierge, sainte 
Catherine de Sienne, se met à prier Dieu de le guérir, 
se dévouant à souffrir en sa place ; si elle était exau- 
cée , de quelle ardente reconnaissance ne devrait 
pas être enflammé le cœur du malade délivré? Avec 
quelle vive compassion ne devrait-il pas s'intéresser 
aux souffrances de sa libératrice ? Par cette compa- 
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raison comprenons, mes Frères, le crime des hom- 
mes insensibles envers Notre-Seigneur crucifié pour 
eux. Sainte Catherine de Sienne n^aurait délivré un 
infortuné que de douleurs corporelles , fugitives et 
passagères. Par les douleurs inexprimables de sa 
Passion^ Jésus-Christ nous a délivrés de maux hor- 
ribles à la pensée^ de l'enfer! Sainte Catherine de 
Sienne aurait souffert pour un homme noble et 
pieux. Ici Jésus-Christ^ le Fils bien-aimé de Dieu , 
a revêtu notre pauvre nature, afin de pouvoir en elle 
et par elle^ porter le châtiment qui attendait d'igno- 
bles et hideux pécheurs I Admirons donc, mes Frères , 
cet Agneau divin expiant nos crimes par une agonie 
mortelle, par une sueur de sang , par son horrible 
flagellation et son horrible couronne d'épines 1 Con- 
templons-le particulièrement aujourd'hui, condamné 
à mortj portant sa croix^ puis cloué sur ce bois (Tune 
rudesse effrayante^ et crions en toute ferveur: O Jésus 
souffrant pour nous^ ayez pitié de nous ! 

L — La chair de Jésus-Christ était déchirée sur tout 
son corps par la flagellation, laissant les os à découvert ; 
son* visage gonflé était livide, sanguinolent. Il portait 
un manteau rouge par dérision, et tenait à la main un 
roseau pour sceptre. Il fut ramené vers Pilate, chan- 
celant, frissonnantde fièvre. Alors ce lâche magistrat 
le présenta à la multitude en disant : Voilà l'Homme. 
C'est ainsi que j'ai châtié celui que vous persécutez; 
sans doute cela doit vous suffire, doit lui suffire à lui- 
même pour ne plus désirer de se faire roi. Cependant, 
ces scélérats qu'il croyait émouvoir, entrent dans 
une fureur nouvelle : Otez-le^ ôtez-le, s'écrient-ils 
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avec férocité ; crucifiez-le, il est digne de mort I Pilate 
hésite, sa conscience se révolte à livrer à la mort un 
innocent. Hais les voix s'élevant tumultueuses et me- 
naçant de le dénoncer comme traître à César, il leur 
donne le sang de Jésus et le condamne à mort. Hélas! 
mes Frères, pour le dire en passant, à quels excès ne 
porte pas l'amour des charges, des honneurs^ de l'ar- 
gent. Pilate craint de perdre tout cela ; et pour cela, 
aussi bien que les Juifs, il fait retomber sur lui comme 
une rosée de malédiction^ le sang de Jésus-Christ. 
Quant à nous , donnons des pleurs à cette douce et 
tendre victime de nos crimes. Avant sa condanmation, 
les Juifs ne furent touchés ni de ses gémissements, ni 
de ses tortures^ ni de sa mansuétude. Que vont-ils 
faire, maintenant que rien ne les retient plus? 

II. — A peine est-il livré comme une proie à ces dé- 
testables vautours, qu'ils lui arrachent son manteau et 
rouvrent ses blessures. Craignant un remords de Pilate, 
ils pressent le supplice, et la croix est placée sur ses 
épaules avec des acclamations sauvages. Rien ne dit 
que les brigands qui moururent avec lui aient aussi 
porté ce terrible instrument : on réserve ce sort au 
seul Jésus, afin de l'exposer, couvert du gibet de Fin-' 
famie, aux malédictions et aux blasphèmes de la popu- 
lace. La voilà donc, cette croix si vivement enviée par 
notre Sauveur^ cette croix dont le poids va pressurer 
son corps comme le raisin sous le pressoir, afin d'en 
extraire notre salut. Il s'en charge avec tout l'amour 
de son coôur, parce que sur elle pèsent toutes les abo- 
minations de la terre et qu'il va les y noyer dans son 
sang^ les expier par sa mort. Qu'elle fut cruelle à sou- 
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lever, à monter au Calvaire î Nous frémissons quand 
on nous touche une blessure envenimée, une vive 
écorchure. Le bols de la croix passait les forces d'un 
homme robuste : il ravive et fait saigner ces plaies qui 
l'ont déchiré des pieds à la tête ; il est si long qu'il ne 
pose pas tout entier sur ses épaules; son extrémité 
h*eurteçàet là les pierres du chemin, les angles du 
rocher, et chaque choc va porter comme le tranchant 
d'une épée, jusque dans la moelle de ses os. Il s'avance 
tremblant, les pieds nus, ensanglantés, épuisé par les 
tortures et la perte de son sang, par la fièvre, par les 
angoisses de son âme, n'ayant ni bu ni mangé depuis 
la Cène de la veille. Devant lui, derrière lui, s'agite une 
vile populace, et tout autour des soldats armés et ses 
bourreaux triomphants. Tous ceux qui le voient V in- 
sultent^ le mépris sur les lèvres et branlant la tête. 
(Ps. XXI.) Mais sa bouche prie, son cœur offre à son 
Père le sacrifice odorant de sa miséricorde ; son regard 
éteint pardonne et bénit. 

III. — Cependant, accablé^ anéanti, la tête déchirée par 
les épines et penchée avec des souffrances inouïes, il 
tombe à plusieurs reprises sans pouvoir se relever ; et 
ces hommes, plus féroces que les tigres du désert, après 
ravoir chargé de coups et d'imprécations, saisissent 
un passant et le forcent à porter sa croix avec lui. 
Ainsi traîné, frappé, il parvient à la triste montagne. 
Làj dit l'Evangéliste, ils le crucifièrent entre deux 
voleurs. De nouveau il est dépouillé de ses vêtements 
devant une infinie multitude : il est saisi et jeté bru- 
talement sur la croix, au bois plein de rudesse, écc r- 
chant ses blessures. Un simple avertissement eût suffi 
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pour qu'il s'y étendit lui-même ; mais n'oublions pas 
que Tenfer se vengeait sur lui de notre rédemption. 
Ayant tiré son bras droit sur le bras droit de la croix, 
ils le lièrent fortement, puis l'un d'eux mit le genou 
sur sa poitrine sacrée, un autr<e lui ouvrit les mains, 
un troisième appuya sur la cbairun gros et long clou^ 
et l'enfonça avec un marteau de fer : un gémissement 
doux et clair sortit alors de la bouche du Sauveur. 
Lorsqu'ils eurent cloué la main droite^ ils s'aperçurent 
que la main gauche n'arrivait pas jusqu'au trou qui 
lui était destiné : ils la tirèrent avec violence et dislo- 
cation douloureuse des os. Son sein se soulevait et ses 
genoux se retiraient vers son corps. Us s'agenouillèrent 
de nouveau sur lui^ lui garrottèrent les bras et enfon- 
cèrent le second clou : on entendit ses tendres plaintes 
à travers les coups du marteau. Cette tension violente 
du corps et des genoux empêchèrent les pieds de s'éten- 
dre jusqu'au morceau de bois qui devait les soutenir à 
la croix : alors ils les tendirent violemment avec des 
cordes ; et l'on entendit craquer la poitrine de Jésus, qui 
s'écria : mon Dien^ mon Dieu! Ses pieds furent per- 
cés l'un sur l'autre avec une espèce de tarière, pour 
mieux rester attachés à l'arbre même du gibet. Enfin 
la croix fut élevée et jetée de tout son poids avec de 
terribles secousses dans le trou creusé pour elle. Jésus 
pousse un cri de douleur, ses blessures s'élargissent, 
son sang- coule avec abondance, et ses os disloqués 
s'entrechoquent. Ah I mes Frères, quel prix de nos 
débauches, quel remède à nos infâmes mollesses! 
(V. Thauler, Lejeune, Passion, Cath, Emmerich.) Ce 
supplice inexprimable, ses plaintes douces et tendres, 
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le brisement de ses membres, la présence de sa Mère, 
les prières touchantes qu'il fit hautement pour eux, 
trois heures d'agonie sur ce gibet odieux, rien ne put 
les attendrir. Un peu avant sa mort, une soif brûlante 
dévorait sa langue : ils n'eurent que la dérision, le fiel 
et le vinaigre à lui présenter. Enfin Jésus poussa un 
grand cri et rendit le dernier soupir. Tout était con- 
sommé: de ses quatre blessures venaient de couler 
comme quatre fleuves sacrés sur la terre pour la ferti- 
liser et en faire le paradis du nouvel Adam. La croix 
venait d'y être plantée comme le véritable arbre de 
vie ; au choc qui l'enfonça, l'enfer tressaillit d'épou- 
vante ; leslymbes se livrèrent à une joie inexprimable, 
et les générations, passant tour à tour sur la terre, ré- 
pètent avec VEglise leur mère : Nous vous saluons, ô 
croiXy notre unique espérance. 

Jésus est mort, les tombeaux s'ouvrent, les rochers 
se fendent, les cœurs des spectateurs, plus durs que 
les pierres, sont émus de componction. Le Centenier 
s'écrie : Certainement cet homme était juste , et la 
foule s'en retournait en se frappant la poitrine. (Luc, 
XXIII.) Sera-t-il dit, mes Frères, que nous serons plus 
durs que les Juifs qui s'attendrirent enfin ? Toutes nos 
Eglisessonl aujourd'hui des Calvaires; que les Anges 
de Dieu nous voient donc sortir d'ici le cœur changé, 
pénitent, redisant après saint Paul : Je suis attaché 
avec Jésus-Christ à la croix. Les animaux souffrent à 
cause de nous, et nous rendrons compte des cruautés 
exercées à leur égard. Quel compte, mes Frères, pour 
les tortures étranges endurées par Jésus-Christ, sur- 
tout si, par notre faute, son sang retombe en malédic- 
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tion sur nous comnae sur le peuple juif. Âh I il fau- 
drait nous dire chaque jour , à chaque moment du 
jour : C'est pour moi que Jésus-Christ a été souillé, 
défiguré^ pour moi qu'il est devenu Popprobre des 
hommes et le rebut de la populace I Pour les crimes 
de ma chair, sa chair virginale fut morcelée, déchirée 
comme par les dents des tigres et des chiens ; lavons 
donc ses plaies de nos larmes et couvrons-les de bai- 
sers affectueux 1 Autre considération encore : c'est 
ainsi qu'il a dû souffrir avant d'entrer dans sa gloire, 
nous a-t-il dit lui-même. Vous êtes donc exigeant, 
mon trèr&y reprend saint Jérôme, si à la suite de Jésus- 
Christ ensanglanté de la tête aux pieds et couronné 
d'épines, vous prétendez entrer au ciel avec votre cou- 
ronne de voluptés criminelles. Et n'est-ce point sur- 
tout dans sa Passion qu'il dit à ce monde : Si quel- 
qu'un veut venir après moi, qu^il se renonce, porte sa 
croix et me suive? (S. Matt., xvi.) 

« Le voilà , ô Père étemel. Celui que vous avez 
« associé à nos infirmités , après l'avoir engendré 
a avant l'étoile du matin , le voilà ruisselant sous 
a un sang pieux. Voyez le Rédempteur , et sauvez 
a en sa faveur l'esclave qui lui a tant coûté. Consi- 
a dérez le mystère qui s'est accompli dans sa chair, 
a et remettez-nous les péchés que nous avons com- 
a mis en la nôtre. Que la vue des blessures de son 
a corps détourne vos regards des blessures de nos 
a âmes, et donnez-nous de les purifier dans le sang et 
« l'eau qui ont débordé de son cœur! Notre chair, enfin, 
a a commis le péché ; elle a provoqué votre colère, ô 
a Père très-indulgent. Que notre chair, en votre divin 
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a Fils, nous ouvre tous les trésors de votre miséri- 
a corde; qu'ainsi nous puissions éternellement bénir 
a avec vos Saints, TAgneau égorgé pour le salut du 
a inonde 1 » Ainsi soit-il. (S. Ans., Médit, i" ; S. Au- 
gust.. Médit. Vil'.) 



VENDREDI SAINT. - VI' INSTRUCTION. 

PASSION DE JÉSUS-CHRIST DANS SON AMB. — SON AGONIE AU 

JARDIN DES OLIVIERS. 



Trisiis est anima méa usque ad mortem. 

(Matth., xxvi.) 

11 est une chose affreuse sous le soleil, nies Frères, 
et qui sufQtà expliquer l'existence de Tenfer : on dirait 
que les hommes ne sont en ce monde que pour offen- 
ser Dieu leur Père et leur Sauveur. Interrogeons nos 
consciences, en toute sincérité ; n'est-il point vrai que 
le péché jaillit comme de sources, par nos yeux, par nos 
oreilles^ par nos pieds et nos mains, par notre chair en- 
tière : que tous nos sens distillent contre Dieu le venin 
de toutes les concupiscences impures? Nous sommes 
donc enfants de colère, et tout est souillure en noire 
chair de mort : c'est pourquoi la chair virginale du 
Fils de Dieu est offerte aujourd'hui en sacrifice sur 
l'autel de la Croix. Ses pieds et ses mains sont cloués, 
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parce que les nôtres ont été livrés aux œuvres d'ini- 
quités : sa poitrine est broyée^ parce que la nôtre 
bouillonne toujours en dérèglements abominables ; il 
est flagellé jusqu'aux os pour expier ces plaisirs hon- 
teux de la chair, par lesquels l'homme flétrit son âme, 
fille de Dieu, et lui imprime le caractère de la bête. 
Les larmes et le sang remplissent ses yeux^ parce que 
les nôtres sont remplis de concupiscence : le fiel et le 
vinaigre enivrent sa bouche, à cause de l'intempérance 
des nôtres. Ces lambeaux de pourpre qui en font un 
roi de théâtre ; cette horrible couronne enfoncée dans 
ses tempes ; cette boue, ces ordures, ces^crachats, sa- 
tisfont à la colère divine, pour ce luxe, ce fard, ces 
ajustements infâmes dont tant de personnes, chré- 
tiennes de nom^ parent leur chair misérable ! Cepen- 
dant c'est du cœur que vient le péché : c'est sur ce 
terrain maudit qu'en germent les épines et les ronces. 
Aussi la Passion de notre miséricordieux Sauveur est- 
elle surtout dans les angoisses inexprimables de son 
âme : c'est ce que nous allons commencer de méditer 
dans son Agonie au jardin des Oliviers. 

Jésus-Christ venait d'établir la sainte Eucharistie, et 
dans sa joie d'avoir dressé devant nous cette table di- 
vine contre tous ceux qui nous persécutent, il chanta 
une hymne d'actions de grâces. Alors il se rendit à 
Gethsémani, dans un jardin, avec ses disciples; il était 
d'une tristesse inefiTable, et il leur dit : Demeurez ici 
pendant que firai prier plus loin : il prit seulement 
avec lui Pierre, Jacques et Jean, témoins de sa gloire 
au Thabor. Moment redoutable et solennel 1 II voit 
l'angoisse et la tentation s'approcher comme de noirs 
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nuages chargés de figures terribles ; un cercle 
d'images effrayantes se resserre autour de son âme^ 
et il s'écrie dans une frayeur lugubre : Mon âme est 
triste jusqtC à la mort, attendez ici et veillez avec moi. 
Cependant s'éloignant seul à quelque distance, il 
fléchit les genoux; il se jette à terre comme un* pé- 
cheur indigne, et profère cette prière entrecoupée de 
sanglots : Mon père, si c*est possible, que ce Calice 
passe loin de moi ; néanmoins que votre volonté se 
fasse et non la mienne! Ah I mes Frères, il faut que 
sa nature humaine soit bien anéantie^ abîmée dans la 
frayeur, pour chercher à éloigner ce Calice si ardem- 
ment désiré depuis longtemps ; pour crier vers Dieu 
jusqu'à trois fois, avec des alarmes mortelles : O mon 
Père, s'il était possible que ce Calice passât loin de 
moi 1 Ses angoisses et ses souffrances croissent et Tas- 
saillent à tel point, qu'à plusieurs reprises, couvert de 
sueurs, frémissant et tremblant sur ses genoux^ il se 
traîne vers ses Disciples, cherchant un peu de soula- 
gement ! Amère déception I il est abandonné à lui- 
même et les trouve endormis. Assailli de fantômes 
sinistres et de la vue menaçante des péchés des 
hommes dans toute leur laideur à expier, il se tord 
comme un ver sous le poids de la douleur : son cœur 
se brise, ses veines se déchirent, et le sang se frayant 
un passage, arrose tout son corps d'une sueur abon- 
dante, et va rougir le sol sur lequel il est prosterné : 
c'est alors que ce Roi de gloire, défait, méconnais- 
sable, frissonnant dans la poussière, est visité, récon- 
forté par les Anges. N'est-il point en réalité l'Epoux de 
sang de nos âmes, puisque la robe de ses fiançailles 
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est ainsi empourprée du sang de son cœur ? Âh I ce 
ne sera qu'au jour du jugement, dit saint Jérôme^ que 
nos âmes détachées de leur chair, pourront com- 
prendre de quelle masse effroyable de souffrances fût 
écrasée Tâme si tendre de notre Sauveur I J'ai vu, vous 
avez vu vous-mêmes, mes Frères, des hommes se 
tordre, se rouler à terre, et comme hurler de douleurs 
d'entrailles, de rage de dents; j'ai vu, vous avez pu 
voir le choléra raidir, plier et replier ses victimes en 
des convulsions qui faisaient dresser les cheveux. Faible 
image de l'Agonie de Jésus, de ses tortures intérieures 
au jardin des Oliviers; car, quel infortuné vit-on ja- 
mais suer le sang, en tremper son corps et le sol envi- 
ronnant? Ainsi s'emplissait ce calice où il devait 
boire toute la lie de nos iniquités. Que cette pen- 
sée, mes Frères, nous incline à l'amour de la loi 
de Dieu et perce nos chairs de la frayeur de ses juge- 
ments I 

I. — Jésus-Christ sue le sang sous le sentiment inef- 
fable de ses douleurs, à cause de nos péchés mortels 
et de la dureté de nos cœurs. Lorsque l'Ecriture veut 
peindre le péché, elle emprunte des images à la boue, 
à la fange, à cet amas dégoûtant qu'un chien vomit, 
aux reptiles les plus venimeux et les plus odieux à la 
vue, faibles peintures du langage humain. Supposons 
que Dieu daignât montrer à un homme la noirceur 
d'une âme dépouillée de la grâce par le péché, il en 
perdrait la raison et en mourrait de douleur, nous dit 
sainte Catherine de Sienne, à qui Dieu donna ce spec- 
tacle. — Dans le jardin de son Agonie, Jésus-Christ 
sent amoncelés sur lui tous les crimes des humains 
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avec leurs hontes, leur perversité, leurs abominations ; 
Il est là, devant son Père, aussi criminel que s'il les 
eût commis lui-même^ puisqu'il s'en était chargé; 
alors sa nature humaine si délicate, succombe et se 
brise, toutes les forces s'en retirent à la fois, et sans 
un miracle de puissance, sans l'assistance des Anges, 
il serait mort comme d'un coup de foudre. — La honte 
s'unit à la douleur ; et se voyant couvert de tant de 
souillures dégoûtantes, il ose à peine prononcer quel- 
ques mots devant la majesté si sainte de son Père. Il 
disait autrefois : Tout ce qui est à vous est d moi\ d 
mon Père. Mais sous le poids écrasant de nos crimes, 
il tombe dans une Agonie mortelle, murmurant avec 
gêne et contrainte : O mon Père^ si cela vous est pos^ 
siblCj détournez de moi ce calice; cependant que votre 
volonté soit faite et non la mienne. Sa pauvre nature 
humaine anéantie, répugne pour ainsi dire à la volonté 
de son Père. Ah I la malédiction a pénétré comme une 
huile brûlante jusqu'à la moelle de ses os; c'est à cause 
de nous qu'il est anathème, humilié et frappé de l'in- 
dignation du Seigneur I 

II. — L'âme de Jésus fut triste jusqu'à la mort, à la 
vue de Tinqualiflable lâcheté des hommes, de leur 
dépravation, de leur soif du sang^ de leur odieuse in- 
différence; tout le dégoûtait dans celle orgueilleuse 
corruption. Une douleur amère, immense, navrait son 
cœur à la pensée des afflictions réservées à ses élus, 
des persécutions et des martyres divers, préparés à 
tous ceux qui voudraient vivre unis à lui dans la piété. 
Il suait le sang, à la pensée des horribles calamités 
que sa mort allait attirer sur ce peuple juif qu'il avait 
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tant aimé. 11 suait le sang à la vue de Judas endurci, 
opiniâtre à se damner à ses côtés, malgré ses caresses 
et Tabondance de ses dons. Il suait le sang à la vue de 
ses Apôtres, tirés par lui de la poussière du siècle, et 
deyenus princes de son peuple, le délaissant alors, ne 
pouvant veiller une heure à ses côtés, quelques ins- 
tant%après avoir reçu de ses mains divines le pain 
des Anges, la sainte Eucharistie. ~ Jésus fut baigné 
d'une sueur de sang à la pensée des tortures inexpri- 
mables de sa Hère si aimable ; et l'épée qui allait • 
transpercer son fime au pied de sa croix, rebondissait 
de toute sa lame dans son cœur compatissant. Jésus- 
Christ a sué le sang à la vue de tant de chrétiens misé- 
rables qui méprisent sarédemption,et se jettent joyeu- 
sement dans les enfers par amour des idoles de boue, 
de chair et de terre de ce monde. Devant son âme 
sainte passaient tous les méchants, renouvelant la 
première chute d'Adam par l'orgueil et la désobéis- 
sance. Elle contempla la tiédeur, la corruption, la 
luxure, les fourberies d'une infinité de chrétiens ; et 
les sacrilèges de sa maison, et les profanations de ses 
tabernacles par les hérétiques, par les apostats, par les 
prêtres indignes. Corrupteurs et corrompus l'insul- 
taient et le tourmentaient comme n'ayant pas été bien 
crucifié à leurs yeux. Elle vit passer à flots pressés ces 
hommes qui blasphèment à Tenvi la majesté divine, 
ou déchirent la robe sans couture de son Eglise I 
Quelle angoisse pour son âme de souffrir, de tant 
souffrir inutilement pour une race maudite, ingrate, 
de voir tant de membres vivants arrachés de son corps, 
jetés dans les pleurs et les grincements de dents 
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éternels, sans espoir de se réunir jamais à lui, notre 
Chef, dans la divine Jérusalem 1 

Il a sué le sang sur nous tous, mes Frères ; tous nous 
étions présents à ses yeux comme aujourd'hui. Il con- 
templait la tendresse avec laquelle il a béni nos ber- 
ceaux et nos jeunes années^ pardonné nos fautes et 
reçu nos serments. Il nous voyait ensuite, pouvant à 
peine prier une heure avec Iui,> nous dégoûter de ses 
entretiens, de son temple, de sa table sainte^ vivant à 
l'aventure des passions^ sans patrie, sans espérance, 
n'ayant ni froment' pour notre faim, ni vin pour notre 
soif^ et nous riant néanmoins avec arrogance de ses 
pasteurs et du festin de ses noces ! Ils ont passé sous 
ses yeux, tous ces Chrétiens dénaturés, dégoûtés des 
choses divines^ devenus blasphémateurs, meurtriers, 
ravisseurs, voués à la discorde, à la vengeance : et la 
jeunesse infâme, et ces époux vivant dans lo mariage 
comme les païens, sans crainte de ses jugements, et 
ces vieillards insensés le reniant jusqu'au bord du 
tombeau, et branlant la tête devant sa croix comme 
les Juifs au Calvaire. Tout cela se mêlait, se pressait, 
se confondait dans son âme pour la dévorer, et il 
tombait sur ses genoux, en proie à une fièvre brûlante, 
et la sueur ruisselait à larges gouttes sur tout son 
corps. Hélas I mes Frères, que de sujets d'intolérables 
amertumes I comment ne pas mourir de honte, nous, 
en méditant son agonie lamentable, lorsque nous n'a- 
vons ni regret de nos péchés, ni zèle pour les âmes de 
nos frères et de nos parents, livrées à Satan, ni com- 
passion pour ses divines tristesses, ni désir de nous 
aonner à lui, de travailler à sa gloire I 
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Ah ! les terrears de la mort ont envahi, pénétré la 
sainte âme de Jésus-Christ, jusqu^au moment où il 
rendit l'esprit, et il cherchait auprès de ses Disciples 
une pitié, une consolation qui lui fut refusée ; triste 
image de nous tous ! Depuis combien de temps notre 
cœur n'esi-il pas endormi dans l'oubli du devoir, quoi- 
que notre Dieu cherche à nous réveiller par ses aver- 
tissements, ses doux reproches ou les remords cuisants 
de la conscience? SMl n*eût retenu son âme par sa 
puissance divine, pour boire en entier le calice de sa 
Passion, nos péchés l'eussent fait mourir en cette agonie 
déchirante : la sueur de sang qui ruisselle en est la 
preuve effroyable. Oh ! qui donnera des ruisseaux de 
larmes à nos yeux sur nos malheurs et nos crimes I Et 
comment ne pas frémir de frayeur en portant en nous- 
mêmes des causes de mort si certaines ? Et ne voyons- 
nous pas que la même puissance divine retient nos 
âmes pour la pénitence^ comme elle a retenu l'âme du 
Sauveur pour le supplice? Ahl mes Frères, une des 
pieuses invocations des Litanies est celle-ci : Par votre 
agonie^ déUvrez-noits^ Jésus. Que cette prière monte 
souvent de notre cœur vers le trône de Dieu. Que pour- 
rait-il nous refuser au souvenir de son Fils bien-aimé 
abreuvé de telles amertumes^ arrosé de sang^ délaissé, 
outragé des hommes, et en qui la vie s'éteint sous les 
assauts furieux de Tenfer? A genoux donc devant la 
face adorable de notre Sauveur I Avant de quitter cette 
église, mes Frères , supplions-le qu'au sortir de notre 
vie, lorsque notre chair et notre âme tomberont en 
défaillance, il daigne aussi envoyer ses Anges nous 
fortifier en ce passage suprême; de nous rendre 
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patients et résignés à la volonté divine ; de sanctifier 
enfin notre agonie par la vertu puissante de son ago- 
nie miséricordieuse, afin que mourant dans sa grâce, 
nous triomphions à jamais dans les fêtes de sa gloire ! 
Ainsi soitril. 
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PASSION DE JÉSUS-CHRIST DANS SON AHE (SUITE). — II SOUFFRE 
— DANS SA RELIGION — DANS SON HONNEUR — DAHS SA 
PUDEUR — DANS SES AFFECTIONS LES PLUS GHÈKE8. 



Aspicientes in auctorem fidei et consum- 
matorem Jesum, qui sustinuit crucem con- 
fUsûme contempta. 

Jetons les yeux sur Jésus l'autdur et le con- 
sommateur de notre foi, qui a souifert ia 
croix, en méprisant rignominie« 

(HÉBR.^ XII.) 

Dans la nuit du Jeudi saint, la veille de ce jour où 
Jésus devait recevoir la mort de la main des hommes^ 
en récompense de son amour infini, son âme avait 
dévoré les horreurs d'une mortelle agonie. A la vue 
des abominations de la terre dont seul il devait boire 
le calice impur, devant les ténèbres de la mort et les 
souifirances expiatoires réclamées par la justice infinie 
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de Dieu, sa nature humaine frémit dans une répu- 
gnance inexprimable; puis joignant les mains avec un 
serrement de cœur agonisant, il s'écria : mon Père, 
s'il était possible que ce Calice passât loin de moi; et 
mystère plein d'horreur, mes Frères, le sang ruissela 
de tout son corps sur la terre I Cependant bientôt après 
il vint réyelUer ses Diiciples endormis à quelques pas 
de là, et leur dit avec assurance : Levez-vous et mar- 
chons : celui qui doit me livrer est près d'ici. Il voyait 
et entendait les soldats pressant la marche vers lui, 
avec des lanternes, des bâtons et des épées. Toute 
frayeur avait disparu, et son amour immense avait 
triomphé du tentateur. Loin des ennemis, il frisson- 
nait ; maintenant que ces monstres vont le saisir, il 
court au baptême de sang : // est offert en sacrifice 
parce qu'il Va bien voulu. Continuons à le considérer , 
mes Frères, dans les afflictions et les ignominies dont 
lui-même a abreuvé son divin cœur jusqu'à son der- 
nier soupir ; et puissions-nous comprendre et adorer 
cette charité avec laquelle il a fait la rédemption de 
nos âmes I 

I. — L'âme de Jésus fut affligée dans sa religion. Le 
prince de ce monde ne trouva aucune flétrissure en 
lui, dit l'Evangile : cependant deux faux témoins l'ac- 
cusèrent d'avoir proféré l'impiété contre le temple. Le 
grand-prêtre Caïphe, pour lui faire rompre le silence^ 
l'adjure au nom du Dieu vivant de déclarer s'il est le 
Christ attendu. A ce nom vénéré de son Père, il répond 
qu'il est le vrai Messie, Fils de Dieu profondément 
humilié à cette heure, mais qui viendra juger les 
vivants et les morts avec une grande majesté. Et 
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Caïphe^le pontife misérable, déchire son manteau^ 
s'écriant avec une feinte indignation : // a blasphémé^ 
qu* avons-nous encore besoin de témoins ? N'avez-vous 
pas entendu son blasphème^ que vous en semble ? Et 
tous répondent : // a mérité la mort. Il est donc flétri 
comme impie et sacrilège, ce très-pieux Sauveur venu 
pour allumer parmi les hommes les flammes du saint 
amour, et qui n'eut faim que de taire la volonté de son 
Père et de propager son règne. Quelle douleur en 
voyant cette nation- juive choisie pour son peuple , 
souiUer la fête de Pâques par le plus grand des crimes 
et repousser le salut I Aussi versait-il des larmes amères 
sur Jérusalem déicide ; et pouvant à peine respirer 
sous le poids de sa croix^ il s'arrêtait pour dire avec 
angoisse : Filles de Jérusalem, ne pleurez point sur 
moi, mais sur vous et sur vos enfants ! 

IL — Traité de blasphémateur par Caïphe, l'ignoble 
populace en profite pour le salir d'ordures et de cra- 
chats ; mais glacée d'épouvante par la majesté de son 
regard, elle voile sa tête auguste ; et, n'ayant plus rien 
qui l'arrête, elle commence à le crucifier dans son 
honneur. En cet état on le pousse, on le repousse, on 
le meurtrit, on le soufflette en criant : Christ, devine 
qui t'a frappé? Leurs traitements sont si atroces que 
le Prophète les contemplant dans le lointain, les com- 
pare à une meute de chiens aigris par la rage, et déchi- 
rant leur proie. Cependant ils sont épuisés et vont'se 
reposer, car la nuit était avancée. Hélas I que devint 
Jésus notre Victime au milieu de soldats insolents, 
ivres et peut-être payés pour dévorer sa substance ? 
Enfin il est amené devant Pilate, le gouverneur romain! 
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Ce juge reconnaît et publie son innocence ; et pour éYÎ- 
ter de le condamner, apprenant que Jésus est Galiléen 
et sujet d'Hérode, il le fait conduire à. ce Prince alors 
à Jérusalem. Qui pourrait se figurer ce qu'il eut à en- 
durer dMnsulteSy en traversant la foule de ces Juifs 
abominables? Mais^ divin Agneau, il ne montra ni 
plainte, ni colère, ni murmure. Hérode était un prince 
adultère, incestueux, content de voir Jésus par curio- 
sité ; et notre Dieu ne se révèle qu'aux âmes droites et 
pures. Aussi garda-t-il obstinément le silence. Alors 
pleuvent sur lui les outrages, les sarcasmes de cc^ 
prince et de sa cour. (Luc, xxiii.) Le prenant pour un 
imbécile qui ne sait ni rien dire, ni rien faire, il le 
revêt d'un manteau blaoc dont on habillait les fous, 
afin d'exciter le peuple à redoubler ses risées : Jésus- 
Christ, la majesté sainte que révèrent les Anges, est 
ainsi traîné comme un misérable boutTon, au milieu 
de ses ennemis poussant des vociférations joyeuses I 

III. — Qui que nous soyons, mes Frères, malgré notre 
orgueil, nous ne voudrions pour rien au monde que 
notre cœur fût dévoilé aux yeux de tous, avec ses 
lâchetés, ses hypocrisies, ses instincts honteux et déré- 
glés. Jésus chargé de nos crimes, a donc dû faire 
marcher de pair la confusion avec la douleur dans sa 
Passion. Aussi le voilà condamné à TatTreux supplice 
de la Flagellation. Quelle honte pour lui, le Roi de gloire 
et le Saint des saints, d*être ainsi conduit par un bour- 
reau à une colonne réservée aux esclaves, d'y être 
attaché tout nu, les mains liées sur la tête? Quand on 
l'a flagellé jusqu'aux os, il est ramené au prétoire. On 
Fy revêt d'un manteau d'écarlate, on couronne sa tête 
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d'épines ; on met en sa main un roseau pour sceptre ; 
et pour compléter la comédie d'un roi de théâtre, tous 
fléchissent les genoux devant lui^ renouvelant leurs 
soufflets sur son auguste visage et criant : Salui à toi, 
roi des Juifs I Et la, sainte victime de noire orgueil 
n'ouvre point la bouche. C'est à cette heure qu'il est 
exposé au peuple par Pilate, comme les scélérats parmi 
nous^ avant leur montée à Téchafaud ! En leur disant : 
Voilà rhomme,yo\\k comment j'ai fait traiter le roi pré- 
tendu des Juifs, Pilate croyait que leur haine répondrait : 
Cest assez. Tous au contraire répètent à grands cris : 
OteZ'le^ ôteZ'le^ crucifiez-le. Selon la coutume de la 
fête, il doit gracier un criminel ; tout exprès pour les 
toucher, il met en comparaison de Jésus, l'Agneau de 
Dieu et leurdivin Bienfaiteur, Barabbas, voleur insigne 
et assassin, Teffroi de la cité. Et Barabbas trouve des 
défenseurs sans nombre, et pas une voix ne s'élève en 
faveur de Jésus ; il est réputé moins digne de vivre 
que cet infâme. Ce n'est point tout néanmoins : on lui 
fait porter sa croix en signe de flétrissure signalée ; on 
le fait marcher et on le crucifie entre deux voleurs, 
comme étant lui-même un chef de brigands plus 
odieux que les deux autres. Il était venu au monde 
inconnu dans la petite ville de Bethléem ; il meurt à 
Jérusalem, aux fêtes de Pâques, au milieu d'une foule 
innombrable d'étrangers ; et les insultes, les malédic- 
tions pleuvent sur lui comme la grêle brûlante, empoi- 
sonnée, dans les orages de la colère divine. Ah I son 
honneur est encore plus flagellé que sa chair virgi- 
nale ; sa Passion est pour l'enfer comme un festin pro- 
longé d'amères ignominies I 
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III. — 11 a souffert dans sa pudeur. Goriffemplez-le 
au moment de la flagellation, brutalement dépouillé 
de ses vêtements par les esclaves du gouverneur, exposé 
tout nu à la vue de ces bouffons obscènes. Ce supplice 
ignominieux, ils le renouvellent publiquement en le 
clouant à la croix. Jésus, Vierge très-pur, pudeur des 
vierges, est là, jeté comme une pâture aux rires 
désbonnêtes d'une impure multitude. Cest là^ mes 
Frères, un des côtés incompréhensibles de l'Incarnation 
du Fils de Dieu; pointd'étonnement, àce point de vue^ 
qu'elle ait été un scandale pour les Juifs, une folie 
pour les Païens. pauvre nature humaine, combien 
le Sauveur t'a aimée ; de quelle pieuse compassion il 
fut touché pour toi en descendant jusque-là à cause 
de toi ! 

' IV. — L'âme de Jésus fut crucifiée dans ses affections 
les plus chères. Il est trahi par Judas, qu'il avait fait 
son Apôtre, avec qui il avait tant aimé à converser, à 
prier, à partager sa table. Et ce Judas devient le chet 
de ses ennemis. Son âme en est si bouleversée que 
pendant la Cène il ne peut s'empêcher de répéter : En 
vérité^ un d'entre vous me trahira. Quel glaive tran- 
chant à son âme que ces horribles paroles du traître : 
Que voulez-vous me donner^ et je le livrerai entre vos 
mains? Celui que je baiserai en signe de paix est Jésus; 
arrêtez-le et menez-le en toute sûreté. Sa douleur dé- 
borde, mais en vain, dans ces paroles : Mon ami^ 
pourquoi êtes-vous venu ici? Judas se détruit et se 
damne à côté de son Sauveur. — Jésus-Christ a été 
renié par le plus courageux de ses Disciples, par 
celui-là même qui devait commander aux autres. Il les 
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a tous YW s^enfuir^ Tabandonnant à ses soufhrances, à 
ses ignominies, se scandalisant en lui malgré ses mi- 
racles et ses prédictions, et cela la nuit même où ils 
venaient de faire leur première communion de sa 
main ! Il a vu tous ceux qu'il avait comblés de bien- 
faits, édifiés par une vie sainte et compatissante ; tous 
ceux qui, quelques jours auparavant, criaient : Béni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur 1 changés en 
monstres à face humaine, le meurtrir, le salir, l'abreu- 
ver de fiel et de vinaigre avec une joie sauvage. Il a 
vu tous ces misérables et les misérables de fous les 
temps le crucifier, s'arracher avec fureur des bras de 
sa miséricorde, et se dévouer aux remords, au déses- 
poir, aux flammes dévorantes de l'enfer. 11 a souffert 
en lui-même tous les tourments infligés à ses Martyrs 
dans la traversée des siècles : la calomnie, la persécu- 
tion, la faim, la soit, la nudité, l'infection des cachots, 
les bêtes , les bûchers , la hache, la scie, l'épée, la 
cruauté des démons enfin dans ses formes les plus 
hideuses et les plus noires. 

V. — Enfin notre Sauveur a été crucifié dans son 
amour filial. Il était bon fils par excellence ; c'est de 
la source de son cœur qu'a coulé dans tous les cœurs 
des hommes cette goutte mystérieuse qu'on nomme 
bontés tendresse y amour ^ charité^ compassion. Et Marie 
était sa Mère bien-aimée, choisie entre mille parmi les 
filles d'Eve ! Mais combien sa Passion s'envenima du 
martyre de sa Mère divine, quand il se trouva vis-à-vis 
d'elle, cruellement lié, sali par la poussière et le 
sang, chancelant sous de profondes blessures, n'ayant 
presque plus de forme humaine en lui I Du haut de sa 
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croix, il la vit à ses pieds^ défaillante, abattue, épuisée^ 
les joues creusées de larraes brûlantes, la poitrine 
soulevée par les sanglots. Âh ! Tâme humaine est en 
défaillance pour comprendre les douleurs mutuelles 
de ce tendre Sauveur et de sa Mère incomparable, 
arrosée de son sangl II fut mille fois plus crucifié dans 
le cœur de sa Mère que sur le hideux gibet du Calvaire, 
nous dit saint Bonaventure. 

Ainsi, mes Frères, Jésus-Christ a été trahi, renié, 
calomnié, condamné injustement, écrasé comme la 
vermine, dont tout le monde a Thorreur, et délaissé. 
Pas une fibre de son cœur qui n'ait été flétrie ; pas un 
sentiment doux et cher qui n'ait été torturé ; il a 
cherché autour de lui qui le consolerait, et ne l'a point 
trouvé. Et cela, mes Frères, c'est le calice de nos 
péchés. Vous donc qui portez le nom de chrétiens ; 
vous que le monde maudit, persécute injustement, 
qu'il trahit et abandonne dans l'affliction, considérez 
l'auteur et le consommateur de votre foi, et voyez si, 
au souvenir de vos offenses, le murmure et la plainte 
vous sont encore permises. Ah ! la Passion de notre 
Sauveur, voilà notre consolation, notre espérance, 
notre école à tous. Notre caractère est-il dur et sau- 
vage, elle l'attendrit par les larmes du repentir ; notre 
cœur est-il glacé, elle y allume le feu du saint amour ; 
est-il plein d'angoisses et d'amertumes, elle vient les 
adoucir de parfums mystérieux. Pleurons donc les 
ignominies de notre Dieu, pleurons nos crimes si amers 
à son âme, et surtout lavons-les dans ce bain sacré 
qu'il nous a laissé dans le Sacrement de pénitence ; 
alors, ainsi que le bon larron, nous recevrons la pro- 
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messe d'avoir part aux joies éternelles de son glorieux 
paradis. Ainsi soit-il. 
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PASSION DE JÉSUS-CHRIST DANS SON AME (SUITE). — SON 
ABANDON DES HOMMES ET DE DIEU. 



Factus 8um sicut homo sine adjutorio : 
longe fecisti notas meos a me, posuerunt 
me abominationem sibt. 

Je suis devenu comme uq homme sans 
secours : vous avez éloigné de moi tous mes 
amis, ils m'ont traité comme un sujet d'abo- 
mination. (Ps. LXXXVIl.) 



Passer par une agonie où le sang jaillit à travers le 
corps sous la violence des angoisses et des douleurs ; 
être traîné dans la boue, frappé de coups de poings, de 
pieds, par des espèces de bouchers altérés de sang ; 
s'entendre condamner par les pontifes de la synagogue 
et par les magistrats civils ; recevoir les blasphèmes^ 
les malédictions, les soufflets, les crachats d'une 
populace infâme qui Tenvoie, le renvoie comme un 
boutTon dans les rues et les tribunaux de la cité ; subir 
cette flagellation sanglante et cette couronne d'épines, 
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qui fait voler la chair morceau par morceau , puis 
tomber épuisé, anéanti sous le poids de sa croix^ et y 
être attaché avec cette fureur que l'odeur du sang 
produit chez Fhomme aussi bien que chez les bêtes 
sauvages ; et quand le sang se tarit sous les tortures 
du supplice, quand les membres se déboitent avec 
éclat, que la langue et les entrailles sont desséchées 
par tant d'atroces cruautés , ne recevoir pour tout 
rafraîchissement que le sang qui coule de sa tête, que 
le fiel et le vinaigre ; contempler enfin à ses pieds un 
peuple infini qui grimace et insulte ; voilà comment^ 
mes Frères, Jésus-Christ est rassasié d'horreurs phy- 
siques et d'horreurs morales au jour de sa Passion. 
Mystère auguste et aimable de notre rédemption, heu- 
reux rhomme qui vous médite et savoure dans son 
àme votre pieux souvenir I Cependant il est en parti- 
culier une douleur amère, vive et brûlante, qui a pé- 
nétré jusqu'à la moelle Tâme de notre miséricordieux 
Sauveur : le délaissement des hommes et de Dieu son 
Père à la fois 1 

I.— Le péché, mes Frères, est un abus des créatures, 
et c'est pour cela que le pécheur mérite d'en être privé. 
Aussi notre Seigneur portant sur lui nos crimes, au 
jour de la Passion, est délaissé sans secours ou assis- 
tance, même de ses parents ou amis. Prodige qu'il 
nous faut méditer avec une compassion profonde! 
Jésus avait fait des miracles si visibles et si glorieux , 
que le mensonge ou l'impudence n'osait ni les nier, 
ni les obscurcir. Un grand nombre d'hommes avaient 
cru en lui ; beaucoup avaient été aimés particulière- 
ment, assistés et guéris par lui. Presque tous étaient 
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alors à Jérusalem, où les fêtes de Pâques appelaient 
les Juifs. Il avait nourri quatre mille personnes avec 
sept pains ; une autre fois, cinq mille avec cinq pains. 
Il avait ressuscité le fils de la veuve de Naïm en plein 
jour, à la vue de toute la ville. Aux portes mêmes de 
Jérusalem, à Béthanie, il avait ressuscité Lazare, 
répandant l'infection cadavéreuse depuis quatre jours, 
et cela en présence d'une grande multitude qui avait 
cru en lui. Et personne, au jour de sa Passion, ne 
prend sa défense, ne vient à son secours. Comment 
Joseph d'Arimathie, noble décurion, et Nicodème, 
docteur de la loi, n'allaient-ils point trouver Pilate et 
lui dire : Considérez bien ce que vous allez faire : cet 
homme qui est entre vos mains est tout autre qu'il ne 
paraît à l'extérieur ; ce n'est que par envie qu'on le 
poursuit et qu'on réclame sa mort? Comment le Cen- 
tenier dont il avait sauvé le serviteur, et l'officier de 
Capharnaûm qui avait cru en lui ainsi que toute sa 
famille, ne disent-ils point à Pilate ou à Hérode : Il a 
guéri mon serviteur qui était paralytique, et mon fils 
qui se mourait, par une seule parole de sa bouche? 
Comment la veuve de Naïm, et Jaire, prince delà 
synagogue, ne s'écrient-ils point : Il a ressuscité mon 
fils, il a ressuscité ma fille? Comment ceux qu'il avait 
ressuscites ne viennent-ils pas eux-mêmes rendre 
témoignage à son innocence, à sa Divinité? Comment 
sainte Madeleine, sainte Marthe, sainte Jeailne, femme 
du procureur d'Hérode, si dévouées à Jésus-Christ, ne 
pensent-elles pas à offrir une somme d'argent, à Pilate 
pour le délivrer, aux bourreaux pour le traiter avec 
plus d'humanité? Ah I mystère terrible ! Ses parents. 
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ses amis, ses admirateurs, ne font point une démarche, 
n'ouvrent pas la bouche en sa faveur. Marie elle- 
même, sa tendre Mère, ne lui adresse pas une parole 
de consolation. La Providence de Dieu éloigne ainsi 
de lui ses connaissances et ses amis comme d^un 
lépreux, dont la vue épouvante. Longe fecisti notos 
meos a me^ posuerunt me abominationem sibi. C'est 
ainsi, nous déclare le Saint-Esprit, que toutes les créa- 
tures s'armeront contre le pécheur pour venger les 
outrages faits au Créateur. Jésus-Christ est la plus 
redoutable image de cette justice : s'il n'a pu trouver 
alors un seul consolateur, c'est parce qu'il était devenu 
la divine Victime de nos crimes. (V. Lejeune.) 

II. — Mais notre Sauveur est surtout abandonné de 
Dieu, qui l'aimait d'une tendresse ineffable. Et les 
rives du Jourdain et les sommets du Thabor ont 
répété cette voix du ciel : Celui-ci est mon fils bien- 
aimé en qui fai reposé mes complaisances. Il lui a 
donné la puissance et le jugement ; tout a été créé par 
lui et pour lui dans le ciel et sur la terre. (Colos., i.) 
Et Dieu néanmoins l'abandonne sans secours à la puis- 
sance des ténèbres. Parce qu'il avait mis sur lui nos 
péchés, il devait y mettre aussi ses justes vengeances. 
Aussi, non content de le livrer à la volonté de ses 
ennemis, il l'a brisé lui-même, dans les redoutables 
conseils de ses justices. Dominus voluit conterere eum 
in infirmitate. (Isaïe, lui.) Saint Paul, pour peindre 
la sévérité de cette justice s'appesantissant sur notre 
Sauveur, nous dit qu'il a été fait malédiction, 
(Galat., m.) Et cette malédiction a pénétré jusqu'au 
plus intime de son âme. Ainsi, mes Frères, Dieu voit 
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son Fils unique, meurtri, écrasé, déchiré comme par 
des chiens en rage^ et il ne modère point leur fureur, 
quoiqu'il tienne les cœurs des hommes en ses mains 
puissantes. Ces épines dont la terre est peuplée en 
châtiment du [péché, percent sa tête auguste jusqu'au 
cerveau ; il ; n'en émousse point les dards. Il est hon- 
teusement dépouillé, outragé des risées et des impré- 
cations d'une populace ameutée ; il ne voile pas sa 
nudité, il ne révèle point ses grandeurs. Il entend ce 
cri sortir de sa bouche entr'ouverte et brûlante : Tai 
soif^ et la compassion ne l'attendrit point : un oubli 
sanglant répond à sa lamentable détresse. Jésus lutte 
avec la mort ; une froide sueur trempe ses membres, 
et la justice divine l'abandonne jusqu'à son dernier 
soupir. En vain il exhale [cette plainte si touchante : 
mon PèrCj s'il était possible que ce Calice passât 
loin de moi I Mon Dieu^ mon Dieu^ pourquoi m'avez- 
vous abandonné ? Nièces vœux ardents, ni l'horreur 
de ses souffrances, ni l'iniquité des hommes qui regor- 
gent, ni son incomparable amour pour ce Fils adorable 
n'inclinentUamiséricorde en sa faveur, tant la justice 
est aigrie, outragée ! 

C'est ainsi, mes Frères, que Jésus-Christ est devenu 
le 'prince des Martyrs, car pour aucun dans les défail- 
lances de la mort, toute lumière et toute consolation 
n'ont ainsi disparu : lui-même a jeté les mérites infi- 
nis de son délaissement sur l'heure suprême de ses 
élus, y répandant l'espérance et la bénédiction. Saint 
Paul publie qu'il surabonde de joie au milieu de ses 
consolations. Saint Etienne trouvait la mort douce 
lorsque les Juifs le lapidaient. Saint Laurent demeurait 
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comme insensible, lorsque les bourreaux rétendaient 
sur un gril ardent. Sainte Agathe et la multitude des 
Martyrs, marchaient au supplice avec l'impatience et 
Tavidité d'un affamé pour un festin de noces. Combien 
grande est la douceur que Dieu réserve à ceux qui le 
craignent^ a chanté le Psalmiste. (Ps. xxx.) Jésus-Christ 
seul, le doux Agneau chargé de nos péchés, n'a trouvé 
ni consolation, ni assistance, ni rafraîchissement, soit 
du ciel, soit de la terre. vous qui sentez douloureu- 
sement jles liens qui vous attachent à cette vie ter- 
restre, se briser par la mort ou par la méchanceté des 
hommes ; vous qui dans la nuit du délaissement, per- 
dez encore la lumière et l'espérance, ah I souvenez- 
vous de vos péchés, souvenez-vous de Jésus offrant 
pour nous ses angoisses, son dénûment, et vous serez 
consolés I — Saint Paul nous dit que Dieu nous pro^ 
pose notre Sauveur comme une image de sa justice. 
Hélas, si nous voulons faire un retour sur nos iniquités, 
qu'il nous paraîtra effrayant de tomber entre les 
mains du Dieu vivant, et que de tortures déchirantes 
l*âme réprouvée verra tomber sur elle pour ses plai- 
sirs abominables I Le Seigneur lui dira : Vaj maudite, 
au feu éternel. Les créatures, détournées par elles de 
leur fin, répéteront à leur tour: Retire-toi, maudite, 
dans ces ténèbres où sont les pleurs et les grincements de 
dents. Et Marie et Joseph, et les Anges et les Saints s'uni- 
ront de concert pour redire : Retire-toi, maudite, loin de 
nous et de la maison du Seigneur. Il nous est si sensible 
d'être méprisés d'une seule personne ; que sera-ce donc 
d'être méprisés, rejetés de toutes les créatures de la terre 
et des cieux? Non-seulement les réprouvés sont les 
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objets de leur rebut, mais de leur abomination, de 
leur inimitié, de leur persécution, comme nous voyons 
que toutes ont été les instruments de la Passion de 
Jésus-Christ. Toutes ont contribué à sa mort ou à son 
supplice, les éléments, les métaux, les plantes, les 
juifs, les prêtres, les séculiers, la noblesse et le peuple. 
Comme il fut humilié, ruiné de réputation et devenu 
malédiction de Dieu et des hommes; ainsi le réprouvé 
sera jeté dans une intolérable confusion, écrasé de la 
malédiction suprême. Comme Jésus a été le Jouet des 
soldats, ainsi les réprouvés seront le jouet des démons. 
Comme Jésus en sa Passion fut meurtri, déchiré dans 
toutes les parties de son humanité ; de même il n'y 
aura ni membre du corps du réprouvé, ni faculté de 
son âme, qui ne soit torturée, et cela pour l'éternité. 

Ah I mes Frères, il faut que la justice divine ait son 
cours : un peu plus tôt, un peu plus tard elle s'appesan- 
tira sur les pécheurs. Si nous sommes sages, préve- 
nons ses coups dès ce monde par nos expiations et nos 
pénitences. Nous avons mérité bien des fois d'être 
privés de toutes les créatures ; privons-nous au moins 
des superflues. Nous avons mérité d'être humiliés, 
couverts de confusion : refuserons-nous de nous pros- 
terner devant Dieu dans la honte salutaire d'une 
humble confession de nos offenses ? Nous avons mé- 
rité la mort éternelle, la mort qui tue sans faire mou- 
rir : pour nous en racheter, est-ce trop des larmes du 
repentir, des privations et des gémissements de la pé- 
nitence ? Prions en toute ferveur et humilité au pied 
de la croix : que les mystères sacrés de la Passion de 
Jésus-Christ nous fassent rentrer en nous-mêmes, mes 
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Frères : conjurons-le de nous en appliquer la vertu 
puissante, les mérites infinis, afin que, purifiés et justi- 
fiés devant lui, nous méritiops de porter autour de 
son trône la palme des vainqueurs et la blanche robe 
des élus de sa maison 1 Ainsi soit-il. 
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PAROLES DE JÉSUS-CHRIST EN CROIX. 



Audite cœli quœ loquov ; nudiai terra 
*verba oris met. 

Cieux, prêtez l'oreille à ce que je dis : Que 
la terre entende les paroles de ma bouche. 

(DEUT., XXXII.) 



Aujourd'hui, mes Frères, est le plus grand des jours 
qu'ait éclairé le soleil ; aujourd'hui notre Créateur et 
notre Sauveur expire sur le Calvaire pour expier les 
crimes des hommes, fermer les enfers, ouvrir les 
cieux à tous ceux qui ont la volonté bonne. Adorons 
dans l'effusion de notre amour cette victime inno- 
cente, prenant sur elle le châtiment des pécheurs. Son 
âme est saisie d'horreur, d'effroi, des angoisses d'une 
agonie mortelle ; son visage est flétri, pâle, sanglant ; 
sa chevelure en désordre ; sa chair arrachée de ses os 
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par les ongles, par les gantelets de fer, par les verges, 
par les épines affreuses de sa couronne, par les longs 
et gros clous qui le suspendent à la croix. Elevons 
jusqu'à lui nos yeux, nos protestations d'amour et de 
compassion, pleurons devant Celui qui nous a faits et 
nous a rachetés dans Tignominie et la douleur ; ne 
détournons point nos yeux de ses plaies, car quiconque 
le contemple^ vivra. Ah I que Jésus nous a aimés en 
naissant pour nous^ mais surtout en mourant pour 
nous! N'est-ce point alors qu'il fut répandu comme 
l'eau j que ses os furent dispersés, que son cosur devint 
brûlant comme une cire liquide au milieu de ses en- 
trailles? (Ps. xxi.) Et ses bourreaux, ou plutôt les 
tigres qui le dévoraient, ne lui présentèrent en rica- 
nant que le fiel et le vinaigre ! Lui, au contraire, dans 
son amour sans mesure, laisse tomber vers nous des 
paroles de sainte consolation et de vie étemelle. Re- 
cueillons-les, mes Frères, avec un profond respect, et 
que nos cœurs, pour les recevoir, deviennent comme 
des vases d'une insigne dévotion I 

Première parole. — Dans la première de ses paroles, 
notre Sauveur demande ainsi grâce pour ses bour- 
reaux : mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent 
ce qu'ils font. Tous ses membres sont pénétrés de 
douleurs indicibles, son visage, sous la rudesse meur- 
t^ère de sa couronne d'épines qui remplit de sang 
ses yeux et sa bouche, est afTaissée vers sa poitrine ; 
son sein est déchiré; ses épaules, ses coudes, ses 
poignets tendus jusqu'à la dislocation; sa poitrine re- 
monte et laisse au-dessous d'elle une cavité profonde, 
tout son corps est couvert de meurtrissures, de taches 
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noires, bleues et rouges. Et ses ennemis^ à ses pieds, 
unissent à tant de cruautés l'insulte et la dérision. // 
a sauvé les aw^re^/ s'écrient-ils, qu'il se sauve donc lui- 
même, qu'il descende de la croix à cette heure, et nous 
croirons en lui. Il a mis sa confiance en Dieu, alors 
qu'il le délivre de nos mains î Et c'est en ce moment 
qu'il élève la voix vers le ciel par ces paroles : Mon 
Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font 1 
Le malheur de leur damnation le touche infiniment 
plus que ses maux inexprimables I Et même avant de 
consoler sa tendre Mère et les femmes pieuses qui l'ont 
suivi, avant de penser à ses amis, à ses Apôtres, avant 
de recommander son âme à son Père, non-seulement 
il leur pardonne, mais il implore avec gémissement 
sur eux la clémence divine. De tous ses membres, sa 
langue seule reste libre, et sa langue est suppliante 
pour le salut de ceux qui s'enivrent de ses douleurs I 
Quelle leçon sublime de miséricorde, mes Frères; ap- 
prochez, vindicatifs, haineux, hommes de sang et de 
colère ; contemplez le divin modèle de tous ceux qui 
sont prédestinés à la vie éternelle 1 Pourriez- vous re- 
fuser d^écraser à ses pieds ce serpent envenimé de la 
haine qui dévore votre âme ? Oh I il le faut de toute 
nécessité, il faut, pour le salut de nos âmes, prier 
pour nos ennemis, leur pardonner, leur faire le bien 
qui nous est possible, car jugement sans miséricorde à 
celui qui n'a point fait miséricorde, lis ne savent ce 
qu'ils font, dit Jésus-Christ. Ahl les^pécheurs sans 
exception, qui se souillent dans les crimes de la terre, 
sont plongés comme les Juifs dans un aveuglement 
infernal. Créés pour le ciel, ils le perdent par amour 
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de passions misérables, de biens fangeux, de voluptés 
odieuses ; ils chassent de leur souvenir et les torrents 
de délices réservés aux justes, et l'étang de feu, de 
soufre ardent des réprouvés. (Apoc, xïx.) La prière 
de notre Sauveur fut efficace, elle toucha le Centenier 
qui confessa sa justice et sa divinité, et la multitude 
des spectateurs s'en retourna en se frappant la poi- 
trine. Dans ces jours de grâce et de salut^ appelons, 
mes Frères, la divine clémence de notre Sauveur sur 
tant de pauvres égarés au milieu desquels nous Tivons, 
appelons-la sur chacun de nous, malheureux au point 
d'avoir souvent fait nombre avec ses ennemis et ses 
bourreaux, en renouvelant par nos désordres son 
crucifiement et sa Passion. 

Dettxième parole. — C'est également une parole de 
miséricorde. 11 était crucifié entre deux voleurs, et ces 
misérables, justement condamnés pour leurs forfaits, 
le blasphémaient liorriblement. Ah I mystère terrible 
pour les pécheurs ! il abandonne un de ces malheu- 
reux à la réprobation, et jette sur l'autre un regard 
qui convertit son cœur. Si j'ai bon souvenir, dit saint 
Bernard, cette conversion, à Fheure de la mort, est la 
seule que Ton trouve dans les Ecritures. Ce larron 
touché pleure amèrement ses crimes, il déteste sa vie 
passée et celle de son compagnon, et lui reproche ses 
blasphèmes. Pendant que Pierre, le bien-aimé de Jésus, 
le renie a la voix d'une servante, lui misérable pécheur, 
eieve et nourri dans le crime, le reconnaît pour Fils de 
Jésn.^'r.î^^'.'^" '''^^' Confession généreuse, héroïque ! 

SùÏÏ" f" ^'"P^^ '^'"^^ "^ ^^P^^"^> flétri, 
"»ure, vendu par Judas, délaissé par ses Disciples, 



VENDREDI SAINT. — IX* INSTRUCTION. Mi 

blasphémé par les Juifs, rassasié de railleries et d'op- 
probres ; et malgré ces abaissements infiniSy ce larron 
s*écrie : Souvenez-vous de moi^ Seigneur, quand vous 
serez en votre royaume. Admirable puissance d'une 
humble prière, à laquelle il est répondu : Je te dis en 
vérité que tu seras avec moi aujourd'hui en mon Para- 
dis. Il ne demande à Jésus-Christ qu'un souvenir, et 
notre Sauveur lui promet le ciel^ la possession de ses 
félicités divines. Il est vrai, il n'y entrera qu'au jour 
de l'Ascension, avec la triomphante légion des justes 
délivrés de la captivité de& lymbes ; mais, dit saint 
Anselme , « le Paradis n'est-il point là où veut Jésus, 
a où il est lui-même ? Bienheureux tous ceux que rien 
c( ne peut séparer de son amour » . (Méd. xliii.) Que 
ce grand coupable vous serve de modèle à vous blas- 
phémateurs de Dieu par votre vie et vos mœurs ; 
adressez-lui la même prière, réfugiez-vous dans ses 
plaies ; confessez qu'il est votre Dieu, votre Sauveur 
au milieu de ce siècle impie, et le ciel aussi est à vous 
avec ses joies immortelles. 

Troisième parole. — La troisième parole de Jésus 
en croix, fut d'une piété parfaite. Marie était debout 
près de sa croix, avec saint Jean le disciple fidèle. Ses 
entrailles se tordaient à la vue des soufTrances de Jésus. 
Oh ! combien de fois, pour contempler le corps défiguré 
de son cher Fils, Mère désolée et brisée d'afflictions, 
elle éleva les yeux I Son tendre cœur, broyé comme une 
grappe de raisin foulée sous le pressoir, déchirait Jésus 
de son côté. Tournant vers elle son regard, il lui dit en 
lui montrant saint Jean : Femme^ voilà votre fils! Puis 
se tournant vers le Disciple, il ajouta : Voilà votre 
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Mère ! Quels adieux propres à les déchirer mutueile- 
meot ! Jésus ne vivra donc plus dans cette vie intime, 
si pleine d'entretiens merveilleux, avec cette Mère 
incomparable qu'il aimait à appeler toute pure et sa 
bien-aimée, dans les Ecritures ! Et Marie^ de son côté, 
voit mourir comme un abject scélérat son Fils chéri, 
le Roi des Anges ; elle le voit quitter ce monde en la 
délaissant dans la pauvreté, le veuvage, les angoisses 
du désir. Quel tranchant acéré du glaive à son âme, 
quand elle reçoit pour enfant, en place de son Fils, du 
vrai Fils de Dieu, un homme misérable, un pécheur, 
quelquefois si méprisable. Cependant, dit l'Evangèliste* 
saint Jean prit Marie pour sa Mère^ la traita comme 
une mère passionnément révérée. Mais Marie est don- 
née pour Mère au disciple, c'est-à-dire à vous, à moi, 
à nous tous, mes Frères , Femme , voilà votre fils ! 
Comme s'il eût dit : Cessez de pleui^er comme une 
mère sans famille. Vous devez bien plutôt vous réjouir, 
car dans les douleurs que vous endurez, vous engen- 
drez d'innombrables enfants. Femme bénie entre les 
femmes, que votre cœur se console : vous serez la 
mère de tous ceux qui croiront en moi ; vous les 
aimerez comme vos enfants, en leur prodiguant comme 
à moi vos douces caresses^ et de votre sein jaillira pour 
eux le lait de la grâce et de la miséricorde. Ils accour- 
ront vers vous, dans la traversée des siècles, en criant : 
Montrez-vous notre Mère ! (Louis de Blois.) « Ah I Mère 
« infiniment généreuse,que celui-là cesse de vous louer, 
a qui, rebuté par vousf n'a point joui de vos faveurs. 
« Nous célébrons la gloire de votre virginité ; votre 
« humilité dans la grandeur nous remplit d'admi- 
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<K ration ; mais Totre bonté maternelle a quelque chose 
a de plus doux pour des infortunés ; nous embrassons 
a votre miséricorde avec plus d'amour ; plus souvent 
a elle est présente à nos souvenirs^ à nos supplications 
a ardentes ». (S. Bernard.) 

Quatrième parole. — La quatrième parole de Jésus 
en croix, est une plainte douloureuse : Mon Dieu^ mon 
Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné? Son âme est 
noyée d'afûictions ; il sent la mort s'avancer noire et 
saisissante : il souffre tout ce que souifre un homme 
plein d'angoisses, délaissé de toute consolation divine 
et humaine, douleur qui ne peut s'exprimer. Sur la 
terre une populace immense s'enivre de tant d'hor- 
reurs : dans le ciel son Père lui refuse toute assistance 
sensible. Et sa nature épuisée sous le poids de cette 
malédiction, s'écrie : Mon Père^ mon Dieu^ pourquoi 
m'aveZ'Vous abandonné ? Oh I que ce cri d'amertume 
montre bien Jésus Roi des martyrs I Aucun ne fut jeté 
dans cet abîme de délaissement. Pour tous il ôtait, aux 
flammes leur ardeur, aux bêtes leur férocité, à leur 
chair le sentiment ; ou bien il guérissait subitement 
leurs blessures. Hais Jésus abandonné , pauvre, nu, 
s'offrant comme fait l'amour, n'a point trouvé de con- 
solateur dans ce délaissement intérieur ou extérieur. 
Ah I si ce nous est un crime de rester insensibles aux 
cris du pauvre, du malade^ de l'animal même torturé 
par la douleur, quel crime si nous n'avons point de 
compassion pour notre Sauveur exhalant de telles 
plaintes, dans ce désert affreux de Tabandon I Pour nous, 
mes Frères, dans nos tristesses et nos chagrins^ lorsque 
toute consolation nous manque et que l'espérance est 
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sans lumière, réfugions-nous vers Jésus délaissé sur la 
croix ; il nous a laissé comme une immense consola- 
tion ramer sentiment de son propre délaissement et de 
ses douleurs sans mesure. Il a témoigné sa souffrance 
par un cri, permettant à tous les affligés qui recon- 
naissent Dieu pour Père, une plainte confiante et 
filiale. 

Cinquième parole. — T ai soif: telle est la cinquième 
parole de notre Sauveur crucifié. On était à la neu- 
vième heure, c'est-à-dire à trois heures après midi: 
Jésus était à jeun depuis la veille au soir. Il avait été 
privé de sommeil, épuisé par les mauvais traitements, 
desséché et par ses sueurs mortelles et par la perte de 
son sang; il exhale cette plainte dans l'ardeur dévo- 
rante de ses entrailles : J'ai soif. C^est alors que ceux 
qu'il avait comblés de ses dons, conduits aux eaux 
vives dans le désert et nourris de la manne du ciel, ne 
lui offrent en cette détresse violente que le breuvage 
le plus amer qu'ils puissent imaginer ; ceux pour qui 
il répand son sang, lui refusent Teau de la terre. Et 
tandis que Salomon avait ordonné d'offrir aux condam- 
nés à mort un breuvage composé d'aromates, afin de 
leur faire oublier leurs souffrances, un des assistanis, 
nous dit TEvangile, présente à ses lèvres une éponge 
imbibée de fiel et de vinaigre. Mais quoi 1 mon Sauveur, 
demande ici saint Bernard, est-ce que la soif vous est 
plus intolérable que votre croix, puisque vous vous 
plaignez de l'une et que vous ne dites rien de l'autre ? 
Quelle est cette soif, sinon celle de notre rédemption ? 
Hélas I tant de chrétiens imitent l'infidèle Jérusalem, 
abreuvent leur Sauveur d'amertumes, en savourant le 
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péché, en se damnant misérablement. Consolons-le, 
mes Frères, en ayant pitié de nos âmes^ pour lesquelles 
il a désiré ce baptême de sang et de douleurs ; offrons 
quelques sacrifices pour les âmes de nos frères, repre- 
nons les égarés, exhortons les pusillanimes, relevons 
les tombés, et l'âme sainte de Jésus sera doucement 
rafraîchie par nous I 

Sixième parole. — Tout est accompli : telle est la 
parole de Jésus après avoir goûté cette boisson de fiel 
et de vinaigre. Les Prophéties étaient accomplies, 
FEvangile prêché, le monde et le démon vaincus par 
un glorieux triomphe, et les hommes réconciliés avec 
son Père par le sanglant sacrifice de sa charité et de 
sa chair. Son Eglise était établie pour recueillir et 
sauver les élus, et leur appliquer jusqu'à la fin des 
temps les mérites de sa Passion. Ayant offert à celui 
qui pouvait le sauver de la mort^ ses supplication avec 
de grands cris et des larmes, il a été exaucé en consi- 
dération de sa dignité sublime (Héb., v.) Elle était donc 
terminée Tœuvre pour laquelle il était descendu sur 
la terre. À noUs maintenant, mes Frères, de terminer 
aussi notre œuvre, la seule nécessaire, la sanctification 
de nos âmes. Jésus-Christ le veut, le désire, il en a 
une soif ardente. Il a pleuré pour nous, souffert pour 
nous : il ne donnera son royaume qu'à ceux qui ac- 
compliront en leur chair ce qui leur manque de ses 
souffrances. Ah I mes Frères, où donc allez-vous en ne 
pas suivant Jésus- Christ, en ne vivant point à l'ombre 
de sa croix parmi les nations? Elle est notre trésor^ 
notre consolation, notre espérance^ si nous voulons 
pouvoir dire avec l'Apôtre : Tai combattu le bon 
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combat, j'ai achevé ma course, fai conservé la foi : il 
ne me reste plus qu'à attendre la couronne de justice 
réservée par lui à tous ceux qui se tiennent prêts à la 
recevoir. 

Septième parole. — Enfin Notre-Seigneur en croix 
prononça cette septième et suprême parole : Mon Père, 
je remets mon âme entre vos mains, et aussitôt il 
expira en poussant un grand cri . Qe cri puissant attes- 
tait à la terre qu'il est maître de la vie et de la mort, 
et qu'il n'a été immolé que parce qu'il l'a bien voulu. 
Il cria pour proclamer sa victoire sur notre antique et 
cruel ennemi ; il cria, afin que sa voix fût entendue 
de toute la création, allât réjouir les Patriarches dans 
les lymbes, épouvanter les démons dans les enfers et 
fléchir la miséricorde de son Père. Il cria enfin avec 
tant de force, afin d'effrayer les impies^ de remuer les 
âmes lâches et tièdes, et de les embraser du saint 
amour. Un jour aussi notre âme brisera les liens de 
la chair, s'envolera bien loin de cette terre d'exil et de 
péché. Pourrons-nous, rassurés sur nos vertus et sur 
nos bonnes œuvres, nous présenter à notre souverain 
Seigneur avec la confiance de Jésus-Christ? Ah 1 mes 
Frères, pensons à ce moment redoutable où il rendra 
à chacun selon ses œuvres. Prions Jésus-Christ, noire 
douce et pieuse Victime, de nous recueillir alors, de 
nous couvrir des richesses infinies de sa Passion bien- 
aimée. mon Sauveur, que votre charité, votre con- 
fiance, votre admirable prière, me soient en aide à 
l'heure de ma mort, et m'accompagnent lorsque je 
rendrai mon âme à mon Dieu 1 Ainsi soit-il. (Y. Thau- 
1er, L. de Blois, Alvarez, saint Bonaventure.) 
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DÉVOTION A LA SAINTE CROIX. — LA CROIX EST L'INSTRU- 
MENT DE LA VICTOIRE DE JÉSUS-CHRIST — L'INSTRUMENT 
DE SES MISÉRICORDES — LA CHAIRE DES VERTUS. 



Mihi absit gloriari nisi in cruce Domini 
nostri Jesu Christi. 

Loin de moi de me glorifier en autre chose 
qu'en la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

(Galat., VI.) 



Aujourd'hui, mes Frères, les temples catholiques 
retentissent de la belle hymne de saint Fortunàt : 
Vexilla Begis prodeunt : a L'étendard du Roi des rois se 
a déploie, le mystère de la croix resplendit d. La Croix 
était un odieux gibet, le symbole de Tinfamie : on n'y 
attachait que les esclaves les plus dépravés. La voilà 
plantée et vénérée dans les cités, dans les hameaux, 
sur les routes publiques, au sommet des montagnes^ 
dans le creux des vallées, au plus noir des forêts, dans 
les îles de la mer, sur toute la terre habitée. Elle brille 
à la couronne des rois^ sur la poitrine des guerriers 
comme sur la poitrine des jeunes filles ; elle est au 
cou des enfants au berceau comme sur les lèvres des 
mourants. Depuis qu'elle a porté dans ses bras la 
sainte Victime qui nous a rachetés, elle est chère à 
toutes les nations, elle remplit le siècle du bruit <ie sa 
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renommée. En comparaison de sa beauté, Tor n'est 
qu'une paille grossière^ le diamant qu'une cendre 
impure. croix merveilleuse, les quatre parties du 
monde ne produisent aucun arbre qui puisse rivaliser 
avec toi par tes racines, ton fruit, ton feuillage, ton 
germe sacré I Considérons donc aujourd'hui, mes Frè- 
res, les titres de la sainte Croix à notre respectueuse 
dévotion ! 

I. — La Croix est Vinstrument de la victoire de 
Jésus- Christ. Les Juifs lui en firent un gibet et l'y dé- 
pouillèrent de toutes choses ; avec elle seule il triom- 
phe de l'enfer et le ferme ; il terrasse et foule aux pieds 
les démons, régénère et rachète le monde ; avec elle 
il fait passer la nature humaine de l'esclavage à la 
liberté, du crime à l'innocence, de la damnation au 
salut ; il réédifie et achève la cité bienheureuse dans 
les cieux. Elle est accomplie l'antique prédiction : // a 
régné par le bois ! Il laisse sa croix pour toute richesse 
à ses Apôtres marchant à la conquête du monde, et ils 
le conquièrent. Avec elle ite mettent le nom de Jésus 
au-dessus de tous les noms. Par elle tout genou fléchit 
devant lui, au ciel, sur la terre et dans les enfers \ par 
elle son Eglise règne et domine d'une mer à l'autre, 
jusqu'aux extrémités de la terre, malgré la fureur de 
ses ennemis. « La croix est partout, plus resplendis- 
e santé que le soleil d, dit saint Cbrysostome. a Lors- 
a que les princes du monde sont vivants, leur gloire 
a est toute florissante ; sont-ils morts, tout périt avec 
« eux. Leurs lois sont abrogées, leurs images se noir- 
« cissent , leur mémoire tombe dans l'oubli , leurs 
« courtisans sont dispersés. N'est-ce point là le sort 
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a échu aux guerriers, aux conquérants qui changeaient 
« à leur gré les peuples, les cités, les gouvernements; 
a qui avaient droit de vie et de mort ? Leur gloire s'est 
a fanée comme Therbe de la prairie. Tout le contraire 
« arrive pour Jésus-Christ. Avant sa croix, son œuvre 
a était désespérée ; Judas le trahissait, Pierre le reniait, 
c( la foule de ses disciples se cachaient, retournaient 
a en arrière. Est-il mort sur la croix? éclate à l'instant 
a sa royauté puissante et divine. Pierre, qui l'a renoncé 
et avec imprécation, va le prêcher au péril de sa vie, 
«jusqu'aux extrémités de runivers;des millions de 
a Martyrs se lèvent pour lui rendre le témoignage de 
a leur sang : son nom et sa loi se répandent de Tau- 
a rore au couchant. Ses Disciples qu'on a bafoués, mé- 
a prisés, torturés, après leur mort même, deviennent 
a plus illustres que les rois. Les empereurs accourent 
c< se prosterner à leurs sépulcres, et leur désir suprême 
a est de reposer dans le parvis des églises élevées à 
« leur nom, àTombre de cette croix, symbole autrefois 
«de malédiction et d'horreur». (Quod Christus sit 
DeuSy n. 9.) Que d'empires renversés, que de peuples 
détruits depuis la mort de notre Sauveur sur la croix ; 
que d'impies se sont insurgés contre lui et que sa croix 
a enterrés et foulés en triomphe 1 Seule, elle reste 
debout dans les ruines de ce monde, et au dernier des 
jours, lorsque Jésus-Christ viendra avec une grande 
majesté juger les vivants et les morts^ la croix sera 
portée avec splendeur devant lui. A sa vue les élus 
chanteront l'hymne de la reconnaissance ; mais les ré- 
prouvés qui auront méprisé le sang divin dont elle fut 
empourprée, se frapperont la poitrine dans un incon- 
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solable désespoir : Montagnes^ tombez sur nous, crieront- 
ils; collines j couvrez-nous ^ dérobez-nom à la colère de 
V Agneau. Ah 1 mes Frères, révérons avec amour la 
croix de Jésus-Christ pour ne pas frémir à sa vue, 
dans ce jour de justice et de colère. 

IL — La croix est l'instrument de ses miséricordes 
à notre égard. Â quoi bon être formé dans le sein ma- 
ternel, naître, vivre, même heureux ici-bas, pour des- 
cendre ensuite dans les enfers? Telles seraient nos 
destinées si notre rédemption ne s'était opérée sur Ja 
croix. En vain l'orgueilleux^ le savant, le puissant se 
glorifie :^ sa gloire n'est rien en dehors de la croix, 
puisqu'il est lui-même la proie du deuil et des bètes 
infernales. Sans la croix il faudrait avoir horreur de la 
vie présente, ne nous eût-elle été donnée que pour un 
moment ; avec elle et par elle nous espérons les joies 
pleines, incorruptibles, de la maison de Bien. Par le 
sang qui Ta rougie^ nos fautes sont effacées au saint 
baptême ; toutes nos souillures du chemin purifiées 
après le baptême ; et la baisant avec effusion ( \ con- 
fiance^ rame s'envole à la mort vers les biens infinis. 
Oh I que la miséricorde de Jésus fut grande pour nous ! 
A peine voit-on quelqu'un mourir pour un homme 
juste ; et Jésus-Christ s'est dévoué à la mort de la croix 
pour de misérables et ignobles pécheurs I Qu'a-t-il pu 
faire pour nous qu'il n'ait pas fait? Les conquérants du 
monde ont souvent pris les noms des pays conquis par 
eux ; l'un s'appelait V Africain, l'autre le Germanique^ 
un autre le Breton: vains titres qui ne rappelaient que 
la cruauté et l'oppression des provinces. Jésus-Chist a 
pris le nom de Crucifié: ses apôtres le prêchent au 
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monde sous ce nom ; il Fa mérité en nous réconciliant 
ayec le ciel^ en nous mettant sur le chemin du ciel au 
prix de ses larmes et de son sang : toute bénédiction 
nous est venue de sa croix : quel ami sur la terre pour- 
rions-nous donc lui comparer? 

III.— La croix est la chaire de toutes les vertus^ le livre 
du salut et de la science des Saints. Comment Thomrne 
qui aime à en méditer les mystères^ pourrait-il ne pas 
s'éloigner de plus en plus du monde, faire violence à 
ses passions, se livrer à tous les sacrifices possibles 
pour sauver son âme, achetée d'un si grand prix ? Ce 
que les mondains aiment, admirent, poursuivent de 
leur envie, devient triste, misérable, digne de pitié 
quand on le considère du pied de la croix. Aussi les 
Saints passaient-ils pour des insensés aux yeux du 
monde, mais les Saints à leur tour, pleuraient sur sa 
misère et son aveuglement. — La croix nous prêche 
l'amour de Dieu. Comment ne pas aimer Celui qui, 
pour nous donner l'immortalité bienheureuse, a vidé 
le calice de toutes les douleurs, s'est dévoué aux sup- 
plices Ks plus amers, dans son âme, dans son cœur et 
dans son corps ? — La croix nous prêche l'amour du 
prochain et le pardon des injures. Pourrait-il être dis- 
ciple de Jésus-Christ et son convive au festin de ses 
noces divines, le haineux, le vindicatif, celui qui tue 
les âmes par ses scandales, quand notre Maître divin 
meurt pour nous, ses ennemis, et recommande avant 
toutes choses ses bourreaux mêmes, à la miséricorde 
de son Père ? — La croix nous inspire l'horreur du pé- 
ché. Voyez, nous dit-elle, avec quelles rigueurs infle- 
xibles le Seigneur le poursuit dans son Fils bien-aimé, 
Mystères Divins. — Tome II. 24 
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parce qu'il en a pris la ressemblance et s'en est con- 
stitué la victime. -^-La croix nous prêche l'obéissance, 
puisque par amour de la volonté de son Père, Jésus- 
Christ s'est soumis volontairement à la mort sur son 
bois, supplice affreux des esclaves. — La croix nous 
apprend le mépris des richesses, sources d'orgueil, de 
passions folles, d'inquiétudes, pièges de l'innocence, 
Jésus-Christ a voulu y être dénué de tout, dépouillé 
de tout, n'avoir pour breuvage que le fiel et le vinai- 
gre dans la soif qui le brûlait ; il n'en est descendu 
que pour recevoir un sépulcre de charité de la main 
pieuse d'un riche. — La croix nous prêche la douceur, 
la résignation, la patience dans nos maux et nos affLic- 
tions. Au milieu des affronts les plus révoltants, des 
cruautés les plus lâches et les plus noires, notre Sau- 
veur a gardé le silence comme l'agneau devant le 
boucher qui l'égorgé. — La croix, mes Frères, c'est 
l'espérance des chrétiens , le chemin des égarés, la 
consolation des malheureux, le frein des riches, Fhu- 
miliation des orgueilleux, la mère deB orphelins, la 
défense des veuves, le rempart des justes, la terreur 
des méchants 1 Elle est la richesse des rois, la liberté 
des esclaves, la sagesse des ignorants, la force des 
martyrs, la chasteté des vierges, le soutien de l'Eglise, 
notre lumière à tous, notre amie fidèle et victorieuse 
de tous nos ennemis. Mon bonheur par excellence est 
de vivre à son ombre, dit un saint docteur : c'est le 
lieu de mon repos, c'est là que je veille, que je lis, 
que je médite. Elle est mon refuge à la vie, ma con- 
fiance inébranlable à la mort. Que les enfants du siècle 
mettent donc leur orgueil dans leurs vastes domaines, 
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dans la beauté de leurs demeures, dans la richesse de 
leurs Yêtements^ dans la puissance de leurs amis. 
Vaines idoles que tout cela, biens imaginaires qui dé- 
vorent les âmes, ne leur donnent que des déceptions 
amères, puis s'évanouissent comme un songe. Mais le 
Chrétien jette ses regards sur la croix et se dit : Voilà 
mon trésor et ma confiance : à cet arbre merveilleux 
je recueillerai les fruits de la vie éternelle. 

Aimons donc et vénérons la croix de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, mes Frères. Par elle nous avons été bénis 
à notre entrée dans la vie ; par elle nous sommes 
bénis et pardonnes dans notre voyage ici-bas ; par elle 
nous sommes protégés à la mort, dans le grand passage 
du temps vers l'éternité. Vénérons-la sur le tabernacle 
de nos autels, sur la tombe de nos parents, sur le che- 
min de nos campagnes. Anathème au misérable qui 
n'honore point la croix de Jésus-Christ I Qu'elle soit 
un objet indispensable du foyer domestique, comme 
une protection de la foi de la famille, pour la conso- 
lation des vivants et l'administration des mourants. 
Que ce signe vénérable nous remette sans cesse devant 
les yeux la charité sans mesure de notre miséricor- 
dieux Sauveur, le regret qu'il nous faut avoir de nos 
fautes, la confiance en ses plaies sacrées ; que ce signe 
mystérieux et puissant soit formé sur notre front, sur 
notre cœur, au commencement et à la fin du jour, 
avant tous nos travaux et toutes nos entreprises. Avec 
ce bois sacré nous échapperons aux naufrages de ce 
monde^ pour aborder heureusement au port du salut. 
Ainsi soit-il. 
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DU SIGNE DE LA CROIX. — C'EST UN ACTE DE FOI — UNE 
armure; — UNE PROTECTION A NOS CORPS; — UNE 
SOURCE DE GRACES POUR TOUTES NOS CEUVRES. 



Mihi aàsit gloriari nisi m cruce Domim 
nostri Jesu Christû 

Loin de moi de me glorifier en antre cbose 
que dans la croix de Jésus-Christ. 

(Ga^at., VI.) 



// est maudit celui qui est suspendu au bois de la 
croix, dit rEcrilure. (Douter., xxi.) Notre- Seigneur y 
est attaché lui-même en ce grand jour^ mes Frères^ 
parce qu*il s'était fait malédiction pour nous ; aussi, 
par la vertu de sa croix sont bénies toutes les généra- 
tions de la terre. Ce symbole odieux du dernier sup- 
plice est devenu désirable et aimable pour tous les 
Chrétiens. La croix e§t le plus beau diamant de la 
couronne des rois ; elle est recherchée par les princes 
et par les sujets, parles vierges et par les épouses, parles 
esclaves et par les hommes libres : tous rimpriment avec 
fierté sur leur front, le plus noble de leurs membres. 
L'Eglise rinvoque et la vénère dans ses cérémonies et 
dans ses Sacrements : rien n'est béni dans son culte 
que par ce signe sacré, la joie de la terre, la frayeur 
des enfers. Saint Chrysostome nous dit qu'un disciple 
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de Jésus-Christ doit, comme le grand Apôtre, se glorifier 
avant tout de la croix, s'en parer com^ie d'une parure 
plus belle que les couronnes et les diaïdèmes^ que les 
colliers de perles éclatantes. Elle est digne, en effet, 
de nos hommages et de notre vénération pour quatre 
principaux de ses effets : le signe de la Croix est un 
acte de foi par excellence ; — une armure inviolable 
contre la fureur des démons ; — une protection fidèle 
et merveilleuse dans nos maux corporels ; — une 
source de grâces parfaites pour toutes les œuvres de 
notre vie. 

I. — C'est un acte de foi. Le signe de la croix le 
plus ordinaire est de porter la main droite au front, à 
la poitrine, à l'épaule gauche, à Tépaule droite, en 
disant : Au nom du PèrCy du Fils et du Saint-Esprit. 
Ainsi nous confessons notre croyance au mystère de 
la Trinité sainte^ dont nous nommons et révérons les 
trois personnes ; nous protestons que tout ce que nous 
allons faire ou entreprendre, c'est par honneur pour 
elles et pour leur gloire ; car tel est le sens de ces 
paroles : Au nom du Père^ au nom du FilSj au nom du 
Saint-Esprit. Mais comme la foi nous fait souvenir de 
la Passion de Notre-Seigneur, et qu'il n'a pu être ainsi 
broyé par la souffrance, lui Dieu de toute gloire, qu'en 
prenant un corps semblable aux nôtres, nous profes- 
sons notre croyance à son incarnation et à sa rédemp- 
tion, en formant sur nous ce signe vénéré. Si nous le 
formons avec le pouce sur notre front, siège de la 
pudeur, nous attestons ne pas rougir d'être chrétiens 
ni d'en faire les œuvres. Si nous l'imprimons sur notre 
bouche , nous attestons être prêts à confesser notre 
Mystères Divins. — Tome II. 24^ 
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religion devant les hommes, à soutenir la cause de 
Jésus-Christ et de son Evangile. En le faisant sur notre 
cœur, nous publions que Jésus, crucifié pour nous, 
est tout notre amour, notre trésor, notre confiance ; 
nous le remercions avec effusion de ce qu'il a souffert 
pour nous, et déclarons que rien au monde ne pourrait 
nous détourner de ses lois. Ainsi, le signe de la croix 
renferme les principaux mystères de la religion, et 
nous fait connaître au monde pour disciples sincères 
et fidèles de notre Sauveur. C'est l'acte de foi le plus 
touchant et le plus solennel. C'est pourquoi, et les 
Martyrs et les Catéchumènes, à la question, s'ils étaient 
Chrétiens, répondaient par le signe de la croix. 

II. — Le signe de la croix est un bouclier contre les 
assauts du démon. Ecoutez saint Paul : Jésus-Christ a 
désarmé les principautés et les puissances; il les a 
menées hautement en triomphe à la face du monde, 
après les avoir vaincues sur la croix. (Coloss., ii.) De- 
puis lors, cet instrument de leur défaite les humilie et 
les épouvante. Jésus-Christ, après cette mort qui était 
leur œuvre est descendu aux enfers, c'est-à-dire dans 
les Lymbes ; et, afin de les humilier encore mieux, les a 
forcés à fléchir les genoux devant lui et à Tadorer. C'est 
pourquoi l'aspect d'une croix, choisie pour tant de mer- 
veilles de miséricorde à notre égard, les fait frémir plus 
que leurs flammes; de là l'emploi de ce signe tout-puis- 
sant dans le culte, les bénédictions et les Sacrements 
de l'Eglise. Le péché a rendu le démon roi de ce 
monde ; il a empoisonné toutes les créatures; il y a 
jeté des amorces, des séductions mortelles; et, pensée 
terrible I il n'en est pas une seule sous le soleil qui 
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n'ait damné des âmes ! Et TEglise, avant d*en em- 
ployer aucune au .service divin, les purifie toutes : 
eau, sel, linge, ornements, vases sacrés, cierges, cen- 
dres, par le signe de la croix. Telle est aussi Tarme 
que Jésus-Christ nous a laissée pour nous rendre in- 
vulnérables. L'histoire nous en rapporte des traits 
bien frappants : a L'empereur Maximien étant en 
a Orient, voulut connaître l'avenir dans les entrailles 
«des victimes qu'il venait d'immoler, superstition 
a ordinaire aux Païens. Des soldats chrétiens présents 
a à ce sacrilège, firent le signe de la croix. Aussitôt 
« les démons prirent la fuite, et le sacrifice infernal, 
(t contre l'habitude, resta sans succès. (Lactant., De 
morte persecut.y c. x.) Julien l'Apostat étant un jour 
accompagné d'un magicien fameux, descendit dans 
une grotte pour consulter l'oracle. A peine entré, il 
fut saisi d'une crainte invincible. Des cris inconnus, 
effrayants, se firent entendre ; une fumée lugubre 
remplit le souterrain, et des spectres de feu circulèrent 
devant lui. Il eut recours au signe de la croix, qu'il 
avait autrefois vénérée, et que maintenaat il voulait 
briser. La croix montra sa vertu : les démons rentrèrent 
dans Tabîme. Julien alors voulut recommencer, mais 
les monstres de l'enfer reparurent de nouveau : de 
nouveau il ne s'en délivra que par le signe de la croix ; 
ils prirent la fuite pour ne plus reparaître. (Grégor. 
Nazianz., Orat. m Julian.) Saint Grégoire de Nazianze, 
qui rapporte ce fait, ajoute ailleurs : « Lorsque la ten- 
ct tation murmure, et que le démon rôde autour de 
« vous, armez-vous du.signe de la croix ; alors le dé- 
c( mon tremblant disparaît ; cette précaution m'a tou- 
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« jours réussi». [Carm. contra tram.) C'était l'arme de 
saint Antoine en son désert ; c'est Tarme que saint Je- 
rôme recommande à ses disciples de toujours porter, 
leur promettant la yicioiTe. {Ad Eustochium.^ Quand 
les Saints enfin chassaient les démons, guérissaient les 
'malades, ressuscitaient les morts^ c'était toujours par 
le signe de la croix qui est la vertu de Dieu pour le 
salut de tous ceux qui croient. 

III. — Le signe de la croix est notre protection contre 
les mattx du corps. Non-seulement Jésus -Christ a 
vaincu le démon sur la croix, il y a réconcilié^ pacifié 
toutes choses^ nous dit saint Paul. C'est là que la malé- 
diction qui pesait sur le monde a été levée, et que la 
paix lui a été rendue. Depuis Jésus- Christ jusqu'à nos 
jours, on voit les maux divers qui brisent notre chétive 
mortalité^ disparaître après le signe de la croix fait avec 
foi, par une main amie et chère à Jésus-Christ. Ce 
signe béni de notre rédemption a guéri les hommes 
et les animaux, arrêté les inondations, éteint les in- 
cendies, la foudre, préservé d'accidents ou de chutes 
mortelles. C'est encore ici l'histoire et renseignement 
des Pères, a Que ce signe auguste accompagne vos pas, 
a vos démarches, vos actions, nous dit le. pieux saint 
a Ephrem : formez-le sur votre lit, sur tous les lieux 
a où' vous devez marcher, sur toutes choses qui sont à 
a votre usage, au nom du Père, du Fils et du Saiut-£s- 
(K prit, et rien de nuisible ou de fâcheux ne pourra vous 
«survenir». {De Armatura spirituali.)YL ^ovïaAX, des 
seuls vêtements de Jésus une vertu qui guérissait 
toute infirmité ; combien plus puissante est la yertu 
de sa croix, qui fut rougie de son sang, qui fut Tautel 
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de son sacrifice et le trône de sa miséricorde ? Saint 
Augustin raconte que de son temps, à Càrthage, une 
femme nommée Innocentia^ était rongée d'un cancer 
jugé incurable par tous les médecins. Mais, s'étant 
rendue au baptistère de l'église le jour de Pâques, où 
une foule de fidèles venaient de recevoir le baptême, 
elle fut guérie à Tinsiint par le signe de croix qu'une 
nouvelle baptisée fit surson mal [CitédeDieu.liyre XXII, 
ch. VIII.] On lit dans la vie de saint Benoît que des 
scélérats voulant se défaire de lui, mirent du poison 
dans son verre. Fidèle à sa pratique de bénir toujours 
ses aliments, saint Benoit fit dessus le signe de la 
croix, et le verre se brisa en éclats en présence de ses 
Religieux. 

IV. — Le signe de la croix sanctifie toutes nos actions. 
Le démon a dégradé l'homme depuis le péché ; il nous 
a enchaînés au mal comme des esclaves ; il nous a 
souillés dans nos sens, dans notre raison, dans notre 
cœur. Nous faisons donc sur nous le signe de la croix, 
parce que d'elle descend toute grâce et toute vertu ; 
parce qu'elle nous couvre comme des plaies de notre 
Sauveur, qui sont le salut du genre humain. C'est par 
la croix que le prêtre chasse le démon des âmes au 
baptême^ au tribunal de la pénitence, et nous appli- 
que la vertu de sa Passion dans les Sacrements. C'est 
par le même signe que nous le chassons nous-mêmes, 
afin que soit que nous buvions, soit que nous man- 
gions , soit que nous fassions toute autfe chose , ce 
soit pour la gloire de Dieu. Depuis qu'elle a été con* 
sacrée par le grand sacrifice du Calvaire, la croix donne 
du prix à toutes nos actions, et leur assure d'immor- 
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telles récompenses ; elle sanctifie la pauvreté, la fati- 
gue, la souffrance, le sommeil, le travail, le boire et 
le manger. Lorsque les Hébreux, en punition de leurs 
crimes, furent châtiés par la morsure de serpents veni- 
meux, au désert, Moïse éleva dans le camp un grand 
serpent d'airain en disant : Quiconque fixera sur lui 
ses regards^ sera sauvé. Merveilleuse image de la croix 
de Noire-Seigneur. « Elle rétablit ce qui était perdu, 
a elle conserve ce qui est rétabli, elle relève ce qui est 
a détruit; elle consolide ce qui est fragile, elle réjouit 
a ce qui pleure, elle guérit ce qui est blessé par les 
a artifices du démon ». (S. Ans,, Médit, xii.) N'en- 
tendez-vous pas l'Eglise, agenouillée devant elle, s'é- 
crier : Salutj 6 Croix notre unique espérance^ aug- 
mentez la justice des bons^ donnez le pardon aux cou- 
pables ? 

Ainsi, mes Frères, imprimons ce signe divin sur 
nos fronts, sur nos yeux, sur notre bouche, sur notre 
poitrine, sur tous nos membres ; il est notre caractère 
d'enfants de Dieu, de disciples de Jésus-Christ, comme la 
circoncision était la marque des Juifs; il est l'espérance 
du monde contre les maux du corps et de l'âme. Cou- 
vrons-nous de cette armure divine dans tous les lieux, 
le matin et le soir, aux heures du jour ; ne faisons 
rien sans nous mettre sous sa protection puissante. En 
nous disposant à dormir ou à nous lever; en nous as- 
seyant à table, en commençant un voyage, un travail, 
armons-nous de ce bouclier de salut, et la vertu de 
Jésus-Christ nous accompagnera. Telle était la cou- 
tume constante de nos pères depuis les Apôtres. (Ter- 
tuL, De corbna miliiis. S. Ëpiph., De vivifica cruce.) 
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» 

Âb I puissioDS-Dous dire en vérité du fond de nos 
cœurs, les paroles que le pieux saint Anselme aimait 
à répéter : « Je te révère, ô croix vénérable 1 Salut à 
<x toi, dont le signe m'a confirmé dans la foi, dont la 
a vertu m'a sauvé jusqu'à ce jour. J'invoque ton se- 
a cours par mes cantiques, par mes gémissements et 
« mes soupirs. Ob I garde-moi tant que je serai sur la 
« terre, soulage-moi dans mes angoisses, réconforte 
a mon courage dans Tadversité, fortifie-moi dans mes 
« tentations, préserve-moi dans mes dangers, délivre- 
c( moi de la fureur des démons à mon beure suprême; 
a et, m'ouvrànt les portes du céleste paradis^ après les 
« misères de cette vie^ réunis mon âme à Jésus-Cbrist 
a mon Sauveur qui a voulu mourir dans tes bras, afin 
a que je chante à jamais le cantique de ses miséricor- 
« des » . Ainsi soit-il. 



SÉPULTURE DE NOTRE -SEIGNEUR. 

SES iCCiSONS — SES ENSEIGNEMENTS. 



Credo in Jesum Christum.., qui mortuus 
et sepultus est. 



Jésus-Christ étant mort, et bon Pasteur ayant donné 
sa vie pour ses brebis, il dut être enseveli selon la loi 
commune. Comment donc les Apôtres appellent-ils 
notre attention sur sa sépulture^ par ces mots : // a été 
enseveli^ lorsque tel est Tordre ordinaire ? D'abord, mes 
Frères, la sépulture de Noire-Seigneur est racontée 
très en détail par les Evangélistes, et les Apôtres ont 
voulu nous en faire souvenir dans le Symbole : La loi 
ordonnait que les corps de ceux qui avaient été suppli- 
ciés , fussent détachés du gibet avant la fin du jour. Le 
temps pressait, la nuit venait, lorsqu'un homme riche, 
Joseph d'Àrimathie, disciple en secret de Jésus, et 
plein d'horreur pour les attentats des Juifs, vint har- 
diment demander à Pilate le corps de Jésus. Pilate 
s'étant assuré près du centurion qu'il était mort, le lui 
donna ; dans le même moment, Nicodème également 
disciple de Jésus, vint avec environ cent livres d*une 
composition de myrrhe et d'aloës. Le corps de notre 
Sauveur fut descendu de la croix, enveloppé de linges 
avec des parfums, selon la coutume d'ensevelir des 
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Juifs. Près du lieu où il avait été crucifié était un jar- 
din qui renfermait un sépulcre neuf^ taillé dans le roc. 
Quand le corps divin y eut été déposé , une grande 
pierre fut roulée à son entrée. Or, Jésub-Christ voulut 
cette Sépulture pour des raisons de la plus haute sa- 
gesse et aussi pour notre instruction^ selon la doctrine 
de saint Paul. 

I. — La première raison de sa sépulture f ^a ren- 
dre le miracle de sa Résurrection plus éclatant. Il avait 
souvent prédit qu'il ressusciterait. £t admirons, mes 
Frères, comment, pour mieux la confirmer, sa Provi- 
dence amène ses ennemis à constater eux-mêmes sa 
mort. Les Juifs étant venus prier Pilate de faire briser 
les jambes aux trois crucifiés, d'après ses ordres, des 
soldats allèrent exercer cette cruauté sur les deux lar- 
rons ; mais voyant que Jésus était déjà mort, ils s'ar- 
rêtèrent sans le toucher. Seulement un âes soldats lui 
perça le cœur de sa lance, et il en sortit du sang et de 
Teau ; c'était un coup mortel pour Jésus-Christ s'il 
eût encore vécu. Afin de ne laisser lieu à aucun 
soupçon d'imposture ou de surprise, la Providence 
permet encore que le corps ne soit détaché que par 
autorité publique, que par le commandement de Pilate 
qui se fait auparavant assurer de sa mort par le centu- 
rion. Le sépulcre est dans un jardin voisin de Jérusa- 
lem^ afin que nul ne puisse l'ignorer ; il est taillé 
dans le roc, afin qu'on ne puisse prétexter qu'il a été 
percé, et le corps enlevé ..furtivement. Puis les cent 
livres d'aromates n'eussent-ils pas suffi pour l'étouffer, 
après le douloureux épuisement de sa Passion ? Enfin 
sa mort et sa sépulture sont certifiées par les princes 

Mystères Divins. — Tome n. 25 
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des prêtres et les Pharisiens eux-mêmes. S'étant assem- 
blés chez Pilate, ils lui dirent : Maître^ nous avons sou- 
venir que ce séducteur, étant encore vivant, a dit : Je 
ressusciterai dans trois jours : commandez donc qu'on 
qarde son sépulcre jusqu'au troisième jour, de crainte 
que ses Disciples, venant à l'enlever, ne publient dans 
le peuple qtfil est ressuscité, et cette dernière erreur 
serait pire que la première. Pilate leur dit : Vous avez 
des gardes, allez, gardez-le comme vous l'entendrez. 
Alors après avoir bien fermé le sépulcre, ils scellèrent 
la pierre qui en fermait l'entrée, et Tentourèrent de 
soldats. Quelle autre preuve paut-on désirer encore 
de la mort et de la sépulture de Notre^Seigneur ? Mais 
aussi, lorsqu'au troisième jour la pierre sera roulée, 
rejetée sans aucune main d'homme ; ^lorsque le 
corps si bien gardé aura disparu, ne laissant que les 
linceuls de la mort, et que les soldats seront renversés 
tout autour, comme frappés de mort par une puissance 
mystérieuse, comment ne pas nous écrier : Jésus 
est le Roi des rois ; il est le seul puissant à qui appar- 
tient r immortalité: Jésus-Christ mon espérance est 
ressuscité ? 

II. — Une seconde raison de la sépulture de Notre- 
Seigneur est son immense amour pour nous ; et en 
vérité il nous a aimés jusqu'à la fin. Il est arrêté, de- 
puis le péché, que tout homme doit mourir et que 
son corps retournera dans la poussière dont il a été 
tiré. peine amère et déchirante à la nature ! Quel 
homme ne sent T horreur pénétrer dans son âme à la 
vue d'un de ses frères jetés dans la fosse d'un cime- 
tière? Qui ne sent son cœur douloureusement serré^ 
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quand le fer du fossoyeur va remuer et mettre au 
jour les tristes débris de ceux qui ne sont plus, obligé 
qu'il est de se dire à lui-même : Tel je dois être un 
jour malgré ma jeunesse, ma santé, ma vigueur d'au- 
jourd'hui? Eh bien I Notfe-Seigneur a voulu satisfaire 
à son Père jusqu'à cette dernière humiliation du sépul- 
cre. Lui qui n'a pas rougi d'être nommé notre frère, 
daigne comme le dernier d'entre nous partager ces 
effrayantes douleurs du tombeau, afin de nous inspi- 
rer la résignation, la pénitence ; afin que, nous souve- 
nant de lui, nous soyons consolés par l'espérance de la 
résurrection. 11 est vrai, son corps n'a pas connu la cor- 
ruption, la décomposition des nôtres; cependant sa 
sépulture n'est-elle pas humiliante à l'excès? Quoi I le 
voilà^ ce Roi de gloire, abandonné dans la poussière et 
les ténèbres de la mort 1 Ses yeux sont éteints^ ses - 
joues couvertes d'une pâleur livide, ses membres 
raidis par cette froideur qui saisit d'horreur les 
vivants : il est lié dans son lugubre linceul, pareil à 
ces blessés gui dorment dans leur sépulcre^ dit le Pro- 
phète, et dont le Seigneur a perdu le souvenir. (Ps. 
Lxxxvii.) Et Jésus-Christ était immaculé de corps et 
d'âme, tandis que nous sommes souillés dans tous nos 
sens, et que notre vie est livrée au sacrilège et au mé- 
pris de Dieu. Àh! quand la mort viendra, acceptons 
ses horreurs en punition des débauches horribles de 
notre chair. Dans ce moment suprême, nous qui sa- 
vons que notre Rédempteur est vivant, nous dont la 
chair repose dans l'espérance de voir Dieu face à face, 
répétons avec amour cette invocation de TEglise : Par 
votre mort et par votre sépulture^ délivrez-nous Jésus 1 
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Ilf • — Mais la sépulture de Notre-Seigneur est aussi 
pleine d'enseignements pratiques pour nous. 

l"" Jésus-Christ a voulu être enseveli par des mains 
pieuses, et recevoir un sépulcre de la charité d'un 
riche. Ainsi nous prêcbe-t-il le respect des corps de nos 
parents, de nos amis et des pauvres après leur mort. 
Il est vrai, la mort va les décomposer, les mutiler^ les 
dévorer. Mais le Sauveur y a gravé son image par le Bap- 
tême et la Confirmation ; il les a consacrés comme ses 
tabernacles par l'Eucharistie ; il doit les renouveler un 
jour par la grâce de la résurrection. C'est pourquoi 
Tobie est loué,, dans l'Ecriture, d'avoir quitté son re- 
pos pour donner la sépulture à ses frères. C^est afin de 
nous inspirer la piété envers nos défunts, que l'Eglise 
prie et pleure sur leurs tombeaux, brûle des cierges et 
de l'encens auprès de leurs dépouilles mortelles, y 
plante la croix de notre Sauveur, gage de l'espérance 
et de la résurrection future. 

^ Dans cette sépulture de Jésus-Christ, saint Paul 
trouve en outre le modèle parfait de la piété chré- 
tienne. Vous avez été ensevelis avec lui par le bapiêmey 
pour mourir au péché, dit-il, afin que, de même que 
Jésus-Christ est ressuscité d'entre les morts pour ne plus 
mourir^ ainsi nous marchions d'un pas fidèle dans une 
vie nouvelle! Un mort est insensible aux choses de ce 
monde, à ses vanités, à ses plaisirs, à ses passions mi- 
sérables : or, selon l'Apôtre, depuis notre baptême^ 
nous devons être comme des morts par rapport à ce 
monde, et lui doit être mort pour nous. Considérez- 
vous donc, ajoute-t-il, comme ayant complètement 
renoncé au péché, ne vivant plus que pour Dieu et 



SÉPULTURE DE NOTRErSEiGNBUR. 437 

faisant de tous vos membres comme des armes de^jus- 
tice. (Rom., yi.) Aussi l'Eglise n'a-t-elle pas trouvé de 
temps plus convenable que celui qui s'écoule de la 
mort de Jésus-Christ à sa résurrection, pour donner le 
Baptême à ses Catéchumènes. Afin de leur rendre plus 
saisissante la mort du péché où ils entraient par ce sa- 
crement, et la résurrection spirituelle qu'il doit pro- 
duire, trois fois elle plongeait le nouveau baptisé dans 
les fonts sacrés, en mémoire des trois jours de la sépul- 
ture de Jésus-Christ. Il en sortait alors renouvelé, 
purifié, comme ressuscité ; et il était revêtu de vête- 
ments blancs, image de la gloire de Jésus-Christ sor* 
tant du tombeau et symbole de l'innocence, la vé- 
ritable vie nouvelle des enfants de Dieu. Ces ensei- 
gnements sont répétés au peuple dans les céré- 
monies et les chants du Samedi saint et de la fête de 
Pâques. 

3^ Enfin dans la sépulture de Notre-Seigneur, les 
Docteurs catholiques voient Temblème de la sainte 
communion. Après avoir été offert en sacrifice sur 
Tautel comme autrefois sur la croix, Jésus-Christ vient 
s'ensevelir en nous. Les aromates dont il fut embaumé 
par ses Disciples marquent la bonne odeur que nos 
cœurs doivent répandre à sa venue ; le tombeau neuf 
où il fut enfermé marque une conscience neuve par 
rinnocence de son baptême, ou renouvelée par la 
pénitence ; le roc où ce tombeau est taillé^ signifie la 
fermeté d'un cœur que les séductions de la chair et du 
monde ne pourront entamer ; la pierre qui ferme le 
sépulcre signifie les résolutions fortes et généreuses 
qui ferment un cœur à tout ce qui pourrait l'offenser. 
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Enfin Jésus-Christ a été enseveli dans un jardin, parce 
qu'une poitrine où Jésus-Christ choisit son tabernacle, 
doit ressembler à un parterre spirituel où fleurissent 
les vertus, où se multiplient en abondance les fruits 
des bonnes œuvres. Heureux celui qui dans ces temps 
de la Pftque chrétienne, mangera ainsi ce pain mys- 
térieux, et qui disposera de la sorte son cœur, comme 
un héritage au Seigneur I 

Allons, mes Frères, au tombeau de notre Sauveur ; 
accompagnons-y Marie sa divine Mère, en pleurant 
avec elle sur la grandeur des péchés du monde, sur 
nos propres péchés qui ont réduit à cette humiliation 
suprême l'Auteur même de la vie. Révérons avec elle 
et les pieux Disciples, ce corps sacrée immolé, ense- 
veli pour nous dans un sépulcre. Âh ! quand compren- 
drons-nous bien Tamour de notre Sauveur ? Quand 
nous anéantirons-nous avec lui dans Toubli du monde, 
dans le dédain de ses vanités^ de ses misères^ si bril- 
lantes qu'elle puissent être? Quand cruciQerons-nous 
• avec lui noire nature pécheresse, de manière qu'étant 
greffés en lui par la ressemblance de sa mort, nous 
soyons aussi greffés en lui par la ressemblance de sa 
résurrection, ne vivant plus qu'en Dieu et pour Dieu ? 
(Rom., VI.) Mais souvenons-nous qu'il est toujours en- 
seveli au milieu de nous ; Tautel, le tabernacle, Toilà 
son tombeau ; voilà le lieu où il attend que nous Tem- 
baumions du parfum de nos prières et de notre péni- 
tence ; voilà le lieu où il désire soupir à nous^ afin de 
déposer en nous le germe de Timmortalité, de la ré- 
surrection glorieuse. Voilà le lieu où un seul de nos 
jours vaut mieux que mille dans les palais des 
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pécheurs. Puissions-nous en chérir la paix, la solitude; 
puissions-nous, dans la mystérieuse ivresse de ses 
embrassements^ redire avec le Prophète. Qu'y a-t-il 
de plus au ciel que vous ? Qu'ai-je à désirer autre 
chose que vous sur la terre ^ 6 le Dieu de mon 
cœur et mon héritage pour ^éternité ? (Ps. lxviii.) 
Ainsi soit-il. 



FIN DU TOME DEUXIEME. 
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